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INTRODUCTION 

Importance  des  Prosobranches  au  point  de  vue  zoologique. 
—  Quand  je  réunis,  il  y  a  quatre  ans,  les  matériaux  bibliogra- 
phiques nécessaires  à  un  travail  sur  le  système  nerveux  des 
Mollusques,  je  fus  frappé  du  manque  de  proportion  qui 
existait  entre  l'importance  des  différents  groupes  et  les  tra- 
vaux concernant  chacun  d'eux.  Parmi  les  Gastéropodes,  je 
m'aperçus  bien  vite  que  l'ordre  des  Prosobranches  avait  été 
tout  particulièrement  délaissé.  Cet  ordre  est  pourtant  le  plus 
riche  de  tous  dans  la  classe  des  Gastéropodes,  je  pourrais 
même  ajouter  dans  l'embranchement  des  Mollusques.  On 
compte  par  milliers  les  espèces  qu'il  renferme,  et  les  repré- 
sentants de  ces  espèces  pullulent  dans  les  mers  du  globe.  Il 
suffit  d'avoir  visité  nos  côtes  pour  se  faire  une  idée  de  leur 
abondance;  les  Patelles  couvrent  les  rochers,  les  Natices 
abondent  dans  le  sable  et  les  petites  Pourpres  sont  parfois 
aussi  abondantes  que  les  cailloux  du  rivage.  Ces  richesses  ne 
sont  que  misère  quand  on  les  compare  à  la  Faune  malacolo- 
gique  des  mers  tropicales.  C'est  là  que  les  Prosobranches 
s'épanouissent  dans  toute  leur  richesse,  dans  toute  la  variété  r 
de  leurs  formes.  Les  Patelles  et  les  Fissurelles  ont  une  coquille 
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conique  non  spiralée,  la  spire  s'ébauche  chez  les  Haliotides 
et  les  Concholepas,  elle  est  un  peu  plus  développée  dans  les 
Néritesetles  Néritines;  elle  atteint  une  très  grande  longueur 
et  de  nombreux  tours  chez  les  Cérithes,  les  Turritelles  et  les 
Vis,  elle  se  déroule  chez  les  Vermels  et  les  Siliquaires.  La 
coquille  est  nacrée  à  Tintérieur  chez  les  Haliotides,  les 
Troques  et  les  Turbos,  elle  est  vernissée  et  porcelanique  à 
l'extérieur  chez  les  Cyprées  et  les  Olives,  recouverte  d'un 
drap  épais  chez  les  Cônes.  Elle  offre  toutes  les  dimensions 
depuis  les  minuscules  Truncatelles  jusqu'aux  grandes  Volutes 
et  aux  énormes  Tritons;  elle  est  percée  d'une  rangée  de 
trous  dans  les  Haliotides,  d'un  seul  trou  dans  les  Fissurelles, 
d'une  longue  échancrure  buccale  dans  les  Pleurotomaires.  Un 
opercule  la  ferme  généralement  quand  l'animal  est  rétracté; 
cet  opercule  est  épais,  calcaire  et  ressemble  à  un  boulon  de 
manchette  chez  les  Turbos;  il  est  corné,  mince,  ovale  ou 
circulaire  chez  les  Cérithes,  long  et  dentelé  chez  les 
Strombes  ;  les  Navicelles  cachent  leur  grand  opercule  entre 
le  pied  et  le  nucléus  viscéral. 

A  ces  formes  variées  de  la  coquille  doivent  correspondre 
des  modifications  nombreuses  dans  la  forme  extérieure  et 
l'organisation  de  l'animal.  Cuvier  et  Poli,  au  commencement 
de  ce  siècle,  ont  étudié  ces  modifications  et  jeté  les  premiers 
fondements  d'une  classification  naturelle  des  Prosobranches  ; 
les  observations  de  Quoy  et  Gaymard,  les  recherches  de  Sou- 
leyet  complétèrent  efficacement  les  monographies  de  Cuvier. 
Troschel  étudia  tout  spécialement  l'appareil  radulaire  et 
établit,  d'après  ce  curieux  organe  et  la  structure  des  bran- 
chies, la  classification  des  Prosobranches  qui  est  aujourd'hui 
presque  entièrement  adoptée. 

Deux  belles  monographies,  publiées  vers  1860  par  M.  de 
Lacaze-Duthiers,  vinrent  attirer  l'attention  sur  l'histoire 
naturelle  des  Prosobranches.  Elles  mirent  en  évidence  des 
faits  jusque-là  trop  négligés  et  destinés  à  prendre  une  grande 
importance  dans  la  morphologie  du  groupe  tout  entier  des 
Mollusques.  L'une  de  ces  monographies  était  consacrée  au 
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Vermet,  l'autre  au  système  nerveux  de  THaliotide.  Elles 
établissaient  l'existence  d'une  commissure  viscérale  croisée 
dans  ces  deux  genres  :  cette  commissure  a  la  forme  d'une 
anse  située  au-dessous  du  tube  digestif  dans  la  plupart  des 
Mollusques,  mais  elle  est  tordue  en  8  de  chiffre  dans  l'Halio- 
tide  et  le  Vermet,  le  tube  digestif  est  compris  entre  les  deux 
branches  du  8  et  les  ganglions  viscéraux  postérieurs  se 
trouvent  par  le  fait  rejetés  au-dessus  de  cet  organe.  M.  de 
Lacaze-Duthiers  montrait  en  outre  que  deux  longs  cordons 
nerveux  sont  logés  dans  le  pied  de  l'Haliotide  ;  ces  cordons 
nerveux  sont  très  gros  et  reliés  par  des  anastomoses  transver- 
sales donnant  à  l'ensemble  une  apparence  scalariforme  qui 
rappelle  à  certains  égards  la  chaîne  ventrale  des  Ânnélides. 
Mettre  en  évidence  ces  deux  faits,  c'était  poser  au  moins  deux 
problèmes.  La  commissure  viscérale  croisée  est-elle  l'apanage 
de  tous  les  Prosobranches  et  des  Prosobranches  seulement  ? 
Les  cordons  nerveux  de  l'Haliotide  se  rencontrent-ils  dans 
d'autres  genres  et  sont-ils  homologues  de  la  chaîne  ventrale 
des  Annélides?  En  d'autres  termes,  les  Prosobranches  sont- 
ils  nettement  distincts  des  autres  Gastéropodes  et  se  rat- 
tachent-ils plus  ou  moins  directement  aux  Vers  annelés? 
C'était,  en  un  mot,  poser  le  problème  des  Mollusques. 

Bientôt  M.  de  Lacaze-Duthiers  apporta  lui-même  à  la 
solution  du  problème  des  éléments  nouveaux  et  très  impor- 
tants. Dans  deux  travaux,  l'un  sur  les  otocystes  des  Mol- 
lusques gastéropodes,  l'autre  sur  le  système  nerveux  des 
Pulmonés  aquatiques,  il  montra  que  certains  autres  Proso- 
branches ont  aussi  une  commissure  croisée,  tandis  que  les 
Pulmonés  en  sont  dépourvus.  Jhering  reprit  ensuite,  dans 
toute  son  étendue,  l'étude  du  système  nerveux  des  Mollusques 
et,  en  1877,  prétendit  donner  une  réponse  aux  deux  ques- 
tions posées  plus  haut.  Pour  lui,  la  chaîne  ventrale  des 
Annélides  correspond  bien  réellement  aux  cordons  nerveux 
de  l'Haliotide,  qu'il  retrouva  chez  les  Chitons  et  les  Fissu- 
relles;  pour  lui  aussi,  les  Prosobranches  ne  ressemblent  en 
rien  aux  autres  Mollusques  :  ce  sont  des  Arthrocochlidés  se 
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rattachant  aux  Annélides,  tandis  que  les  Opisthobranches  et 
lesPulmonés,  etc.,  sont  des  Platycochlidés  issus  des  Turbel- 
lariés.  L'Hélicine  est  un  Prosobranche  terrestre  voisin  des 
Nérilines,  THélix  est  un  Pulmoné  absolument  typique; 
d'après  Jhering,  «  la  parenté  qui  existe  entre  un  Hélix  et  une 
Hélicine  est  aussi  éloignée  que  celle  du  serpent  avec  la 
sangsue  »  (70). 

Le  travail  de  Jhering  fut  très  discuté  et  Ton  doit  reconnaître 
qu'il  montra  l'intérêt  puissant  qu'on  doit  accorder  à  l'étude 
des  Prosobranches.  Depuis  l'époque  de  sa  publication  jusqu'à 
ce  jour  les  travaux  sur  cet  ordre  se  sont  multipliés  :  Spengel, 
Bêla  Haller  et  plusieurs  autres  observateurs  ont  contesté 
l'exactitude  des  travaux  de  Jhering  et  réfuté  ses  conclusions. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  ici  les  opinions  des  différents 
auteurs;  je  dirai  seulement  que  le  problème  des  Mollusques 
est  loin  d'être  traité  et  les  Prosobranches  qui  doivent  en 
donner  la  clef  restent  encore  dans  la  pénombre. 

Les  questions  se  pressent  et  se  multiplient  quand  on  étudie 
ce  groupe  intéressant.  Renferme -t-il  des  formes  à  commis- 
sure croisée  et  des  formes  dont  la  commissure  est  restée  en 
place  comme  le  pensait  Jhering?  Cette  commissure  croisée 
est-elle  due  à  la  torsion  spirale  du  corps?  Les  Prosobranches 
sénestres  ont-ils  la  commissure  viscérale  disposée  comme 
celle  des  Prosobranches  dextres?  Au  point  de  vue  de  l'enrou- 
lement à  droite  ou  à  gauche  les  Prosobranches  se  com- 
portent-ils comme  les  Pulmonés?Les  cordons  nerveux  scala- 
riformes  ont-ils  l'importance  que  leur  attribuait  Jhering  et 
sont-ils  localisés  chez  les  formes  paléontologiquement  les 
plus  anciennes?  Ces  questions  et  beaucoup  d'autres  solli- 
citent une  réponse  qui  n'a  pas  été  donnée  jusqu'ici  et  qu'il 
serait  cependant  nécessaire  de  connaître  avant  d'essayer 
d'établir,  comme  Jhering,  la  phylogénie  des  Mollusques. 
Elles  se  rattachent  en  outre  très  étroitement  à  la  morphologie 
des  Prosobranches,  dont  beaucoup  de  points  restent  encore 
dans  une  complète  obscurité.  Cette  dernière  lacune  a  été.en 
partie  comblée  par  M.  de  Lacaze-Duthiers.  C'est  lui,  notam- 
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ment,  qui  a  signali},  dans  les  Gastéropodes,  les  relations 
constantes  des  organes  des  sens  avec  le  cerveau,  en  observant 
que  les  organes  de  l'audition  n'ont  avec  les  ganglions  pédieu\ 
que  des  rapports  de  voisinage,  et  se  rattachent  directement 
aux  ganglions  cérébroides  par  l'intermédiaire  du  nerf  acous- 
tique. 

D'un  autre  coté  Jhering,  voulant  suivre  la  voie  indiquée 
par  M.  de  Lucaze-Dulhiers  dans  son  travail  sur  les  olocystes, 
pense  que  le  pénis  des  Prosobrauclies  est  toujours  innervé 
par  le  cerveau,  ce  qui  ferait  de  cet  appendice  une  formation 
céphalique.  11  reste  donc  &  établir  la  morphologie  du  pénis; 
il  reste  aussi  à  compléter  celle  des  autres  organes,  notamment 
celle  des  branchies,  des  fausses  branchies  et  du  rein.  Quant 
k  la  systématique  des  Prosobianches  elle  demande  à  être 
examinée  de  nouveau,  puisque  la  classiBcalion  actuelle  des 
Prosobranches  a  une  apparence  tout  à  fait  artificielle,  étant 
pour  ainsi  dii'e  basée  sur  deux  organes  seulement,  les  bran- 
chies et  la  radule.  C'est  en  établissant  une  subordination 
parmi  tous  les  caractères  des  Prosobranches,  en  comparani 
ces  caractères  suivant  leur  importance  avec  ceux  tirés  de 
la  radule,  en  essayant,  en  un  mot,  de  rétablir  le  groupement 
naturel  des  Prosobranches,  qu'on  pourra  juger  la  classifica- 
tion radulaire  de  Troschel,  et  justifier  ou  combattre  les  cri- 
tiques opposées  à  cette  classification.  Cette  étude  a  son 
intérêt  intrinsèque,  elle  en  offre  un  autre  peut-être  encore 
plus  grand  par  les  relations  qui  la  rattachent  aux  questions 
de  phylogénie  et  qui  préoccupent  aujourd'luii  tant  de  natura- 
lisles. 

J'ai  abordé  toutes  ces  questions  dans  le  travail  qu'on  va 
lire.  Pour  les  résoudie,  je  me  suis  attaché  tout  particulière- 
ment à  l'étude  du  système  nerveux  sans  négliger  pourtant  les 
principaux  organes.  J'ai  choisi  le  système  nerveux  eu  raison 
des  connexions  nombreuses  qu'il  offre  avec  les  organes  et  de 
la  stabilité  qu'il  présente  pendant  que  les  autres  organes  se 
modifient.  C'est  le  caractère  dominateur  par  excellence,  au 
moins  dans  le  groupe  des  Mollusques,  et  si  les  idées  de  Cu\  ier 
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sur  le  système  nerveux  avaient  besoin  d'une  justification,  je 
pourrais  dire  que  mon  travail  la  donne  aussi  complète  que 
possible,  en  ce  qui  est  relatif  à  Tordre  des  Prosobranches. 

Quand  je  vis  la  multiplicité  des  problèmes  qui  sollicitaient 
une  réponse  dans  le  seul  ordre  des  Prosobranches,  je  résolus 
de  limiter  mes  recherches  à  ce  groupe.  Le  champ  était  encore 
trop  vaste  et  je  n'ai  pu  l'explorer  tout  entier;  j'ai  jeté  des 
jalons  aussi  nombreux  que  possible,  j'ai  choisi  les  types  les 
plus  intéressants^  voilà  tout. 

Ce  travail  a  été  fait  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  dans  le  laboratoire  de  M.  Edmond  Perrier.  Le  savant 
professeur  m'a  constamment  suivi  dans  les  recherches  et  il 
a  mis  à  ma  disposition  les  doubles  de  la  riche  collection  du 
Muséum.  J'ai  trouvé  auprès  des  savants  attachés  au  labora- 
toire la  même  sympathie  et  le  même  dévouement  qu'auprès  de 
M.  Perrier.  M.  Poirier  m'a  prodigué  les  conseils,  indiqué  les 
méthodes  et  aidé  dans  toutes  les  préparations  histoiogiques. 
M.  de  Rochebrune  et  M.  Mabille  se  sont  mis  gracieusement  à 
ma  disposition  pour  déterminer  les  nombreuses  espèces  qui 
ont  passé  entre  mes  mains.  Je  n'aurais  rencontré  nulle  part 
un  concours  plus  efficace  et  plus  affectueux,  et  je  suis  heu- 
reux d'off^rir  ici  à  mes  savants  maîtres  l'expression  de  ma 
respectueuse  reconnaissance.  Je  tiens  à  remercier  également 
à  cette  place  mon  ami,  M.  Jules  Defferrière,  garde  d'artillerie 
à  Nouméa;  un  soldat  doublé  d'un  savant;  il  a  ouvert  pour 
moi  les  trésors  de  la  Nouvelle-Calédonie  et,  dans  trois  envois 
différents,  m'a  procuré  les  spécimens  les  plus  curieux  de  cette 
île.  M.  Viguier,  professeur  à  l'École  supérieure  des  sciences 
d'Alger,  a  recueilli  spécialement  pour  ce  travail,  de  superbes 
Cancellaires  dans  la  baie  d'Alger.  M.  Durègne,  directeur  de 
la  Station  zoologique  d'Arcachon,  m'a  procuré  de  nombreux 
spécimens,  notamment  des  Scalaires  dont  l'animal  est  si  rare 
sur  nos  côtes;  M.  l'abbé  Guimet,  de  son  côté,  m'a  remis  un 
très  bel  échantillon  de  la  Scalaria  communis.  M.  Sauvage, 
directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne-sur-mer,  m'a  guidé 
lui-même  dans  la  recherche  des  Gastéropodes  qui  découvrent 
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aux  grandes  marées  dans  le  vaste  port  de  celte  ville.  J'ai  fait, 
sous  la  direction  de  M.  Mabille,  de  nombreuses  excursions 
aux  environs  de  Paris  pour  recueillir  les  Prosobranches  ter- 
restres et  d'eau  douce  ;  M.  de  Rochebrune  m'a  fait  partager 
les  beaux  spécimens  qu'il  reçoit  du  Sénégal;  enfin  M.  Jour- 
dain et  M.  Poirier  ont  mis  à  ma  disposition  quelques  beaux 
Gastéropodes  recueillis  par  eux  à  Saint-Waasl.  Mes  remer- 
ciements les  plus  vifs  à  tous  ces  savants  et  aussi  à  M.  de 
Quatrefages,  qui,  avec  une  obligeance  extrême,  a  bien  voulu 
me  donner  de  précieux  conseils  et  communiquer  les  résultats 
de  mes  recherches  k  l'Académie  des  sciences. 

J'ai  étudié  73  genres  et  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
d'espèces  (130  environ).  Beaucoup  ont  été  tirés  de  la  riche 
collection  du  Muséum  ;  j'indique  ici  la  provenance  des  autres  : 

Nouvelle-Calédonie.     TurbOy  TrochuSf  Littorinay  Calyptrœay  Hippo- 

nyXy  Natica,  Cyprœa^  PteroceraSy  Strombusy 
ConuSy  TerebrUy  MitrUy  Olivay  NassUy  Turbi- 
nella. 

Amérique  centrale .     Cyclotus. 

Alger Cancellaria, 

Arcachon Scalaria, 

Sénégal XenophoruSy  Tympanotomus. 

Boulogne Naticay  Lamellariay  Purpura. 

Le  Tréport PateHUy  Trochus. 

Saint-Waast Mangelitty  Natica,  Rissoidés. 

Le  Pouliguen HaliotiSy  Trochus,  Trivia,  Purpura. 

Halles  centrales. . .     Littorinay  Buccinum. 

Environs  de  Paris. .     Neritinay  Paludinay  Cyclostomay  Bythinia,  Val- 

vata. 

Iles  Comores Cyclosurus. 

Les  animaux  bien  conservés  dans  l'alcool  sont  préférables 
aux  animaux  frais  pour  la  dissection  du  système  nerveux; 
quand  on  veut  frapper  de  réprobation  ces  animaux,  on  cherche 
simplement  à  excuser,  dans  une  certaine  mesure,  les  lacunes 
qu'on  a  laissées  dans  un  travail.  C'est  avec  des  animaux  con- 
servés dans  l'alcool  que  Savigny  a  fait  ses  belles  observations 
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anatomiques  sur  les  Tuniciers,  et  si  cet  exemple  ne  suffisait 
pas,  je  dirais  que  M.  de  Lacaze-Dulhiers  a  pu  étudier  jusque 
dans  les  derniers  détails  et  sans  dissection,  l'innervation  du 
manteau  sur  des  Vermets  conservés  dans  la  glycérine.  Quand 
je  m'occupais  de  la  Paludine,  j'avais  à  ma  disposition  des  ani- 
maux frais  et  d'autres  conservés  depuis  très  longtemps  dans 
l'alcool.  Les  seconds  étaient  bien  préférables  aux  premiers  : 
ils  me  montraient,  presque  sans  préparation,  le  réseau  bran* 
chial  et  celui  qui  recouvre  la  masse  recto -génitale  ;  ils  me 
permirent  aussi  de  mettre  en  évidence  plusieurs  faits  anato- 
miques importants,  très  difficiles  à  étudier  sur  l'animal  frais. 
C'est  avec  des  animaux  que  j'avais  conservés  moi-même 
pendant  trois  années  que  j'ai  pu  étudier  les  détails  les  plus 
délicats  de  l'innervation  du  Buccin. 

Ce  qui  rend  difficile  et  très  délicate  la  dissection  des  Mol- 
lusques, c*est  le  mucus  abondant  qu'ils  sécrètent  et  qui  se 
répand  dans  la  cuvette  pendant  qu'on  les  étudie.  Ce  mucus 
filant  empâte  les  organes  et  les  instruments,  dissimule  les 
filets  nerveux  et  réunit  les  fibres  musculaires  et  conjonctives 
qui  se  séparent  alors  très  difficilement  des  nerfs.  Ce  mucus 
disparaît  toujours  plus  ou  moins  complètement  dans  les 
animaux  conservés  depuis  longtemps  dans  l'alcool  :  les  tissus 
deviennent  secs,  consistants,  les  nerfs  présentent  une  résis- 
tance beaucoup  plus  forte  et  la  dissection  se  fait  avec  la  plus 
grande  facilité.  Avec  un  seul  individu,  bien  conservé  dans 
l'alcool,  M.  Poirier,  aide-naturaliste  au  Muséum,  a  pu  faire 
une  monographie  anatomique  complète  de  VHalia  priamus 
(111)  ;  tous  les  tissus  étaient  parfaitement  conservés  et  l'injec- 
tion lui  donna  des  résultats  merveilleux.  Le  seul  inconvénient 
sérieux  de  l'alcool ,  c'est  de  dissoudre  les  ololithes  quand 
il  est  vieux  et  un  peu  acide  ;  cette  dissolution  des  otolithes 
rend  très  difficile  parfois  la  découverte  des  otocystes. 

Plan  de  ce  travail.  —  Ce  tmvail  comprend  essentiellement 
deux  parties.  La  première  est  surtout  descriptive  et  passe  en 
revue  toutes  les  espèces  que  j'ai  étudiées,  chaque  famille 
étant  suivie  de  considérations  qui  précisent  et  déterminent 
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ses  affinités  avec  les  familles  voisines.  La  seconde  coordonne 
et  compare  les  résultats  acquis  dans  la  première;  elle  met 
aussi  en  relief  les  conséquences  générales  qu'on  peut  tirer  de 
ces  résultats.  Avant  d'aborder  le  dernier  chapitre  (classi- 
fication des  Prosobranches)  qui  traite  de  la  systématique 
des  Prosobranches,  et  résume  en  quelques  pages  la  plupart 
des  faits  établis  précédemment,  j'ai  suivi  la  classification 
adoptée  jusqu'ici  et  tout  particulièrement  celle  de  M.  Fis- 
cher (103)  en  la  modifiant  suivant  les  besoins  exigés  par  la 
description  rationnelle  du  système  nerveux  dans  l'ensemble 
du  groupe. 

Je  relève  ici,  pour  les  besoins  de  l'étude,  la  succession  des 
paragraphes  de  ce  travail  : 

I.  Prosobranches  à  commissaire  labialn  ou  Aspidobr anches . 
Docoglosses.  —  Patellidés,  Tecturidés,  Lépétidés. 
Rhipidoglosses  chiaslonexires.  —  Fissurellidés,  Haliotidés, 

Turbonidés  et  Trochidés. 
Rhipidoglosses  orthoneiirdides.  —  Néritidés,   Hélicinidés. 

II.  Prosobranches  dépourvus  de  commissure  labiale  ou  Pec- 
linibranches . 

A.  Formation  de  la  zygoneurie  :  Ténioglosses  dialyneures. 
Paludinidés,  Cyclophoridés,  AmpuUaridés.  —  Littorinidés, 

Cyclostomidés  et  Planaxidés.  —  Hydiobiidés  et  Valvatidés. 

—  Mélaniidés,  Cérithidés,  Solaridés  et  Scalaridés. 

B.  Prosobranches  zygoneures. 

Ténioglosses  zygoneures.  —  Struthiolaridés,  Chénopidés, 
Strombidés.  —  Tritoniidés,  Doliidés.  —  Xénophoridés.  — 
Turritellidés.  —  Naticidés,  Lamellariidés ,  Cypraeidés.  — 
Hipponycidés  et  Capulidés.  —  Janthinidés.  —  Rachiglosses . 

—  Turbinellidés  et  Fusidés,  Mitridés,  Buccinidés,  Muricidés, 
Purpuridés,  Cancellariidés.  —  Volutidés,  Olividés,  Harpidés. 

—  Pleurotomidés,  Térébridés,  Conidés. 

III.  Morphologie  comparée  des  Pi^so branches,  loi  des  con- 
nexions. 

Système  nerveux  primitif  des  Prosobranches. 
Système  nerveux.  —  Principaux  traits  d'organisation. 
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Modi/icalians  graduelles  des  centres  nerveux. 

Condensalion  graduelle  des  ganglions.  —  Nombre  des 
ganglions. 

Modifications  graduelles  dans  les  rapports  des  centres  ner- 
veux. 

Centres  antérieurs.  —  Commissure  viscérale  :  comment 
se  forme  la  zygoneurie.  Pourquoi  s'établit  la  zygoneurie. 

Modifications  graduelles  dans  le  nombre^  les  rapports  et  la 
distribution  des  nerfs. 

Ganglions  cérébroïdes.  —  Ganglions  pédieux,  ganglions 
palléaux.  — La  commissure  viscérale  et  ses  ganglions.  —  Gan- 
glions buccaux.  —  Régions  du  corps  les  plus  richement 
innervées.  —  Commissure,  conneclif,  nerf. 

Morphologie  comparée  du  système  nerveux. 

Systèmes  nerveux  dérivés  du  type  primitif.  —  Anomalie  des 
Néritidés  et  des  Hélicinidés.  —  Le  plan  du  système  nerveux 
est  indépendant  des  variations  dans  la  forme  du  corps.  — 
Modifications  caractéristiques  des  formes  pélagiques,  ter- 
restres et  d'eau  douce.  —  Modifications  corrélatives  du  genre 
de  vie  de  l'animal.  —  Historique  général. 

Morphologie  comparée  des  organes. 

Siphon.  —  Branchies  et  fausses  branchies.  —  Mufle, 
trompe.  —  Pénis.  —  Olocystes.  —  Loi  des  connexions. 

Rapports  de  position  entre  le  système  nerveux  et  les  divers 
organes. 

Appareil  circulatoire.  —  Glandes  salivaires,  glande 
spéciale.  —  Connectifs  buccaux. 

IV.  Rapports  naturels  et  classification  des  Prosobranches . 

Rapports  naturel  des  Prosobranches. 

L'embryologie  comparée  à  l'anatomie.  —  Torsion  des 
Gastéropodes;  chiastoneurie.  —  Prosobranches  sénestres.  — 
Conclusions. 

Classification  des  Prosobranches  : 

Éléments  fondamentaux  d'une  classification  naturelle.  — 
Classifications  les  plus  récentes.  —  Deux  sous-ordres.  —  Dio- 
tocardes  :  Zygobranches,  Azygobranches.  —  Monotocardes  : 
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Téiiiûglosses,  Sténo^ilosses.  —  Coup  d'œil  général  sur  les 
Prosûbranches. 

Conclusions  et  lableau  résumaiil  les  alTinilés  et  la  (.'lassiO- 
cation  des  Prosobranches, 

Je  me  serais  éloigné  du  but,  sans  ajouter  beaucoup  à  l'inté- 
rêt de  ce  travail,  si  j'avais  étudié,  dans  ses  détails  intimes,  le 
système  nerveux  de  tous  les  genres  cités  plus  baut.  ("eilt  été 
d'ailleurs  un  travail  de  beaucoup  plus  longue  haleine,  et 
((uatre  années  n'auraient  pas  suffi  pour  le  conduire  k  bien, 
.l'ai  étudié  aussi  complètement  que  possible  le  système  ner- 
veux d'un  certain  nombre  de  genres  que  l'observation  et  la 
comparaison  m'ont  indiqué  comme  étant  des  types  ou  des 
chefs  de  file  auxquels  se  rattachaient  les  autres.  C'est  ainsi 
qu'on  trouvera  une  description  détaillée  des  genres  suivants  : 
Patelle,  Nérite,  Cérithe,  Buccin,  Turbo,  Paludine,  Anipul- 
laire.  Cyprée,  Triton,  Cône,  Janlhine,  Gonchole|)as.  Avec  ces 
genres  et  ceux  étudiés  préalablement  par  M.  de  Lacaze- 
Dutbiei'.s,  on  arrive  bien  vite  à  distinguer  ce  qui  est  important 
et  ce  qui  est  accessoire  dans  le  système  nerveux.  L'étude  des 
autres  genres  s'est  limitée  d'elle-même  aux  parties  impor- 
tantes, les  détails  étant  laissés  de  côté  dans  une  mesure 
d'ailleurs  très  variable  qui  dépendait  du  genre  lui-même,  des 
matériaux  dont  Je  pouvais  disposer  et  des  travaux  antérieurs 
relatifs  à  ces  genres.  Elle  a  permis  des  généralisations  impor- 
tantes, et  avec  elle  j'ai  pn  relier  ries  formes  qui  paraissaient 
bien  difTèrentes  ou  séparer  des  genres  que  l'on  avait  à  tort 
jusqu'ici  réunis. 

Nomenclature.  —  Avant  d'entrer  dans  la  partie  descrip- 
tive de  ce  travail,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  une  idée  du 
système  nerveux  des  Prosobranches  en  général,  et  d'indiquer 
les  termes,  empruntés  tous  aux  nomenclatures  antéiieures, 
dont  je  me  servirai  dans  la  description. 

Le  système  nerveux  des  Prosobranches  comprend  :  1"  deux 
ganglions  cérébroïdes,  situés  oïdinairement  en  arrière  de  la 
masse  buccale,  et  reliés  par  une  commissure  sus-œsopha- 
jîieime;  2"    deux    ganglions  pédifiix   situés  au-dessous  des 
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précédents,  reliés  entre  eux  par  une  commissure  sous-œso- 
phagienne et  de  chaque  côté  aux  ganglions  cérébroïdes  par 
un  connectif  latéral;  S""  deux  ganglions  palléaux,  latéralement 
placés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  par  rapport  à  l'œso- 
phage ;  le  ganglion  droit  se  rattache  au  ganglion  cérébroïde 
droit  par  un  connectif  cérébro-pal léal,  au  ganglion  pédieux 
du  mémo  côté  par  un  connectif  palléo-pédieux;  le  ganglion 
palléal  gauche  présente  les  mêmes  relations  avec  le  ganglion 
cérébroïde  et  le  ganglion  pédieux  du  côté  gauche  ;  ¥  deux 
ganglions  buccaux  situés  en  avant  des  ganglions  cérébroïdes 
et  unis  par  une  commissure  buccale  sous-œsophagienne; 
chaque  ganglion  buccal  se  rattache  au  ganglion  cérébroïde 
du  même  côté  par  un  connectif  cérébro-buccal  ;  5°  une  com- 
missure viscérale  formée  de  deux  branches;  une  branche  sus- 
intestinale  qui  a  son  origine  dans  le  ganglion  palléal  droit, 
se  dirige  de  droite  à  gauche  par-dessus  l'œsophage,  forme  un 
ganglion  sus-intestinal,  puis  se  termine  en  arrière  dans  un  ou 
plusieurs  ganglions  viscéraux  situés  au-dessus  du  tube  diges- 
tif; une  branche  sous-intestinale  qui  a  son  origine  dans  le 
ganglion  palléal  gauche,  se  dirige  de  gauche  à  droite  par- 
dessous  l'œsophage,  forme  un  ganglion  sous-intestinal,  puis 
se  termine  en  arrière  dans  les  ganglions  viscéraux. 

Le  système  nerveux  des  Prosobranches  est  donc  essentielle- 
ment caractérisé  par  une  commissure  viscérale  croisée  en  8  de 
chiffre  ;  Jhering  a  donné  à  cette  disposition  le  nom  de  chiasto- 
fleurie  et  je  dirai  que  les  Prosobranches  ont  un  système 
nerveux  chiastonenre.  Les  autres  Mollusques  ont  une  com- 
missure viscérale  non  tordue  et  située  tout  entière  au-dessous 
du  tube  digestif;  cette  disposition  a  reçu  de  Jhering  le  nom 
à'orthoneurie  et  ces  Mollusques  ont  un  système  nerveux 
orthaiimire.  Jhering  a  divisé  les  Prosobranches  en  deux 
classes  parallèles,  les  Orthoneures  et  les  Chiastoneures.  En 
réalité,  tous  les  Prosobranches  sont  chiastoneures,  à  l'excep- 
tion des  Néritidés  et  des  Hélicinidés.  Ces  deux  dernières 
familles,  et  quelques  autres  sans  doute  situées  dans  leur  voi- 
sinage, ont  un  système  orthoneurdidej  sans  commissure  viscé- 
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raie  tordue,  mais  cependant  beaucoup  plus  voisin  du  système 
nerveux  des  chiastoneures  que  du  système  nerveux  desorlho- 
neures.  C'est  une  anomalie  dans  un  groupe  d'ailleurs  très 
homogène;  il  en  sera  question  plus  loin. 

Dans  les  Prosobranches  chiastoneures,  la  portion  droite  du 
manteau,  avec  les  organes  qu'elle  porte,  est  innervée  par 
deux  nerfs  au  moins  ayant  leur  origine,  l'un  dans  le  ganglion 
palléal  droit,  l'autre  dans  le  ganglion  sous-intestinal.  Ces  deux 
nerfs  s'envoient  un  rameau  d'anastomose.  Il  en  est  de  même 
à  gauche  :  deux  nerfs  au  moins  desservent  la  portion  gauche 
du  manteau  et  les  organes  qu'elle  porte;  l'un  a  son  origine 
dans  le  ganglion  palléal  gauche,  l'autre  dans  le  ganglion  sus* 
intestinal.  Ces  deux  nerfs  s'envoient  aussi  un  rameau  d'ana- 
stomose; on  distinguera  par  conséquent  une  anastomose 
palléale  droite  et  une  anastomose  palléale  gauche.  Quand  le 
nerf  palléal  droit,  issu  du  ganglion  palléal  droit,  passera 
d'abord  par  le  ganglion  sous-intestinal,  avant  de  se  rendre 
au  manteau,  le  système  nerveux  sera  zygoneure;  dans  le 
cas  contraire,  il  sera  dialyneure. 

Chez  un  certain  nombre  de  Prosobranches,  on  verra  en 
outre  une  commissure  labiale  ayant  son  origine  dans  les  gan- 
glions cérébroïdes  et  embrassant  l'œsophage  en  arrière  des 
lèvres,  formant  ainsi  un  nouveau  collier  nerveux.  Cette  com- 
missure a  une  très  grande  importance  et  l'on  peut  diviser 
assez  naturellement,  pour  l'étude  du  système  nerveux,  les 
Prosobranches  en  deux  groupes  :  les  Prosobranches  à  com- 
missure labiale  et  les  Prosobranches  dépourvus  de  commissure 
labiale. 
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STSTËHE  NERVEUX  DBS  PROSOBRANCHES. 


Prosobrancbes    à    comntisware   labiale 
Aspïdohrnncbes    ou    Diolocardeis. 


DOCOGLOSSES  OU  Cyci.obranches 


Pnletlidès  {fig.  i).  —  J'insisterai  peu  sur  la  configuratiorf  ' 
générale  du  système  nerveux  de  la  Patclla  vulgata  Linn. 
(fig.  1),  elle  bien  Lomme  depuis  lungtemps.  Je  m'étendrai 
au  contraire  sur  les  points  encore  obscurs  que  j'ai  pu  élucider 
en  étudiant  cet  animal. 

La  tête  est  innervée  par  quatre  ganglions,  deux  ganglions 
cérébroïdes  (C)  et  deux  ganglions  labiaux  (L),  tandis  que  deux 
ganglions  buccaux  (B)  innenent  la  masse  buccale  et  l'œso- 
phage. Les  nerfs  du  manteau  et  des  lamelles  respiratoires 
onl  leur  origine  dans  les  ganglions  palléaux  (Cj,  Cd)  sus- 
intestinal  (S/))  et  sous-inteslinal  (Si)  et  les  nerfs  des  viscères 
dans  le  ganglion  viscéral  (V).  Le  pied  et  le  muscle  columel- 
laire  reçoivent  leurs  nerfs  des  deux  longs  cordons  ganglion- 
naires pédieux  (P). 

1-es  ganglions  cérébroïdes  sont  unis  par  une  longue  com- 
missure et  rejetés  sur  les  côtés  de  la  masse  buccale,  un  peu  en 
arrière  des  lèvres.  Par  leur  bord  inférieur  et  antérieur,  ils 
donnent  naissance  à  la  commissure  labiale  qui  passe  au-des- 
sous de  la  masse  buccale  et  forme  les  deux  ganglions  labiaux. 
Les  connectifs  buccaux  {le)  ont  leur  origine  sur  ces  derniei-a 
ganglions;  ils  se  dirigent  en  ai'rière  et  en  dessus,  passent 
sous  les  fibres  superficielles  de  la  masse  buccale,  et  forment 
sous  l'œsophage  les  ionys  ganglions  buccaux  placés  sur  le 
bord  postérieur  de  la  grosse  masse  buccale.  Du  bord  inférieur 
et  postérieur  des  ganglions  cérébroïdes  partent  et  se  dirigent 
en  arrière  deux  longs  connectifs.  Le  plus  interne  est  le  con- 
nectif  cérébrù-pédieux  {k),  il  se  rend  directement  à  la  partie 
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antérieure  du  ganglion  pédieux  correspondant.  Le  connectif 
externe  est  plus  gros  et  moins  long  et  se  rend  au  ganglion 
palléal  du  même  côté;  c'est  le  connectif  cérébro-palléal  (A,). 
Chaque  ganglion  palléal  {G g,  Cd)  envoie  un  court  et  très  gros 
connectif  à  la  partie  antérieure  du  ganglion  pédieux  corres- 
pondant et,  dans  sa  partie  terminale,  ce  connectif  se  confond 
avec  l'extrémité  postérieure  du  connectif  cérébro-pédieux. 
Les  ganglions  pédieux  (P)  forment  deux  longs  cordons  réunis 
en  avant  par  une  commissure  épaisse ,  mais  extrêmement 
courte;  ils  divergent  en  arrière;  en  môme  temps  les  cellules 
ganglionnaires  qu'ils  renferment  deviennent  plus  rarçs  et 
fmalement  disparaissent,  le  ganglion  se  transformant  en  un 
gros  nerf.  Deux  autres  commissures  réunissent  ces  deux 
cordons;  l'une  assez  fine  («')  à  quelques  millimètres  de  la 
partie  antérieure,  l'autre  très  grosse  en  arrière,  vers  le  bord 
postérieur  du  muscle  de  la  coquille  {u").  Du  ganglion  palléal 
gauche  part  la  branche  sous-intestinale  (A')  de  la  commis- 
sure viscérale;  elle  plonge  sous  l'œsophage  au-dessus  des 
ganglions  pédieux,  remonte  vers  la  droite  et  dans  les  lobes 
antérieurs  du  foie  envoie  un  connectif  au  ganglion  sous- 
intestinal  (Sô),  revient  un  peu  à  gauche  et  après  un  court 
trajet  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral  (V)  rejeté  à  droite 
de  la  ligne  médiane  du  corps.  La  branche  sus-intestinale  (A) 
de  la  même  commissure  a  son  origine  dans  le  ganglion  palléal 
droit,  elle  se  dirige  à  gauche  en  remontant  par-dessus  l'œso- 
phage, puis  un  peu  à  droite  de  la  ligne  médiane,  envoie  un 
connectif  (es)  au  ganglion  sus-intestinal  (Sp);  ensuite  elle 
revient  à  droite  et  après  un  court  trajet  se  réunit  à  l'autre 
branche  de  la  commissure  dans  le  ganglion  viscéral.  Il  y  a 
donc  un  croisement  de  la  commissure,  mais  beaucoup  moins 
prononcé  que  chez  la  plupart  des  Prosobranches;  ici  en  outre 
la  commissure  est  beaucoup  plus  courte  que  de  coutume  et 
sa  branche  sus-intestinale  est  très  loin  d'égaler  en  longueur 
la  branche  sous-intestinale. 

Toutes  ces  parties  du  système  nerveux  sont  faciles  à  pré- 
parer, sauf  la  portion  de  la  commissure  buccale  qui  est  com- 
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prise  dans  la  masse  buccale  et  tout  ce  qui  est  situé  dans  les 
viscères  de  la  commissure  viscérale.  Par  contre,  la  dissection 
des  nerfs  est  très  difficile. 

Innervation.  —  Cinq  nerfs  partent  des  ganglions  céré- 
broïdes  :  le  nerf  tenlaculaire  (t)  ramifié,  le  fin  nerf  optique  (/) 
qui  se  rend  à  l'œil  situé  sur  les  tentacules  a  quelque  distance 
de  leur  base,  deux  nerfs  (pi,  pi)  qui  se  rendent  aux  parois 
musculaires  du  mufle,  enfin  un  nerf  pariétal  (/?c),  non  indiqué 
jusqu'ici,  qui  se  rend  sur  les  côtés  et  en  arrière  aux  parois  du 
mufle  et  de  la  région  céphalique. 

La  commissure  labiale  est  très  grosse  à  son  origine  et  jus- 
qu'aux ganglions  labiaux,  assez  grôle  au  contraire  entre  les 
ganglions  labiaux;  assez  mal  recouverte  partout  par  les 
muscles  de  la  partie  inférieure  du  mufle.  D'ailleurs,  il  n'est 
pas  d'Aspidobranches  où  elle  soit  plus  nette.  Du  bord  anté- 
rieur de  chaque  ganglion  labial  on  voit  partir  quatre  nerfs, 
trois  petits  et  un  grand  qui  se  rendent  aux  lèvres.  De  la 
partie  postérieure  de  chaque  ganglion  quatre  nerfs  assez  fins 
se  rendent  aux  muscles  du  mufle  situés  immédiatement  en 
arrière  de  la  lèvre.  Les  otocystes  et  le  nerf  acoustique  se 
trouvent  exactement  dans  la  position  indiquée  par  M.  de 
Lacaze-Duthiers  ;  les  otocystes  (o)  à  la  base  des  ganglions 
palléaux,  tandis  que  le  nerf  acoustique  (o')  passe  au-dessous 
de  ces  ganglions  et  va  s'accoler  et  peut-être  se  confondre 
avec  le  connectif  cérébro-palléal;  je  n'ai  pu  suivre  ce  nerf 
jusqu'aux  ganglions  cérébroïdes,  mais  on  ne  saurait  douter 
qu'il  s'y  rende.  Un  ligament  réunit  transversalement  les 
deux  otocystes  et  se  prolonge  à  l'extérieur  dans  les  parois  du 
corps. 

Du  connectif  cérébro-pédieux  s'échappe,  au  niveau  du 
ganglion  palléal,  un  nerf  qui  se  rend  aux  parois  musculaires 
et  postérieures  du  plancher  céphalique.  J'ai  déjà  indiqué 
la  position  des  ganglions  pédieux  et  celle  de  leurs  com- 
missures. Le  dessin  figuré  par  les  cordons  et  les  deux  ana- 
stomoses antérieure  et  postérieure  ressemble  à  une  ellipse 
tronquée  carrément  en  arrière  par  la  commissure  postérieure. 

E.-L.   BOUVIER.  "i 
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De  la  partie  tout  à  fait  antérieure  des  ganglions  pédieux,  on 
voit  partir  de  chaque  côté  un  gros  nerf  (ui)  qui  se  ramifie 
dans  la  région  du  pied  située  en  avant  des  ganglions.  Quant 
aux  cordons  pédieux,  ils  envoient  aux  muscles  de  la  sole 
pédieuse  trois  sortes  de  nerfs  :  1°  les  nerfs  pédieux  profonds, 
les  plus  gros  de  tous  ;  leur  origine  est  sur  la  face  inférieure 
des  cordons  et  ils  plongent  latéralement  en  dehors  dans  les 
parties  profondes  du  pied  ;  2"  les  nerfs  superficiels,  beaucoup 
plus  grêles  ;  leur  origine  est  sur  le  bord  externe  des  cordons 
et  ils  se  rendent  latéralement  en  dehors  aux  couches  supé- 
rieures du  pied  et  au  muscle  de  la  coquille;  3"  les  nerfs 
internes  issus  du  bord  interne  des  cordons  et  se  rendant 
aux  couches  internes  du  pied  ;  ils  sont  de  grosseur  différente 
et  ne  se  correspondent  en  aucune  façon  des  deux  côtés,  de 
sorte  qu'une  anastomose  directe  entre  ces  nerfs  n'est  guère 
possible.  En  arrière  les  cordons  pédieux  se  ramifient  et  leurs 
branches  nombreuses  se  distribuent  aux  régions  postérieures 
du  pied  et  du  muscle. 

Les  ganglions  palléaux  sont  assez  nettement  fusiformes  et 
se  continuent  insensiblement  avec  les  gros  connectifs  palléo- 
pédieux,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  dire  où  commence  le  gan- 
glion et  où  finit  le  connectif.  Deux  nerfs  pariétaux  (di,  di, 
6'i,  ^i)  ont  leur  origine,  l'un  sur  le  connectif  cérébro-palléal, 
l'autre  à  l'origine  du  ganglion,  et  se  rendent  aux  parois 
céphaliques  postérieures.  Un  autre  nerf,  beaucoup  plus 
gros  (di,  €:),  paraît  se  rendre  en  dehors  dans  la  partie  anté- 
rieure du  muscle  columellaire.  Mais  le  nerf  le  plus  important 
issu  du  ganglion  palléal  est  le  grand  nerf  palléal  (m,  m')^  il 
se  dirige  en  dehors  et  un  peu  en  arrière,  puis  se  bifurque 
avant  d'atteindre  la  saillie  du  muscle  columellaire.  La 
branche  antérieure,  la  plus  grêle,  innerve  la  partie  antérieure 
et  marginale  de  la  collerette  palléale,  avec  les  lamelles  respi- 
ratoires portées  sur  la  face  interne  de  celle-ci.  La  branche 
postérieure  est,  de  beaucoup,  la  plus  importante  ;  ses  rameaux 
les  plus  puissants  naissent  sur  son  bord  externe  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq,  les  plus  antérieurs  innervant  les  parties 
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les  plus  antérieures  du  manteau  et  des  lamelles,  les  plus 
reculés  les  parties  postérieures  du  manteau  avec  leurs 
lamelles;  Textrémité  de  la  branche  se  ramifie  elle-même 
dans  la  région  tout  à  fait  postérieure  du  manteau,  tandis 
que  sur  tout  le  reste  de  son  trajet,  elle  est  logée  dans  le 
muscle  columellaire;  elle  traverse  le  muscle  vers  le  milieu 
de  sa  longueur  sans  paraître  lui  envoyer  aucun  filet  nerveux. 
Existe-t-il  une  anastomose  entre  les  extrémités  antérieures 
et  postérieures  des  branches  palléales  des  deux  côtés?  c'est 
probable,  puisque  j'ai  constaté  ce  fait  ailleurs  (Buccin, 
Cérithe,  Cyprée)  ;  mais  il  est  certain,  en  tous  cas,  que  ce  n'est 
point  une  anastomose  directe  comme  M.  Boutan  (114)  en  a 
signalé  une  chez  la  Fissurelle. 

Des  trois  ganglions  situés  sur  la  commissure  viscérale  un 
seul  est  constant  en  volume  et  jusqu'à  un  certain  point  en 
aspect.  Les  deux  autres  sont  très  variables,  mais  en  général 
le  ganglion  gauche  est  mieux  indiqué  que  le  ganglion  droit* 
Cela  varie  avec  les  diverses  espèces  de  Patelles  et  avec  les 
différents  individus  de  la  même  espèce.  Souvent  même,  dans  • 
la  P.  nulgata,  il  est  difficile  de  distinguer  au  microscope  des 
cellules  ganglionnaires  dans  le  ganglion  droit,  malgré  l'emploi 
des  réactifs  usités. 

Le  ganglion  rudimentaire  de  la  branche  sus-intestinale 
envoie  à  gauche  un  connectif  (es)  qui,  arrivé  au  voisinage 
du  muscle  columellaire,  se  renfle  en  ganglion  (Sp).  A  cet 
endroit,  la  peau  s'épaissit  et  se  ride,  formant  une  saiUie  très 
visible,  mais  très  variable  d'aspect.  C'est  la  fatisse  branchie 
rudimentaire  comme  je  le  montrerai  plus  tard.  De  ce  gan- 
glion partent  trois  ou  quatre  filets  nerveux  dont  les  uns 
paraissent  se  rendre  aux  parois  musculaires  du  corps,  les 
autres  vers  le  gros  vaisseau  qui  se  rend  des  lamelles  respira*- 
toires  antérieures  au  cœur.  Il  est  souvent  difficile  d'aller  plua 
loin  dans  la  dissection  ;  mais  avec  beaucoup  de  soin  on  pourra 
toujours  isoler  le  plus  gros  de  ces  filets  dans  la  partie  libre  du 
manteau  jusqu'au  niveau  des  lamelles  et  suivre  une  branche 
vers  l'oreillette.  Cest  le  m(hiie  nerf  palléal  quij  chez  les  Tec^ 
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tureSj  se  rend  à  la  branchie;  je  tirerai  plus  tard  des  conclu- 
sions de  ce  fait,  important  au  point  de  vue  de  la  morphologie 
générale  des  Prosobranches.  A  droite,  on  voit  aussi  un  con- 
iiectif  partir  de  la  branche  sous-intestinale;  il  se  comporte 
absolument  comme  son  homologue  de  gauche,  mais  son 
trajet  jusqu'au  ganglion  sous-intestinal  (S 6)  est  beaucoup 
moins  long,  en  raison  môme  de  Tasymétrie  à  droite  de  rani- 
mai. Tous  ces  détails  relatifs  à  l'innervation  de  la  partie  libre 
du  manteau  se  voient,  non  sans  peine,  dans  l'espèce  qui  nous 
occupe;  je  les  ai  retrouvés  avec  une  facilité  beaucoup  plus 
grande  chez  la  P.  Lamarchii. 

Si  l'innervation  du  manteau  par  les  ganglions  antérieurs 
de  la  commissure  viscérale  est  difficile  à  étudier,  l'étude 
des  nerfs  issus  du  ganglion  viscéral  est  beaucoup  plus  délicate 
encore.  Toujours  le  grand  nerf  viscéral  {j)  innerve  le  cœur, 
l'organe  de  Bojanus  gauche,  le  rectum  et  plonge  en  arrière 
pour  se  rendre  aux  autres  viscères;  la  ramification  de  ce  nerf 
est  extrêmement  riche.  A  côté,  un  autre  nerf  un  peu  plus 
grêle  {ji)  se  rend  à  l'organe  de  Bojanus  droit  et  se  conti- 
nue en  arrière  sans  qu'il  m'ait  été  possible  de  l'étudier  plus 
amplement.  Enfin  un  dernier  nerf  très  fin  (/*)  paraît  se 
rendre  îi  gauche  sur  les  parois  péricardiriues. 

J'ai  retrouvé  la  même  distribution  chez  la  P.  Lamarckii^ 
mais  dans  l'individu  que  j'avais  à  ma  disposition,  deux  nerfs 
correspondaieni  à  droite  au  nerf  qui  se  rend  à  l'organe  de 
Bojanus  droit. 

J'ai  pu  étudier  le  stomato-gastrique  (nerfs  et  ganglions 
buccaux)  chez  la  P.  vulgala  et  la  P.  atramontosa.  Voici  les 
détails  que  j'ai  relevés  dans  la  dernière  espèce.  Les  ganglions 
sont  très  allongés,  un  peu  dilTus  en  arrière,  si  bien  qu'ils  ne  se 
distinguent  pas  très  nettement  de  la  commissure  qui  les 
réunit.  En  avant,  au  contraire,  les  connectifs  buccaux  sont 
assez  grêles,  ils  ont  leur  origine,  comme  on  sait,  à  l'angle 
externe  et  sur  le  bord  antérieur  des  ganglions  labiaux.  Au 
voisinage  de  leur  origine,  ces  connectifs  envoient  un  fin  nerf 
aux  muscles  de  la  partie  inférieure  et  antérieure   de    la 
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masse  buccale.  Chat|iie  ganglion  buccal  donne  naissanco, 
sur  sou  bord  anU^rieur,  h  un  gros  nerf  qui  se  rend  dans  les 
muscles  latéraux  antérieurs  de  ta  masse  buccale.  Trois  ou 
quatre  autres  iierl's  ont  leur  origine  sur  le  bord  interne  de 
chaque  ganglion;  les  plus  fins  se  distribuent  aux  points 
oi'i  l'œsopliaye  se  rattache  h  la  masse  buccale,  le  plus  gros 
peut  se  suivre  assez  loin  en  arrière  sur  l'œsophage,  mais  ses 
rameaux  antérieurs  innervent  la  partie  supérieure  de  la 
masse  buccale.  Enlin,  au  poiul  où  les  ganglions  s'atténuent 
en  arrière  pour  se  continuer  dans  la  commissure  qui  les 
réunit,  ou  voit  se  détacher  un  gros  nerf  qui  se  bifurque 
bientôt  :  sa  branche  la  plus  interne  et  la  plus  délicate  se 
rend  à  la  gaine  radulaire,  sa  branche  extei'ue  aux  muscles 
postérieurs  de  la  masse  buccale.  La  disposition  générale  du 
système  et  les  nerfs  sont  presque  identiquement  les  mêmes 
dans  la  Patelle  de  nos  côtes. 

Historique  et  condiisions.  —  Les  auteurs  qui  ont  étudié  la 
Patelle,  au  point  de  vue  du  système  nerveux,  sont  Cuvier  (6), 
Garner(18),  P.  Bert  (53),  Brandt  (58),  de  Lacaze-Duthiers 
(64)elJhering{80). 

Les  travaux  de  Cuvier  et  de  Garner  doivent  trouver  ici  leiu' 
place,  mais  seulement  au  point  de  vue  historique.  La  descrip- 
tion de  P.  Bert,  quoique  dépourvue  de  ligures,  doit  êlte 
regardée  comme  la  meilleure  et  la  plus  complète  de  toutes. 
Le  plan  général  du  système  nerveux  est  exaclemenl  décrit; 
les  ganglions  labiaux  et  ceux  des  fausses  branchies  sont  signa- 
lés, mais  il  n'est  pas  fait  mention  du  nerf  acoustique.  P.  Bert 
décrit,  outre  les  deux  coramissuies  antéiieure  et  posléiieure 
des  ganglions  pédieux,  de  fines  anastomoses  entre  les  neris 
pédieux  internes.  Il  donne  en  outre  aux  fausses  branchies  la 
signification  de  branchies  atrophiées  et  transformées  peut- 
être  en  organes  d'olfaction,  préconisant  ainsi  une  idée  qui  a 
été  reprise  et  développée  plus  tard  par  Spengel. 

Brandt  n'a  ajouté  que  des  erreurs  au  travail  de  P.  Bert. 
Ses  deux  commissures  buccales  et  ses  quatre  ganglions  buc- 
caux ne  correspondent  à  rien  de  réel.  La  commissure  viscé- 
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raie  n'a  pas  été  aperçue  par  cet  observateur  :  les  nerfs  viscé- 
raux auraient  leur  origine  dans  les  ganglions  palléaux. 

M.  de  Lacaze-Duthiers  a  donné  deux  excellentes  figures  du 
système  nerveux  de  la  Patelle;  il  a  en  outre  représenté  les 
otocystes,  leurs  otolithes  et  le  nerf  acoustique. 

Le  travail  de  Jhering  est  beaucoup  plus  incomplet  que  celui 
de  P.  Bert.  L'auteur  ne  signale  pas  plus  les  ganglions  labiaux 
que  ceux  qui  sont  situés  à  la  base  des  fausses  branchies.  Il 
décrit  deux  nerfs  palléaux  à  gauche,  un  seul  à  droite,  et 
attache  à  ce  fait  une  importance  théorique  sur  laquelle  il  n'y 
a  pas  lieu  d'insister.  Jhering  ne  signale  pas  les  commissures 
pédieuses  postérieures. 

Lépétidés.  —  Les  Lépétidés  sont  des  Patelles  aveugles 
dépourvues  de  lamelles  respiratoires  sur  le  bord  du  manteau. 
La  respiration  est  simplement  cutanée,  quoique  localisée  sur- 
tout dans  la  collerette  palléale. 

J'ai  étudié  dans  cette  famille  la  Lepeta  cœca  Millier,  sur 
des  exemplaires  conservés  dans  les  collections  du  Muséum. 
Le  système  nerveux  est  absolument  identique  à  celui  des 
Patelles  et  les  deux  fausses  branchies  existent  dans  leur  posi- 
tion habituelle.  Entre  les  cordons  pédieux,  je  n'ai  pas  retrouvé 
la  fine  anastomose  transversale  antérieure  des  Patelles; 
j'attribue  cette  lacune  à  la  très  faible  taille  des  individus  que 
j'avais  à  ma  disposition. 

Tecturidés.  —  Dans  presque  tous  les  ouvrages  de  malaco- 
logie, on  donne  aux  Teclura  le  nom  d'Acmées.  Je  justifierai 
le  nom  que  j'ai  choisi  par  les  raisons  suivantes.  En  1821, 
Hartmann  désigna  sous  le  nom  &'Acmea  un  gastéropode 
terrestre  et,  en  1828,  Eschscholtz  donna  le  nom  presque 
identique  d'Acmœa  aux  gastéropodes  qui  nous  occupent  ici. 
Le  nom  choisi  par  Eschscholtz  pouvant  donner  lieu  à  une 
confusion,  j'ai  pensé  qu'on  devait  conserver  le  terme  d'Acmea 
pour  les  Gastéropodes  terrestres  et  choisir  pour  nos  Cyclo- 
branches le  nom  de  Teclura  créé  en  1830  par  Audouin  et 
Milne  Edwards.  Les  Teclura  correspondent  aux  Patelloïdes 
de  Quoy  et  Gaymard  et  de  Valenciennes. 
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L'organisation  des  Tectures  est  la  infinie  que  celle  des 
Patelles,  souvent  avec  les  lamelles  lespiiatoiies  en  moins, 
toujours  avec  une  branchie  cervicale  gauche  en  plus.  Les 
deux  fausses  branchies  existent  dans  leur  position  normale  et 
sont  à  tous  les  points  de  vue  identiques  h  celles  des  Patelles. 

J'ai  étudié  le  système  nerveux  de  la  Tec/tira  testudina- 
lis  Millier;  c'est  un  système  nerveux  de  Patelle,  toutefois  le 
nerf  palléal  gauche  se  bifurque  presque  aussitôt  aprf'S  avoir 
quitté  le  ganglion  palléal  gauche  et  non  au  voisinage  du  muscle 
columellaire,  comme  dans  les  Palelles  de  nos  côtes.  La  fine 
anastomose  transversale  des  cordons  pédieux  m'a  paru  man- 
quer, comme  chez  la  Lepela  cœca.  L'intérêt  se  concentre 
surtout  daTis  les  nerfs  issus  de  la  commissure  viscérale.  Celte 
commissure  a  exactement  la  forme  et  la  position  qu'on  lui 
trouve  dans  les  Patelles.  A  droite,  le  nerf  de  la  fausse  branchie 
se  comporte  comme  celui  des  Patelles  etforme  notamment  un 
ganglion  sous  la  saillie  qui  correspond  à  la  fausse  branchie. 
A  gauche,  le  nerf  correspondant  a  un  trajet  beaucoup  plus 
long  avant  d'avoir  atteint  l'organe  el  formé  un  ganglion  sus- 
intestinal  ;  de  ce  ganglion  se  détachent  plusieurs  filets  nerveux, 
dont  un,  beaucoup  plus  puissant  que  les  autres,  innerve  le 
manteau  et  envoie  un  rameau  assez  développé  à  la  branchie. 
Ce  rameau  branchial  suit  le  bord  libre  antérieur  de  l'organe, 
auquel  il  doit  sans  doute  envoyer  de  nombreux  filets  nerveux. 
C'est  à  tous  égards  la  même  dispositiofi  que  celte  des  Turbos 
et  des  Troques,  avec  cette  dilTérence  que  la  fausse  branchie 
est  beaucoup  plus  éloignée  de  la  branchie  chez  les  Tectures. 

Jîistor'unie  el  cnnclnsions.  —  Le  sous-ordre  des  Docoglosses, 
malgré  le  petit  nombre  de  genres  qu'il  comprend,  est  un  des 
plus  discutés  de  tous  les  Gastéropodes.  Je  relève  ici  les  opi- 
nions les  plus  frappantes  émises  clans  ces  derniei's  temps  à 
leur  sujet. 

Dali  (60)  fait  jiourles  i  Docoglosses  i>  \xr\  ordre  spécial  dans 
la  classe  des  Gastéropodes,  !l  sépare  d'ailleurs  les  Lépétidés 
des  autres  Docoglosses  et  en  fait  un  sous-ordre  à  part. 

Jhering  (80)  rapproche  les  Patelloïdés  (Tecluridés  etPalel- 
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lidés)  des  Troques,  Haliotidés  et  Fissurelles  et  homologue  la 
branchie  des  Tecturidés  à  la  branchie  gauche  de  ces  formes, 
leurs  lamelles  branchiales  aux  branchies  des  Chitons.  Quant 
aux  Lépétidés,  il  fait  remarquer  qu'ils  sont  aveugles  et  se  rap- 
prochent par  là  des  Chitons  et  autres  Amphineures.  11  pense 
par  suite  que  les  Lépétidés  sont  les  représentants  les  plus 
anciens  des  Arthrocochlidés  (Prosobranches)  et  qu'ils  pour- 
raient bien  peut-être  se  placer  parmi  les  Amphineures.  Il 
range  d'ailleurs  parmi  les  Lépétidés  des  formes  pourvues  de 
deux  branchies  cervicales,  comme  les  Propilidium,  que 
M.  P.  Fischer  place  parmi  les  Fissurellidés.  Jhering  termine 
toutes  ses  inductions  théoriques  en  disant  que  l'étude  des 
Lépétidés  et  des  Tecturidés,  au  point  de  vue  anatomique,  est 
une  des  plus  nécessaires  pour  la  zoologie. 

Jhering  n'avait  pas  vu  la  fausse  branchie,  ou  plutôt  il  avait 
considéré,  dans  un  travail  spécial  (79),  la  saillie  de  cet  organe 
comme  percée  d'un  pertuis  qu'il  appelle  orifice  nuqual.  11 
n'avait  pas  vu  davantage  le  ganglion  de  l'organe  découvert 
quinze  ans  auparavant  par  P.  Bert  (53),  dans  la  Patelle. 
Spengel  (89)  retrouve  l'organe  et  le  ganglion  signalé  par 
P.  Bert,  et  considère  la  saillie  voisine  comme  le  rudiment 
d'une  branchie.  11  n'a  d'ailleurs  étudié  que  la  Patelle.  11 
réclame  l'étude  anatomique  des  Tecturidés.  Quant  aux  Lépé- 
tidés, il  n'en  fait  pas  mention;  d'ailleurs,  il  ne  les  place  point 
parmi  les  Patellidés,  et  limite  ce  groupe  aux  Patelles  propre- 
ment dites  et  aux  Tecturidés.  11  revient,  en  un  mot,  comme 
Jhering,  à  la  classification  de  Dali.  A  rencontre  de  Jhering,  il 
considère  les  lamelles  branchiales  des  Patelles  comme  des 
formations  simplement  palléales  et  homologue  les  branchies 
du  Chiton  avec  la  branchie  cervicale  des  Tectures.  Du  reste, 
il  pense  que  ses  Patellidés  (Patelles  et  Tectures)  sont  des 
formes  de  passage  entre  les  Zeugobranches  (Haliotidés,  Fis- 
surelles) et  les  Anisobranches  (Trochidés,  etc.). 

M.  P.  Fischer  (103)  est,  parmi  tous  ces  auteurs,  le  seul  qui 
se  soit  rapproché  de  la  vérité,  en  réunissant  les  Docoglosscs 
aux  Rhipidoglosses,  pour  former  avec  eux  un  sous-ordre, 
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celui  des  Sculibranches.  Srs  Docoglosses  compreimont  les 
Patellidés,  Tectundiis  et  Lépélidùs.  Une  opinion  inexacte  est 
d'ailleurs  émise  par  M.  Fischer.  Pour  lui,  «  la  branchie  cervi- 
cale des  Acmœa  serait  homologue  d'une  des  branchies  des 
FissureUa;  la  branchie  marginale  des  Palella  représenterait 
l'autre  branchie  des  FissureUa  qui  serait  fixée  autour  du 
pied  B. 

On  a  vivement  réclamé  jusqu'ici  une  élude  analomique  des 
Lépétidés  et  des  Tecluridés.  Je  crois  avoir  satisfait  en  partie  à 
ce  désir  en  mettant  en  évidence  l'identité  presque  absolue  qui 
existe  entre  l'organisation  des  animaux  compris  dans  ces  deux 
familles  et  celle  des  Patelles;  c'est  pour  cela  que  je  me  suis 
dispensé  de  décrire  en  détail  l'organisation  de  ces  Mol- 
lusques. Mais  malgré  sa  brièveté,  la  description  précédente 
des  deux  familles  a  suffi  pour  montrer  que  la  branchie  cervi- 
cale des  Tecturidés  correspond  morphologiquement  Ji  la 
branchie  unique  des  Turbonidés,  et  à  la  branchie  gauche  des 
Haliotides  et  des  Fissurelles.  Par  sa  structure  bipectinée  et 
par  sa  cloison  médiane  qui  divise  le  fond  de  la  cavité  palléale 
en  deux  étages,  cette  branchie  ressemble  beaucoup  à  celle 
des  Troques,  mais  plus  encore  à  celle  des  Néritidés.  J'ai 
montré  en  outre  que  les  Lépélidés  et  les  Tecturidés  ont  deux 
fausses  branchies  comme  les  Patelles. 

Des  observations  précédentes  on  conclut  :  1"  que  les  Doco- 
glosses  forment  un  groupe  homogène  qui  oiTre  les  affinités 
les  plus  étroites  avec  les  Rhipidoglosses;  2°  que  les  Lépétidés 
ne  sauraient  se  séparer  des  Docoglosses  et  n'offrent  surtout 
aiicuneafrmitéavcclesAmphineures(Cliilons,Neomenia,etc.); 
3"  que  les  Patelles  n'ont  pas  de  branchie  rudimentaire, 
comme  le  croyait  Spengcl,  puisque  les  Tecturidés,  pourvus 
d'une  vraie  branchie,  ont  une  fausse  branchie  absolument 
semblable  à  celle  des  Patelles;  4"  qu'il  n'est  pas  possible 
d'assimiler  les  lamelles  branchiales  des  Patelles  à  la  branchie 
droite  des  Haliotides  ou  des  Fissurelles.  Cette  assimilation 
est  repoussée  absolument  par  la  loi  des  connexions.  Chez  les 
Haliotides  et  les  Fissurelles,  en  ell'et,  la  branchie  droite  est 
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innervée  par  le  ganglion  sous-intestinal,  comme  la  fausse 
branchie  située  à  la  base  de  cet  organe;  chez  la  Patelle,  au 
contraire,  les  lamelles  respiratoires  sont  innervées  par  des 
nerfs  palléaux  qui,  chez  tous  les  Prosobranches,  ont  leur 
origine  dans  les  ganglions  palléaux. 


Rhipidoglosses  chiastoneures 

FISSURELLIDÉS 

Parmophore.  —  M.  Boutan  (444)  a  publié  tout  récemment 
une  description  résumée  du  système  nerveux  du  Parmophorus 
amlralis  {Scutum  australe  Lam.).  Je  crois  devoir  insister 
sur  quelques  points  essentiels  signalés  dans  son  travail  et 
ajouter  quelques  faits  importants  à  sa  description.  J'ai  étudié 
la  môme  espèce  que  M.  Boutan  sur  des  exemplaires  de  la 
collection  du  Muséum. 

Les  ganglions  cérébroïdes  sont  allongés,  triangulaires  et 
aplatis;  ils  sont  unis  par  une  longue  commissure  enfouie 
dans  des  fibres  en  arrière  de  la  bouche.  La  saillie  labiale 
des  ganglions  est  très  développée  et  se  continue  tout  spécia- 
lement dans  le  connectif  buccal,  très  bien  développé  à  son 
origine.  La  commissure  cérébroïde  émet  de  chaque  côté  un 
fort  nerf  proboscidien  et  labial,  un  autre  au  point  où  elle 
pénètre  dans  les  ganglions  cérébroïdes.  La  commissure  labiale, 
qui  passe  sous  le  mufle,  a  son  origine  sur  la  saillie  labiale; 
elle  est  très  grosse  à  son  origine  et  émet  trois  nerfs  probos- 
cidiens  et  labiaux  importants,  sa  partie  moyenne  est  très 
grêle,  à  demi  cachée  sous  les  muscles  du  plancher  buccal, 
et  assez  difficile  à  mettre  en  évidence. 

Les  connectifs  buccaux  se  dirigent  en  arrière,  pénètrent 
sous  les  muscles  de  la  masse  buccale  et  envoient  huit  nerfs  au 
moins  à  la  masse  buccale.  Les  ganglions  buccaux  sont  très 
larges,  fort  diffus,  et  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane, 
forment  une  espèce  de  fer  à  cheval  ganglionnaire.  Ils  émet- 
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lent  en  arrière  et  de  chaque  côLé  deux  tievfs  qui  se  rendent 
aux  muscles  postérieurs  de  la  masse  buccale.  Les  deux  nerfs 
postérieurs  sont  très  gros  et  s'envoient  une  anastomose  trans- 
versale; ils  émettent  deux  filaments  grêles  pour  la  gaine 
radulaire. 

L'étude  des  connectifs  latéraux  qui  se  rendent  des  ganglions 
cérébroïdes  k  la  partie  antérieure  des  cordons  ganglionnaires 
situés  sur  la  sole  pédieuse,  sera  d'un  haut  intérêt  pour  régler 
la  question  de  l'épipodium  chez  les  Hhipidoglosses.  Ces  con- 
nectils  émettent  en  cHet  des  nerfs  assez  nombreux  dont  les 
uns  sont  pariétaux,  mais  dont  les  autres  doivent  innerver  h 
coup  sûr  les  tentacules  épipodiaux  qui  s'avancent  jusque  sur 
les  côtés  de  la  tète.  Faute  d'un  matériel  sul'lisant,  je  n'ai  pu 
mener  h.  bien  cette  étude,  qui  demande  à  être  reprise,  comme 
celle  des  nerfs  issus  de  la  commissure  viscérale. 

Il  n'y  a  pas,  sur  celle  commissure,  de  ganglion  sus-inlcs- 
tinat  distinct,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  ganglion  sous-intestinal. 
Après  un  court  trajet,  le  nerf  branchial  droit  forme  un  gan- 
glion sous-inleslinal  situé  à  la  base  de  la  pointe  libre  de  la 
branchie.  Ce  ganglion  émet  des  nerfs  brauL-iiiaux.  !e  nerf  de 
la  fausse  branchie  et,  sur  son  bord  antérieur,  deux  nerfs  plus 
grêles  très  importants.  L'un  d'eux  se  dirige  en  avant  et  va 
s'anaslomoser  directement  avec  le  grand  nerf  palléal  droit 
issu  de  l'extrémité  antérieure  droite  de  la  masse  palléo- 
pédieuse;  l'autre  est  un  nerf  palléal  qui  se  ramifie  dans  la 
partie  antérieure  du  mantean.  A  gauche,  le  nerf  branchial  fait 
un  plus  long  chemin  avant  d'atteindre  la  base  de  la  branchie 
et  de  former  un  ganglion.  Outre  les  nerfs  branchiaux  et  de  la 
fausse  branchie,  le  ganglion  gauche  ou  sus-intestinal  émet 
deux  nerfs  qui  correspondent  à  ceux  du  côté  droit;  l'un  d'eux 
est  exclusivement  palléal,  l'autre  va  s'anaslomoser  directe- 
ment avec  le  grand  nerf  palléal  gauche.  X  l'endroit  où  le  nerf 
branchial  gauche  se  sépare  de  la  commissure  viscérale,  il 
envoie  en  arrière  un  nerf  assez  important  qui  parait  se  diriger 
vers  l'oreillette  gauche. 

Parmi    les   additions  que   j'ai    apportées    au    travail    de 
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M.  Boutan,  je  tiens  à  signaler  la  présence  de  la  commis- 
sure labiale,  le  trajet  récurrent  du  connectif  buccal  sous 
une  couche  de  fibres,  l'existence  des  deux  anastomoses 
palléales  droite  et  gauche.  Le  premier  caractère  appartient 
à  tous  les  Aspidobranches  (Docoglosses  et  Rhipidoglosses), 
le  second  à  tous  les  Aspidobranches  et  aux  trois  quarts  des 
Ténioglosses  ;  le  troisième  est  un  caractère  essentiel  du 
système  nerveux  des  Prosobranches,  à  l'exception  des  Néri- 
tidés  et  des  Hélicinidés.  M.  Boutan  a  signalé  la  commissure 
labiale  dans  la  Fissurelle. 

HALIOTIDÉS 

Après  le  travail  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  sur  le  système 
nerveux  de  THaliotide,  une  étude  nouvelle  de  ce  genre  paraî- 
trait au  moins  inutile.  Je  veux  simplement  examiner  ici 
quelques-unes  des  contestations  soulevées  parBelaHaller(406) 
au  sujet  du  travail  publié  en  4859  par  le  savant  français.  Mes 
recherches  ont  été  faites  sur  des  individus  frais  ou  conservés 
dans  Talcool  de  VHaliotis  lamellosa  Lamarck. 

4**  D'après  des  idées  théoriques  spéciales,  B.  Haller  fait 
naître  les  connectifs  buccaux  dans  les  ganglions  palléaux  et 
non  dans  les  ganglions  cérébroïdes.  Pour  lui,  il  y  a  quatre 
cordons  dans  les  connectifs  latéraux  qui  unissent  les  centres 
cérébroïdes  aux  centres  inférieurs  :  le  connectif  cérébro- 
pédieux,  le  connectif  cérébro-palléal,  le  connectif  buccal  et 
le  nerf  acoustique.  Ici,  le  connectif  buccal  serait  entièrement 
accolé  au  connectif  cérébro-palléal,  mais  on  pourrait  parfaite- 
ment le  distinguer  au  microscope.  D'ailleurs,  dans  le  Turbo 
rugosus^  ce  connectif  serait  absolument  indépendant  et 
aurait  encore  son  origine  dans  le  ganglion  palléal.  Il  m'est 
impossible  d'admettre  cette  opinion  :  1"  parce  que,  dans  toutes 
mes  préparations  de  THaliotide,  je  ne  vois  pas  de  connectif 
buccal  confondu  avec  les  connectifs  latéraux;  Qu'ensuite  parce 
que,  chez  le  T.  rugosus,  le  connectif  buccal  offre  exactement 
les  mômes  rapports  que  chez  les  autres  Gastéropodes  :  il  a 
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son  orifîine  dans  In  saillie  labiale  des  ganglions  cérébroïdes  et 
non  dans  les  gani(lions  pallèaiix. 

2"  D'après  Beia  Haller,  la  commissure  laliiale  n'existerait 
pas  OH  serait  une  anastomose  négligeable  (qu'il  n'a  pas  vue, 
d'ailleurs),  comme  en  présentent  entre  eux  presque  tous 
les  nerfs  de  l'organisme.  Or  la  commissure  labiale  est  assez 
nette  et  forte  chez  l'HalioLide,  et  il  n'est  guère  de  forme  où 
elle  soit  plus  facile  à  préparer. 

3"  Les  nerfs  des  ganglions  buccaux  qui,  d'après  M.  de 
Laeaze-DuLliiers,  se  rendraient  aux  muscles  de  la  masse 
buccale,  sont  pour  B.  Ilaller  des  nerfs  péritonéaux  qui  se 
distribuent  dans  la  fine  membrane  dont  la  cavité  du  corps 
est  tapissée.  Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  pareil,  pas  plus  dans 
l'Haliotide  que  dans  les  autres  Prosobranches. 

4"  D'après  B.  Ilaller,  M.  de  Lacaze-Duthiers  ferait  partir 
la  commissure  viscérale  des  ganglions  braiichiaux  (sus-intes- 
tinal et  sous-inteslinal)  situés  à  la  base  des  branchies  :  a  Le 
prolongement  de  la  commissure  est  une  branche  du  tronc 
commun  (nerf  qui  se  rend  au  ganglion  brancbial)  et  non  un 
nerf  récurrent  issu  du  ganglion  branchial,  cunnne  l'aflirme 
M.  de  Lacaze-Duthiers.  s  M.deLacaze-Dulhiers  n'a  rien  dit  de 
pareil,  au  contraire  :«De  ces  deux  centres  (les ganglions  bran- 
chiaux), dit-il,  ou  du  moins  des  cordons  croisés  tout  près  desj  , 
ganglions  qu'ils  forment,  partent  deux  anties  longs  cordons..*-  \ 
qui  se  réunissent  an-dessous  du  rectum,  i  M.  B.  Haller  n'a 
dû  examiner  que  le  schéma  donné  par  M.  de  LaGaze-Duthiere, 
sans  jeter  un  coup  d"œil  sur  les  autres  figures  et  sur  le  texte 
qui  témoignent  manii'estement  du  contraire. 

5"  PourB.  Haller,  «  le  nerf  puissant  qui,  de  chaque  côté, 
se  détache  du  ganglion  branchial  et  devrait  innerver  le  man- 
teau, d'après  M.  de  Lacazf-Duthiers,  appartient  en  réalité  au 
péritoine»,  .(e  ni:  puis  m'expliquer  la  cause  de  cette  erreur 
commise  par  B.  Halter,  car  le  nerf  en  question  apparaît  sans 
dissection  sur  les  animaux  conservés  dans  l'alcool  ou  traités 
par  les  réactifs  ordinaires.  A  la  loupe,  et  sans  donner  un 
coup  de  scalpel,  on  voit  distinctement  ses  rameaux  palléaux. 
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En  vérifiant  les  assertions  de  B.  Haller  sur  l'Haliotide, 
j'ai  eu  l'occasion  de  découvrir,  à  droite,  Tanastomose  palléale 
que  M.  de  Lacaze-Duthiers  avait  signalée  à  gauche.  La  bran- 
che qui  la  produit  se  détache  du  nerf  qui  part  de  la  commis- 
sure, se  rend  au  ganglion  sous-intestinal,  un  peu  en  dehors 
du  nerf  palléal  supérieur  antérieur  de  M.  de  Lacaze-Duthiers, 
elle  se  dirige  en  avant,  contourne  le  bord  interne  et  anté- 
rieur du  muscle  columellaire  et  se  confond  avec  le  grand  nerf 
palléal  droit,  au  moment  où  il  quitte  les  parois  du  corps  et 
s'appuie  contre  le  muscle  columellaire  pour  atteindre  le 
manteau.  Cette  branche  anastomotique  est  assez  grêle  et 
grossit  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  nerf  palléal  droit. 
Son  trajet  est  presque  superficiel.  J'ai  observé  également 
cette  anastomose  sur  une  Haliotide  exotique  que  j'ai  con- 
servée dans  l'alcool.  Cette  anastomose  mise  en  évidence, 
l'Haliotide  a,  comme  le  Parmophore,  le  système  nerveux 
normal  des  Prosobranches  (système  nerveux  avec  deux  ana- 
stomoses palléales). 

TURBONIDÉS 

J'ai  étudié  dans  cette  famille  quatre  espèces  de  Turbo  : 
le  T.  setosus  Lam.  et  le  T.  nigosus  Lam.  des  collections  du 
Muséum,  le  T.  versicolor  Gmelin  et  le  T.  radiatus  Gmelin  de 
la  Nouvelle-Calédonie.  Ces  deux  dernières  espèces,  et  quelques 
autres,  m'ont  été  envoyées  de  Nouméa  par  M.  Defferrière. 

Turbo  sclosus  (fig.  2,  fig.  5  et'fig.  43).  —  Disposition  gêné- 
raie  du  système  nerveux.  —  Les  centres  nerveux  du  Turbo 
forment  quatre  groupes  importants.  En  avant  et  sur  les  côtés 
de  la  masse  buccale,  se  trouvent  les  ganglions  cérébroïdes  (C) 
unis  par  une  longue  commissure  passant  au-dessus  de  la  masse. 
Ils  se  prolongent  inférieurement  dans  trois  nerfs.  Le  plus  anté- 
rieur (Ci)  est  ganglionnaire  à  son  origine  et  sa  partie  ganglion- 
naire correspond  à  la  saillie  labiale  (C^)  des  ganglions  céré- 
broïdes; il  se  réunit  à  son  congénère  sous  la  masse  buccale 
pour  former  la  commissure  labiale.  Le  deuxième  {ki)  et  le  troi- 
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sièine  {ki)  sont  les  connectit's  céi'cbro-pédieiix  et  cércbro- 
palléal;  ils  se  terminent  en  dessous  dans  la  partie  aiilérieure 
des  cordons  garifîlionnaires  palléo-pédieux  (Pp).  Ces  cordons 
sont  logés  dans  la  masse  du  pied  (lobe  postérieur)  et  réunis 
par  des  anastomoses  transversales;  ils  sont  réunis  en  avant, 
c'est-à-dire  à  leur  origine,  par  une  épaisse  et  très  courte 
commissure;  on  pourrait  presque  dire  qu'ils  se  confondent  à 
leur  origine.  Parles  nerfs  qu'ils  émettent,  ces  cordons  cor- 
respondent aux  centres  pédieux  et  palléaux  ;  mais  il  n'est  pits 
possible  d'établirune  limite  entre  ces  deux  espèces  de  centres. 
Ces  trois  connectifs  forment,  avec  leuis  correspondants  du 
côté  opposé  et  les  ganglions  qu'ils  unissent,  trois  colliers 
nerveux  périœsophagicns.  Un  quatrième  collier  con7prGnd  les 
ganglions  cérébroïdes,  les  connectifs  et  les  ganglions  buccaux. 
Les  connectifs  buccaux  {k)  sont  grêles  à  leur  origine,  au  con- 
traire de  ce  qui  existe  chez  le  Parmopliore  ;  ils  sont  émis  par 
l'extrémité  inférieure  de  lasaillie  labiale,  se  dirigent  en  amère 
et  en  dessus,  plongent  sous  les  muscles  superficiels  de  la  masse 
buccale  et  aboutissent  aux  ganglions  buccaux  (B).  Ces  gan- 
glions sont  très  longs  et  mal  concentrés  ;  ils  forment  par  leur 
union  un  cordon  ganglionnaire  en  1er  à  cheval  situé  entre 
l'œsoiihage  et  le  sac  œsophagien  ou  jabot  glandulaire  qui  l'ait 
suite  à  la  masse  buccale.  On  distingue  quatre  renflements  sur 
ces  cordons,  deux  antérieurs  et  deux  postérieurs.  La  brandie 
sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (A)  se  détache  à 
droite  du  cordon  paliéo-pédieux  droit  k  son  origine  ;  elle 
passe  obliquement  en  écharpe  sur  le  sac  œsophagien,  et 
atteint  à  gauche  le  point  où  le  manteau  se  rattache  aux 
parois  du  corps;  là  elle  ne  [forme  aucun  ganglion,  mais  se 
recourbe  brusquement  en  arrière,  atteint  l'extrémité  anté- 
rieure du  rein,  la  suit  de  gauche  à  droite  et  se  termine  à 
droite,  après  avoii'  passé  au-dessus  de  l'œsophage,  dans  le 
long  ganglion  viscéral  (V).  La  branche  sous-intestinale  (M)  de 
la  commissure  a  son  oiigine  h  gauche  sur  l'extrémité  anté- 
rieure du  cordon  palléo-pédieux  droit  ;  cette  branche  se  dirige 
obliquement  de  gauche  à  droite  et  d'avant  eu  arrière  sur  le 
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plancher  du  corps,  au-dessous  de  l'œsophage,  atteint  les 
parois  droites  du  corps  et  se  termine  en  arrière  dans  le 
ganglion  viscéral. 

A  leur  origine,  les  cordons  palléo-pédieux  envoient  à 
droite  et  à  gauche  un  fort  nerf  palléal  ;  le  cordon  droifr  émet 
un-  nerf  palléal  droit  (m')  ;  le  cordon  gauche,  un  nerf  palléal 
gauche  (m).  Au  point  où  la  branche  sous-intestinale  de  la 
commissure  viscérale  atteint  à  droite  les  parois  du  corps, 
elle  envoie  une  fine  et  longue  branche  anastomotique  (zi)  au 
nerf  palléal  droit  (*).  A  gauche,  au  point  où  la  branche  sus- 
intestinale  atteint  la  base  du  manteau  et  se  recourbe  brus- 
quement en  arrière,  elle  envoie  directement  une  courte 
branche  anastomotique  (Zi)  au  nerf  palléal  gauche.  Par  ces 
deux  branches  anastomotiques,  dont  Timportance  morpholo- 
gique est  très  grande,  le  système  nerveux  des  Turbo  rentre 
absolument  dans  le  schéma  du  système  nerveux  commun  à 
tous  les  Prosobranches  chiastoneures. 

Ganglions  cérébroïdes.  —  La  longue  commissure  céré- 
broïde  (c),  noyée  dans  des  tractus  fibreux,  repose  sur  la 
masse  buccale,  immédiatement  en  avant  de  la  partie  anté- 
rieure du  sac  pharyngien.  A  ses  extrémités  se  trouvent  les 
ganglions  cérébroïdes  triangulaires,  aplatis,  munis  d'une  très 
longue  saillie  labiale  (C,),  et  appliqués  contre  les  parois  cépha- 
liques.  Ils  se  prolongent  inférieurement  dans  les  nerfs  qui 
forment  les  trois  colliers  antérieurs.  Sur  leur  face  interne, 
dans  certains  exemplaires  de  T.  setosus  bien  conservés,  ils 
offraient  des  saillies  d'apparence  fibreuse,  en  relation  avec  les 
nerfs  proboscidiens  et  labiaux.  J'ai  représenté  l'aspect  oflert 
par  l'un  de  ces  exemplaires  dans  la  figure  5. 

Les  plus  nombreux  et  les  plus  importants  des  nerfs  issus 
des  ganglions  cérébroïdes  sont  ceux  qui  se  rendent  aux  lèvres 
et  au  mufle,  et  que  j'appellerai,  pour  cette  raison,  nerfs  pro- 
boscidiens et  labiaux.  Deux  de  ces  nerfs  (/?i  et  /;,)  ont  leur 
origine  sur  le  bord  antérieur  des  ganglions  cérébroïdes,  et  l'un 

(*)  11  n*y  a  pas  de  ganglion  sous-inteslinal. 
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d'eux  se  prolonge  dans  une  des  saillies  fibreuses  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Deux  autres  {ps  et  p^)  ont  leur  origine  l'un  à  la 
base,  l'autre  à  l'extrémité  de  la  saillie  labiale  ;  enfin  les  deux 
derniers  (ps  et/?o)  se  détachent,  en  dessous,  de  la  commissure 
labiale.  A  peine  devenus  libres,  tous  ces  nerfs  se  dirigent  en 
avant,  pour  se  ramifier  abondamment  et  envoyer  quelques- 
uns  de  leurs  rameaux  au  mufle,  tous  les  autres  aux  lèvres. 
La  commissure  labiale,  comme  dans  l'Haliotide  et  la  Patelle, 
continue  exactement  la  saillie  labiale,  mais  n'est  pas  gan- 
glionnaire. Sa  direction  est  franchement  transversale;  sui* 
la  ligne  médiane,  elle  traverse  une  légère  saillie  fibro- mus- 
culaire qui  rend  sa  dissection  très  pénible. 

Sur  la  tête  se  trouvent,  de  chaque  côté,  trois  appendices 
tentaculiformes  qui  sont  de  dedans  en  dehorif,  les  larges  pal- 
mettes  {t"),  les  longs  tentacules  (/')  et  les  petits  pédoncules 
optiques.  Les  tentacules  sont  un  peu  au-dessous  des  pal- 
mettes  et  du  pédoncule  optique.  Les  palmettes  sont,  autant 
que  j'ai  pu  le  voir,  assez  pauvrement  innervées;  elles  ne 
reçoivent  qu'un  nerf  assez  grêle  {l^).  Beaucoup  plus  gros  est 
le  nerf  des  tentacules  (t)  ;  il  est  accompagné,  à  sa  base,  par 
plusieurs  minces  filets  nerveux  qui  se  rendent  aux  parois 
céphaliques,  à  la  base  des  tentacules.  Enfin  trois  nerfs  assez 
fins  se  rendent  au  pédoncule  optique  ou  à  sa  base  :  Tun  d'eux 
est  le  nerf  optique  (/).  Le  nerf  du  long  tentacule  ne  parait 
pas  émettre  de  branches  dans  le  tentacule  ;  il  se  continue  en 
s'atténuant  de  la  base  au  sommet  de  cet  appendice.  11  en  est 
ainsi  chez  la  plupart  des  Rhipidoglosses  ;  peut-être  même 
cette  disposition  est-elle  commune  à  tous.  On  trouvera  très 
probablement  des  cellules  nerveuses  dans  la  partie  du  nerf 
tentaculaire  qui  est  logée  dans  le  tentacule.  Les  nerfs  des 
tentacules  naissent  tous,  en  deux  groupes  distincts,  sur  la 
face  externe  des  ganglions  cérébroïdes. 

Cordons  palléo-pédieux  (fig.  13).  —  Quand  on  a  rejeté  en 
avant  le  saC| pharyngien  et  la  masse  buccale,  puis  enlevé  une 
forte  membrane  fibreuse  qui  tapisse  en  cette  région  le  plan- 
cher de  la  cavité  générale,  on  tombe  sur  une  espèce  de  gout- 
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tière  médiane  creusée  en  avant  dans  le  pied  et  le  muscle  colu- 
mellaire.  C'est  à  l'extrémité  antérieure  de  cette  gouttière, 
immédiatement  au-dessous  et  en  arrière  du  mufle,  que  se 
trouve  l'origine  des  cordons  palléo-pédieux.  Ils  se  présentent 
dans  cette  région  comme  une  masse  quadrilobée,  ayant  deux 
cornes  en  arrière  et  deux  cornes  en  avant.  Les  deux  cornes 
antérieures  plongent  dans  le  pied  et  se  prolongent  en  arrière 
dans  les  cordons  pédieux  logés  dans  la  masse  musculaire  du 
lobe  pédieux  postérieur  ou  lobe  operculifère.  Si  l'on  n'a  pas 
dégagé  ces  cordons,  on  n'aperçoit  que  leur  origine  quadri- 
lobée. 

Sur  le  côté  de  cette  masse  quadrilobée  se  détachent,  à 
droite  comme  à  gauche,  les  deux  connectifs  qui  la  rattachent 
aux  ganglions  cdrébroïdes  ;  le  connectif  postérieur,  ou  céré- 
bro-palléal  (Ai),  est  un  peu  plus  gros  que  le  connectif  anté- 
rieur ou  cérébro-pédieux  (ki).  Ces  deux  connectifs  sont  à 
peu  près  parallèles,  et  séparés,  au  voisinage  des  ganglions 
cérébroïdes,  par  un  tractus  musculaire  qui  se  rend  des  parois 
du  corps  à  la  masse  buccale. 

Je  diviserai  l'ensemble  ganglionnaire  formé  par  les  cordons 
palléo-pédieux  en  deux  parties  fort  mal  séparées  Tune  de 
l'autre  par  le  point  où  se  terminent  les  connectifs  cérébro- 
pédieux.  Mais,  avant  d'entrer  dans  l'étude  de  ces  deux  parties, 
je  dirai  que  les  connectifs  latéraux  envoient  aux  parois  du 
corps  quelques  filets  nerveux,  dont  l'étude  permettra  presque 
certainement  de  débrouiller  la  morphologie  du  prétendu  épi- 
podium  des  Rhipidoglosses. 

En  avant  des  connectifs  cérébro-pédieux,  les  cordons  palléo- 
pédieux  (Pj»),  d'abord  unis  par  une  très  large  et  très  courte 
commissure,  se  séparent  presque  immédiatement,  divergent 
et  parcourent  la  masse  du  lobe  pédieux  postérieur,  presque 
parallèlement  a  sa  surface  inférieure.  Ils  convergent  de  nou- 
veau en  arrière,  et  à  eux  deux  dessinent  assez  bien  un  ovale 
allongé.  Des  commissures  transversales,  en  général  assez 
puissantes  et  irrégulièrement  distribuées,  réunissent  les  deux 
cordons;  ces  commissures  émettent  fréquemment  des  nerfs 
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pédieux  internes  à  leur  origine,  plus  raremenl  sur  leur  trajet; 
les  unes  sont  presque  rigoureusement  transversales,  d'autres 
très  obliquement  siluées;  il  en  est  qui  ont  deux  origines  sur 
li!s  cordons.  D'après  M.  B.  Haller  (106),  elles  contracteraient 
des  anastomoses  entre  elles.  Le  même  auteur  accorde  du 
leste  trenlc-deux  commissures  au  T.  ragosus;  je  n'en  ai  pas 
observé  autant,  et  sur  l'individu  où  ma  dissection  réussit  le 
mieux,  je  réussis  Ix  en  mettre  en  évidence  quatorze.  Toute- 
fois, j'ai  pu  en  rompre  quelques-unes,  et  certains  nerfs 
pédieux  internes  indépendants  pourraient  bien  n'être  que 
l'origine  d'une  commissure.  Dans  cette  incertitude,  il  m'est 
impossible  de  dire  si  le  nombre  des  commissures  est  constant 
pour  une  môme  espèce. 

Les  cordons  sont  divisés  en  deux  parties  par  un  sillon  lon- 
gitudinal externe.  La  partie  supérieure  donne  naissance  à 
toute  une  série  de  nerfs  épipodiaux  dont  les  plus  impor- 
tants se  prolongent  dans  les  tentacules  épipodiaux.  Chez 
les  Turbo  conservés  dans  l'alcool,  l'épipodium  (ep)  est  très  peu 
saillant,  les  tentacules  sont  à  peine  visibles,  et  c'est  un  fort 
mauvais  type  pour  l'élude  de  cette  membrane.  A  tous  les 
points  de  vue,  les  Troques  sont  bien  préférables.  La  partie 
inférieure  des  cordons,  celle  qui  est  au-dessous  du  sillon  dans 
le  lobe  postérieur  du  pied,  émet  un  très  grand  nombre  de 
nerfs  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  puissants  que  les 
précédents.  Ce  sont  essentiellement  des  nerfs  destinés  à  la 
soie  pédieuse;  ils  sont  complétés  en  arrière  par  le  faisceau 
issu  de  l'extrémité  des  cordons.  C'est  aux  nerfs  inférieurs,  aux 
nerfs  pédieux  proprement  dits  par  conséquent,  qu' appartien- 
nent les  deux  nerfs  (m)  du  lobe  antérieur  du  pied.  Ces  deux 
nerfs  ont  leur  origine  sur  les  cordons  au  point  où  ils  se  recoui"- 
bent  pour  aller  en  arrière;  ils  sont  énormes  et  réunis  dans 
l'intérieur  du  lobe  par  une  puissante  anastomose  transversale. 

En  arrière  du  connectif  cérébro-pédieux,  la  masse  gan- 
glionnaire inférieure  quadrilobée  forme  deux  cornes  pos- 
térieures très  saillantes,  qui  donnent  naissance  aux  nerfs 
principaux  fournis  par  cette  partie.  Entre  ces  deux  cornes,  et 
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appuyées  contre  elles,  se  trouvent  les  deux  otocystes  (o), 
réunies  par  un  cordon  fibreux.  Elles  renferment  de  nom- 
breuses otolithes,  et  chacune  d'elles  se  rattache  en  arrière 
au  plancher  du  corps  par  un  cordon  fibreux. 

Le  connectif  cérébro-palléal  donne  naissance  à  un  nerf  qui 
se  rend  aux  parois  musculaires  du  corps,  situées  en  arrière 
du  mufle.  Entre  ce  connectif  et  le  connectif  cérébro-palléal, 
on  voit  naître  de  la  masse  ganglionnaire  un  filet  nerveux  qui 
se  rend  dans  la  partie  supérieure  de  Tépipodium.  Cette  partie 
reçoit  d'ailleurs  un  autre  nerf  du  connectif  cérébro-pédieux  ; 
ce  nerf  se  détache  du  connectif  à  une  faible  distance  de  sa 
base,  avec  quelques  autres  filets  beaucoup  plus  grêles.  Il  a  son 
correspondant  dans  la  famille  des  Trochidés. 

Les  deux  cornes  postérieures  de  la  masse  qui  nous  occupe 
se  prolongent  chacune  en  arrière  dans  un  très  gros  nerf.  Le 
nerf  droit  correspond  à  la  branche  sus-intestinale  de  la  com- 
missure viscérale  (A),  le  nerf  gauche  à  la  branche  sous- 
intestinale  (h').  Au  point  où  commencent  les  deux  branches 
commissurales ,  les  cornes  envoient  chacune  aux  parois 
musculaires  du  corps  un  nerf  (rf,,  ^i)  qui  se  ramifie  abondam- 
ment. Le  nerf  palléal  gauche  (m)  se  délache  de  la  branche 
sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  à  une  faible  dis- 
tance de  la  corne  gauche.  Il  traverse,  sans  se  ramifier,  les 
parois  musculaires  du  corps,  devient  presque  superficiel  en 
s'approchant  de  la  ligne  d'attache  du  manteau  à  gauche, 
reçoit  une  courte  et  assez  forte  branche  d'anastomose,  puis 
atteint  le  manteau.  Là  il  se  bifurque,  sa  branche  inférieure 
se  rend  à  gauche  dans  le  bord  inférieur  du  manteau,  sa 
branche  supérieure,  beaucoup  plus  forte,  dans  le  bord  supé- 
rieur, où  elle  se  ramifie  abondamment.  Le  manteau  est  si 
épais  dans  cet  endroit,  (firil  m'a  été  impossible  d'y  mettre  en 
évidence  le  réseau  palléal. 

Le  nerf  palléal  droit  (m')  a  son  origine  dans  la  masse,  un 
peu  au-dessous  de  la  corne  droite.  C'est  un  nerf  énorme  qui 
se  dirige  en  arrière  et  un  peu  latéralement  sur  le  plancher  de 
la  cavité  générale.  Avant  de  plonger  dans  les  parois  droites  du 
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corps,  il  envoie  aii  muscle  columellaire  une  branche  iinpoi- 
tanle  (/i)  qui  se  l'amilïe  presque  aussitôt;  un  peu  avaiil 
d'iMiiettre  cette  branche,  il  détache  un  rameau  qui  atteint  la 
basi;  d'un  paquet  musculaire  fixé  en  avant  à  la  masse  buc- 
cale. Dans  les  parois  du  corps,  le  nerf  palléal  droit  émet  un 
certain  nombre  de  filets  pariétaux,  redevient  superficiel  et  se 
ramifie  ensuite  dans  toute  la  partie  droite  et  antérieure  du 
manteau.  Il  se  rattache  par  un  long  nerf  anastomotique  (:,) 
à  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale. 

Le  grand  nerf  columellaire  {/)  a  son  origine  sous  la  corne 
gauche,  comme  le  nerf  palléal  droit  sous  la  corne  droite.  H 
passe  sous  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale, el  se  bifurque  bienlôt  ;  ses  deux  branches  plongent  dans 
le  muscle  columellaire,  où  elles  se  ramifient.  Le  giand  déve- 
loppement atteint  par  les  nerfs  columellaires  du  Turbo  est  en 
rapport  avec  le  puissant  développement  du  muscle,  com- 
mandé lui-même  par  le  poids  el  les  fortes  dimensions  de 
l'opercule  el  de  la  coquille. 

Commissure  viscérale  (fig.  2).  —  La  branche  sus-intestinale 
de  la  commissure  viscérale  ne  parait  pas  émettre  de  neif 
important  depuis  son  origine  sur  la  coiTie  droite  jusqu'au 
point  où  elle  devient  i-écurrente  à  gauche.  Là  elle  détache, 
comme  chez  l'Haliolide  et  le  Farmophore,  un  puissant  nerf 
bi'iinchial  qui  envoie  une  branche  d'anastomose  (;()  au  nerf 
palléal  gauche.  Le  nerf  branchial  (t«)  émet  d'abord  un  fin 
rameau  palléal,  puis  atteint  la  base  de  la  pointe  libre  de  la 
branchie,  où  elle  forme,  sous  un  mamelon  plissé,  le  ganglion 
sus-inteslinal  (S/j).  Ce  ganglion  donne  naissance  à  deux  nerfs, 
Tun  d'eux  suit  le  bord  antérieur  de  la  pointe  branchiale  libre 
et  ne  paraît  pas  se  ramifier;  c'est  le  nerf  de  la  fausse  bran- 
chie (fil),  et  la  fausse  branchie  elle-même  doit  corres- 
pondre non  seulement  à  la  saillie  du  ganglion,  mais  à  la 
longue  bande  épithéliale  située  au-dessus  du  nerf;  cette 
zone  a,  en  effet,  une  structure  spéciale,  et  dans  les  Halio- 
tides  fraîches,  elle  est  colorée  en  jaune.  L'autre  nerf  \h-) 
est  destiné   k  la  branchie  el   suit  une  diiecliun  parallèle 
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au  précédent,  dans  la  pointe  libre  de  Torgane.  Il  envoie 
à  la  branchie  une  grande  quantité  de  filets  nerveux  parallèles 
destinés  surtout  à  l'extrémité  antérieure  de  la  branchie.  Il 
m'a  été  impossible  de  trouver  le  fort  nerf  branchial  récurrent 
indiqué  par  M.  Haller  (106)  ;  dans  tous  les  cas,  si  ce  nerf 
jiciste,  il  ne  doit  pas  avoir  les  dimensions  indiquées  par  cet 
auteur. 

Après  avoir  donné  naissance  au  nerf  branchial,  la  branche 
sus«intestinale  devient  récurrente  jusqu'au  point  où  elle 
atteint  la  saillie  formée  par  l'organe  de  Bojanus  et  les  cir- 
convolutions œsophagiennes;  elle  suit  ensuite  transversale- 
ment de  gauche  à  droite  le  bord  de  cette  saillie  et  se  termine 
à  droite  dans  le  ganglion  viscéral.  Dans  son  trajet  récurrent, 
elle  émet  quatre  nerfs,  dont  les  trois  antérieurs  desservent 
probablement  la  branchie,  tandis  que  le  postérieur  (y^)  est 
un  nerf  de  l'oreillette  située  à  l'extrémité  postérieure  de  la 
branchie.  Le  T.  radiatus  m'a  donné  sur  ces  nerfs  des  indica* 
tions  très  précises,  sur  lesquelles  j'insisterai  plus  loin. 

A  droite,  au  moment  où  elle  va  pénétrer  dans  les  parois  du 
corps,  la  branche  sous-intestinaie  de  la  commissure  viscérale 
envoie  au  nerf  palléal  droit  une  très  longue  branche  anasto- 
motique  (zi).  Cette  branche  est  assez  profonde  et  difficile  à 
préparer.  Avant  d'arriver  au  nerf  palléal  droit,  elle  envoie  au 
manteau  un  certain  nombre  de  rameaux.  Le  rameau  antérieur 
est  très  court  et  se  distribue  dans  le  manteau  au-dessous  du 
tube  anal;  le  second  est  bien  plus  important  et  passe  sous  ce 
tube  avant  de  se  ramifier  dans  le  manteau.  Le  dernier  se  com- 
porte de  même.  Use  ramifie  essentiellement  dans  le  frein  qui 
rattache  au  manteau,  au-dessus  du  rectum,  la  cloison  hori- 
zontale (cl)  qui  supporte  la  branchie  et  divise  la  chambre  pal- 
léale  en  deux  étages  superposés;  au  voisinage  de  son  origine, 
il  envoie  en  arrière  une  branche  qui  semble  se  perdre  dans 
la  glande  gaufrée  sous-anale  (Gj),  que  M.  B.  Haller  considère 
comme  le  reste  de  la  branchie  droite.  Un  peu  en  arrière  de 
ce  rameau  anastomotique,  la  branche  sous-intestinale  émet 
un  fin  nerf  qui  se  dirige  à  gauche;  j'ai  toujours  rompu  ce 
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nerf,  d'ailleurs  très  conslanl,  mais  11  est  bien  possible  qu'il 
se  rende  à  la  glande  gaulrée. 

Le  ganglion  viscéral  (V)  ne  se  limite  pas  très  nettemenl 
vis-à-vis  des  nerfs  et  des  branches  commissnrales  qui  en  par- 
tent; en  cela  il  ressemble  aux  autres  ganglions  des  Rhipido- 
glosses.  C'est  un  ganglion  allongé  Iransvcrsalemenl  de  gauche 
à  droite;  il  se  prolonge  à  droite  dans  le  nerf  recto-génital,  î» 
gauche  dans  la  branche  sus-intestinale,  par-dessous  dans  la 
branche  sous-intestinale.  C'est  de  la  saillie  inférieure  qu'il 
forme  que  part  le  grand  nerf  viscéral  (_/'),  le  plus  puissant 
de  tous  les  nerfs  viscéraux  et  le  plus  difficile  &  mettre  en  évi- 
dence, parce  qu'il  est  complètement  caché  dans  la  première 
moitié  de  son  trajet.  Il  paraît  prolongei'  en  arrière  la  branche 
sous-intestinale,  plonge  dans  la  partie  droite  du  plancher 
rénal  el  ne  devient  superficiel  et  visible  par  transpareni-e,  dan;; 
les  animaux  bien  préparés,  que  vers  la  région  interne  ou 
columellaire  du  plus  gros  tour  du  tortillon.  Il  disparaît  bientùl 
d'ailleurs  pourse  ramifier  dans  le  foie  et  es  glandes  génitales. 
Le  nerf  recto-génital  (;.)  a  une  distribution  bien  plus  com- 
pliquée. Prolongeant  à  droite  le  ganglion  viscéral,  il  passe 
entre  la  base  du  tube  rénal  {tr)  et  la  fente  génitale  {g), 
puis  se  prolonge  et  se  termine  sur  le  gros  vaisseau  transversal  ■ 
de  la  cloison  palléale.  Ce  vaisseau  divise  en  deux  parties 
une  très  longue  glande  sus-anale  {G,),  gaufrée  comme  la 
glande  sous-anale.  En  arrière,  le  nerf  recto-génital  envoie 
deux  longues  branches  ramifiées  aux  parois  glandulaires  de  la 
poche  génitale,  en  avant  une  branche  au  tube  rénal  et  une 
autre  plus  réduite  au  rectum.  Mais  sa  branche  rectale  princi- 
pale se  détache  du  nerf  sur  le  vaisseau  transversal,  elle  envoie 
en  outre  des  rameaux  dans  la  partie  antérieure  de  la  glande 
sus-anale;  d'autres  rameaux  nerveux  se  distribuent  dans  la 
partie  postérieure  de  cette  glande  et  se  détachent  du  nerf 
recto-génital.  Pour  teiininer  cette  élude,  il  faut  signaler 
encore  un  nerf  réno-cardiaque  (/.)  visible  sur  le  planehei' 
supérieur  du  rein  ;  il  est  peu  ramifié  dans  le  T.  selosas.  et 
émet  en  arriére  des  branches  pèricariiiques. 
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Ganglions  buccaux  (fig.  5).  —  Les  ganglions  buccaux  (B), 
étroitement  confondus  en  une  masse  ganglionnaire  en  fer  à 
cheval,  se  rattachent  par  deux  connectifs,  un  droit  et  un 
gauche,  à  Textrémité  inférieure  de  la  longue  saillie  labiale  des 
ganglions  cirébroïdes.  Ces  connectifs  traversent  les  muscles 
latéraux  de  ra  masse  buccale  et  vont  en  plongeant  des  gan- 
glions buccaux  à  la  saillie  labiale. 

Chacun  des  deux  renflements  postérieur  du  fer  à  cheval 
donne  naissance  à  deux  nerfs  :  i""  un  nerf  radulaire  (^i) 
réuni  à  son  congénère  du  côté  opposé  par  une  anastomose 
transversale;  ^  un  nerf  latéral  (^t)  plus  puissant,  qui  se 
bifurque  et  se  ramifie  dans  les  muscles  postéro-inférieurs  de 
la  masse  buccale. 

Les  nerfs  suivants  sont  émis  par  chacun  des  deux  renfle- 
ments antérieurs  :  l*"  en  dedans  deux  nerfs  assez  fins  (l'anté- 
rieur surtout),  qui  innervent  les  parois  latérales  et  inférieures 
du  sac  œsophagien;  â""  en  avant  trois  nerfs  puissants  parmi 
lesquels  se  trouve  le  connectif  buccal.  Le  plus  interne  de  ces 
nerfs  (^3)  est  aussi  le  moins  [^puissant;  il  se  ramifie  en  avant 
et  sur  les  côtés  dans  les  muscles  de  la  masse  buccale.  Le  nerf 
externe  («*),  au  contraire,  est  très  développé.  Il  remonte  et 
se  dirige  en  arrière  sur  les  parois  du  sac  œsophagien,  traverse 
les  glandes  salivaires,  puis  se  ramifie  abondamment  dans  la 
région  dorsale  du  sac  :  un  certain  nombre  de  branches  se 
rendent  dans  les  deux  feuillets  glandulaires  qui  sont  libres 
par  leur  bord  inférieur  et  flottent  dans  la  cavité  du  sac.  Les 
glandes  salivaires  sont  innervées  par  ce  nerf;  elles  occupent 
les  côtés  antérieurs  du  sac  œsophagien  et  se  réduisent  chacune 
à  une  petite  glande  en  grappe  très  serrée.  Le  connectif  buccal 
émet  lui-même  un  certain  nombre  de  nerfs  qui  innervent  les 
parois  musculaires  de  la  cavité  buccale.  Le  plus  puissant 
de  ces  filets  (St)  se  détache  du  connectif  à  une  faible  dis- 
tance des  ganglions;  il  se  ramifie  dans  les  parois  dorsales  de 
la  cavité  buccale  et  l'une  de  ses  branches  passe  sous  la  com- 
missure cérébroïde. 

Les  Turbo  se  prêtent  très  mal  à  Télude  des  nerfs  du  tube 
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digestif.  Je  n'ai  pas  même  pu  suivre  les  nerfs  buccaux  jus- 
qu'à l'extrémité  postérieure  du  sac  œsophagien. 

Autres^  espèces  de  Turbo.  —  Les  autres  espèces  de  Turbo 
que  j'ai  étudiées  n'offrent  que  des  différences  de  détail  quand 
on  les  compare  au  T.  selosus.ie  signalerai  seulement  quelques 
particularités  instructives. 

Dans  le  T.  radiatus,  la  branche  sus-intestinale  de  la  com- 
missure viscérale,  dans  son  trajet  récurrent,  donne  naissance 
il  quatre  longs  nerfs,  dont  les  deux  antérieurs  se  rendent  à  la 
branchie;  il  en  est  probablement  de  même  pour  le  troisième; 
quant  au  dernier,  il  seiend  directement  à l'oreillelle.  Sur  des 
animaux  bien  préparés,  on  apercevait  ces  quatre  nerfs  sans 
dissection.  De  la  partie  gauche  du  ganglion  viscéral  partent 
deux  nerfs,  dont  l'un  se  rend  direclement  au  péricarde,  tandis 
que  l'autre  innerve  l'organe  de  Bojanus.  Du  reste,  le  T.radialus 
présente  d'autres  différences  notables;  ainsi  la  glande  gaufrée 
sous-anale  a  subi  une  atrophie  presque  complète,  le  tube 
rénal  est  extrêmement  court  et  la  saillie  ridée  qui  recouvre 
le  ganglion  situé  à  la  base  de  la  branchie  est  beaucoup  plus 
.  grosse  que  de  coutume. 

Le  T.  versicolor  ressemble  beaucoup  au  T.  setosus;  il  eq  1 
est  de  même  du  T.  rugosus  et  les  dilTérences  ne  méritent  pa$  j 
d'élre  signalées. 

Historiqtte  et  conclusions.  —  Cuvier  (0),  Quoy  et  Gaymard  I 
(12),  Eydoux  et  Souleyet  (27),  Jhering  (80),  B.  Haller  (106)  et 
de  Lacaze-Duthiers  (109)  ont  étudié  le  système  nerveux  de^ 
Tnrbonidés.  Cuvier  a  simplement  indiqué  les  centres  céré- 
broïdes  et  leur  commissure  dans  le  T.  pica  et  la  Pkasianelle; 
Quoy  et  Gaymard  ont  dessiné  le  collier  formé  par  les  ganglions 
cérébroïdes  et  probablement  aussi  par  les  ganglions  buccaux 
chez  le  Turbo  marbré  et  le  Turbo  ondulé.  Eydoux  et  Souleyet 
ont  étudié  ie  T.  rugosus,  indiqué  le  collier  formé  par  les 
ganglions  buccaux  et  un  autre  collier  fermé  en  dessous 
par  les  centres  înférieui's  ;  enfin  M.  de  Lacaze-Duthiers  a 
tout  récemment  étudié  le  système  pédieux  des  Turbos  et 
des  Troques,  et  insisté  sur  l'opinion  qu'il  avait  émise  préa- 
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lablement  au    sujet    de    Tépipodium    des   Rhipidoglosses. 

De  toutes  ces  descriptions,  la  plus  détaillée  est  à  coup  sûr 
celle  de  B.  Haller  sur  le  T.  nigoms.  Malheureusement  je  ne 
suis  pas  d'accord  avec  ce  savant,  même  en  ce  qui  regarde  le 
plan  essentiel  du  système  nerveux.  Ainsi,  dans  le  Turbo, 
comme  dans  l'Haliotide  et  la  Fissurelle,  B.  Haller  conteste 
absolument  l'existence  de  la  commissure  labiale,  signalée 
pour  la  première  fois  chez  l'Haliotide  par  M.  de  Lacaze* 
Duthiers;  or  je  l'ai  mise  en  évidence  chez  tous  les  Turbo 
que  j'ai  étudiés  et  particulièrement  chez  le  T.  rugosus  qui  a 
servi  de  type  à  M.  Haller.  On  en  vient  toujours  à  bout  en  se 
donnant  un  peu  de  peine.  D'ailleurs  cette  commissure  appar- 
tient à  tous  les  Rhipidoglosses  et  même  à  quelques  Ténio- 
glosses  comme  la  Paludine  et  l'Âmpullaire.  Il  est  vrai  que, 
dans  les  Turbonidés  et  les  Trochidés,  elle  est  plus  difficile  à 
isoler  que  partout  ailleurs;  mais  B.  Haller  conteste  également 
l'existence  de  cette  commissure  chez  l'Haliotide,  où  on  la 
prépare  sans  aucune  difficulté. 

S'agit-il  de  fixer  l'origine  des  connectifs  buccaux,  je  m'ac- 
corde encore  bien  moins  avec  B.  Haller.  D'après  ce  savant, 
ces  connectifs  auraient,  comme  ceux  de  l'Haliotide  et  de  la 
Fissurelle,  leur  origine  dans  la  masse  palléo-pédieuse,  mais 
€  chez  le  Turbo  ces  connectifs  ne  passent  point  dans  la  majo- 
rité des  cas  vers  les  ganglions  cérébroïdes,  ils  s'en  écartent  et 
se  rendent  directement  aux  ganglions  viscéraux  antérieurs 
(buccaux).  C'est  seulement  dans  des  cas  très  rares  que  le  con- 
nectif  atteint  les  ganglions  cérébroïdes;  mais  aloi^  il  est 
simplement  appliqué  sur  eux,  ne  pénètre  pas  dans  leur  masse 
et  avec  quelque  précaution  on  peut  toujours  le  séparer  des 
ganglions  >.  Et  il  ajoute  que  cet  exemple  démonstratif  justifie 
complètement  ses  idées  sur  le  système  nerveux  viscéral,  et  les 
opinions  qu'il  avait  émises  préalablement  en  parlant  de 
la  Fissurelle  :  «Cette  disposition  du  connectif  (dans  le  Turbo) 
des  ganglions  viscéraux  antérieurs  (buccaux)  est  d'une 
grande  importance  pour  l'interprétation  du  système  nerveux 
viscéral  des  Gastéropodes,  dont  l'indépendance  vis-à-vis  des 
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ceotres  c.érébi'oïdes  se  manifeste  toujours  de  plus  en  plus.  * 
Je  serais  tenté  de  croire  que  B.  Haller  a  confondu  le  connectif 
avec  un  des  nombreux  tractus  conjonclifs  et  musculaires  de 
celte  région.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  rien  trouvé  de  parpil 
dans  les  quatre  espèces  de  Turbo  que  j'ai  étudiées  et  toujours 
le  connectif  buccal  se  détache  à  l'extrémité  de  la  saillie 
labiale  chez  les  Turbo.  Il  en  est  du  T.  rugnsus  qu'a  étudié 
M.  B.  Haller  comme  des  autres  Turbos  sans  exception. 

D'après  le  même  auteur,  toute  la  partie  postérieure  de  la 
branchie  serait  innervée  par  un  nerf  assez  puissant  détaché 
du  tronc  qui  innerve  la  pointe  libre  de  la  branchie.  Je  n'ai 
jamais  pu  trouver  celle  branche,  par  contre  j'ai  trouvé  deux 
nerfs  qui  partent  de  la  commissure  viscérale  et  se  rendent 
certainement  dans  la  partie  posléi'ieure  de  la  branchie;  ces 
nerfs  n'ont  pas  été  signalés  par  D.  Haller. 

Je  dois  signaler  maintenant  les  additions  les  plus  impor- 
tantes que  j'ai  faites  au  travail  de  M.  Haller.  La  première  et 
la  plus  essentielle  se  rattache  au  plan  du  système  nerveux  lui- 
même;  je  veux  parler  des  deux  anastomoses  qui  rattachent 
la  commissure  viscérale  aux  grands  nerfs  palléaux.  M.  Haller 
ne  signale  pas  plus  l'une  que  l'autre  et  cela  l'entraîne  à  des  \ 
conclusions  morphologiques  qu'il  n'est  pas  possible  d'acce|>> 
ter.  Les  ganglions  sus-intestinal  cl  sous-iatestinal  n'exislanl 
pas  sur  la  commissure  viscérale,  il  pense  que,  dans  ce  dernier 
genre,  le  ganglion  sus-inteslinal  correspond  morphologique- 
ment à  l'origine  d'un  fort  nerf  issu  de  la  branche  sus-intesti- 
nale, au-dessus  du  sac  œsophagien  et  se  rendant  au  sac 
lui-même;  il  ne  lixe  pas  la  place  du  ganglion  sous-intestinal, 
car  il  n'a  pas  trouvé  un  seul  nerf  issu  de  la  branche  sous- 
intestinale.  Or  il  est  clair  que  la  position  du  ganglion  sus- 
inlestinal  correspond  h.  l'origine  du  nerf  qui  se  rend  à  la 
branchie  et  à  la  fausse  branchie;  c'est  iJi  sa  position  normale 
chez  tous  les  Prosobranches,  et,  s'il  n'existe  pas  ii  celle  place, 
on  doit  admettre  qu'il  est  virtuellement  remplacé  par  le  gan- 
glion de  la  fausse  branchie.  Quant  au  nerf  du  sac  pharyngien 
dont  parle  B.  Haller,  je  n'ai  pu  le  reirouver.  d  l'on  doit  an 
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moins  admettre  <)u'il  n'a  pas  l'importance  que  lui  attribue 
cet  auteur.  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  fixer  la  place  du  gan- 
glion sous-intestinal  ;  il  devrait  être  à  l'origine,  sur  la  branche 
sous-intestinale,  de  ce  rameau  anastomotique  (z^)  qui  se  rend 
au  nerf  palléal  droit.  Cette  branche  anastomotique  n'est  pas 
autre  chose  que  le  nerf  palléal  droit  issu  du  ganglion  sous- 
intestinal  et  toujours  fort  réduit  chez  tous  les  Aspido- 
branches.  La  preuve  |en  est  dans  les  trois  branches  palléales 
qu'il  émet.  Chez  tous  les  Prosobranches  chiastoneures  ce 
nerf  d'anastomose  forme  une  des  étapes  essentielles  qui  con- 
duiront au  connectif  de  la  zygoneurie.  Si  l'on  ne  trouve  pas 
de  ganglion  localisé  à  son  origine,  c'est  que  le  nerf  a  une 
importance  très  faible.  Je  généraliserai  plus  loin  toutes  ces 
considérations. 

Plus  loin  B.  Haller,  étudiant  les  cordons  palléo-pédieux  et 
décrivant  leur  sillon,  appelle  nerfs  latéraux  les  nerfs,  issus  de 
ces  cordons,  qui  se  rendent  à  l'épipodium  et  dit  que  les  deux 
premiers  de  ces  nerfs  sont  destinés  au  muscle  columellaire. 
A  gauche,  cela  est  à  peu  près  exact,  quoique  le  nerf  columel- 
laire gauche  ait  des  dimensions  autrement  considérables  que 
celles  des  plus  grands  nerfs  latéraux.  Mais  à  droite,  le  pendant 
du  grand  nerf  columellaire  gauche  est  formé  parle  nerf  palléal 
droit  et  c'est  ce  nerf  palléal  droit  qui,  sur  son  trajet,  émet  la 
branche  columellaire  droite  (/i).  Au  surplus,  les  différences 
d'origine  qu'on  veut  établir  entre  les  nerfs  palléo-pédieux 
externes  sont  tout  à  fait  illusoires  quand  on  arrive  dans  la 
masse  quadrilobée  des  cordons,  et  dans  cette  région  la  divi- 
sion des  nerfs  en  deux  groupes  superposés  ne  peut  être  regar- 
dée que  comme  un  artifice  commode  pour  la  description. 

M.  B.  Haller,  après  Spengel  (89),  considère  la  partie  anté- 
rieure de  la  masse  quadrilobée  comme  essentiellement  pal- 
léale  et  le  reste  des  cordons  comme  l'homologue  des  ganglions 
pédieux;  la  conclusion  naturelle  de  cette  division  consiste  à 
assimiler  l'épipodium  des  Rhipidoglosses  à  une  formation 
pédieuse.  Les  arguments  dont  se  servent  les  deux  estimables 
auteui^  peuvent  être  retournés  contre  eux;  il  faut  d'autres 
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matériaux  pour  discuter  cette  question  essentiellement  déli- 
cate et  je  préfère  renvoyer  son  étude  à  une  époque  ultérieure. 

J'aurai  terminé  la  discussion  du  travail  de  B.  Haller  en 

• 

disant  qu'il  a  signalé  des  ganglions  dans  les  tentacules  épipo- 
diaux.  Pour  le  reste,  ma  description  se  rapproche  assez  de  la 
sienne,  qu'elle  complète  dans  des  questions  de  détail  dont 
rimportance  n'est  pas  assez  grande  pour  être  relevée  ici. 
J'ajouterai  enfin  que  B.  Haller  a  publié  récemment  un  tra- 
vail histologique  considérable  (110)  sur  les  Rhipidoglosses 
marins  et  qu'il  s'occupe  notamment  de  l'histologie  du  Turbo. 

TROCHIDÉS 

Le  système  nerveux  des  Trochidés  offre,  jusque  dans  ses 
détails,  les  plus  grandes  ressemblances  avec  celui  des  Turboni- 
dés.  Je  m'en  suis  assuré  sur  deux  espèces  de  Troques,  le  petit 
Trochus  zyziphimisLinn.  de  nos  côtes  et  le  grand  T.  nilolicus 
Linn.  de  la  Nouvelle-Calédonie.  M.  Defferrière  m'avait 
envoyé  six  exemplaires  de  cette  dernière  espèce. 

La  dissection  du  petit  Troque  est  des  plus  faciles  et  l'on 
aperçoit  sans  préparation  un  riche  réseau  formé  par  les  nerfs 
palléaux,  l'anastomose  palléale  gauche  dont  l'origine  sur  le 
nerf  branchial  est  un  peu  plus  éloignée  de  la  branche  sus- 
intestinale  de  la  commissure  viscérale  que  dans  le  Turbo,  et 
deux  nerfs  issus  de  l'anastomose  palléale  droite.  Cette  dernière 
anastomose  est  longue,  mais  un  peu  moins  profonde  et  plus 
facile  à  préparer  que  celle  du  Turbo.  La  commissure  labiale  et 
le  connectif  des  ganglions  buccaux  ont  le  même  trajet  et  la 
même  origine  que  dans  le  genre  précédent  et  les  cordons  pal- 
léo-pédieux  sont  presque  identiques.  Le  T.  zyziphinus  a  des 
tentacules  épipodiaux  extrêmement  longs  et  c'est  un  des  meil- 
leurs types  pour  l'étude  de  l'innervation  de  ces  tentacules.  Aux 
quatre  tentacules  de  chaque  côté  correspondent  quatre  nerfs 
importants  qui  se  rendent  presque  directement  aux  tentacules, 
lisent  leur  origine  sur  les  cordons,  au-dessus  du  sillon  latéral. 

Le  tentacule  céphalique  est  très  long  et  bien  développé  dans 
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le  petit  Troque,  le  tentacule  optique  étant  assez  réduit;  c'est 
le  contraire  qui  arrive  chez  le  T.  nilolicus.  Dans  le  long  et 
gros  tentacule  optique  de  cette  dernière  espèce,  se  rend  un 
nerf  optique  très  puissant  qui  émet  de  nombreuses  branches 
dans  le  tentacule  avant  d'arriver  à  l'œil;  quant  au  nerf  ten- 
taculaire,  il  est  très  grêle  et  très  réduit  comme  le  court  et 
mince  tentacule  qu'il  innerve.  Pour  le  reste,  cette  espèce  res- 
semble à  la  précédente. 

Au  point  de  vue  historique,  je  dois  observer  que  Jhering  (80) 
et  B.  Haller  (106)  ont  étudié  les  Troques. 

Jhering  se  contente  de  dire,  ce  qui  est  sensiblement  exact 
après  tout,  que  le  système  nerveux  du  Trochus  cornulus  est 
construit  sur  le  même'plan  que  celui  de  la  Patelle;  B.  Haller, 
de  son  côté,  assimile  le  système  nerveux  du  T.  zyziphinus  à 
celui  des  Turbo.  Je  renvoie  par  conséquent  à  l'historiaue  des 
Turbonidés. 

Rhipidoglosses  orthoneuroïdes 

NÉRiTiDÉs  (flg.  3,  4,  6,  7,  8  et  14). 

J'ai  donné  quelques  détails  assez  importants  sur  la  grosse 
analomie  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  cette  famille,  dans 
un  travail  publié  Tannée  dernière  (117).  Je  me  bornerai  ici  à 
l'étude  du  système  nerveux  des  trois  genres  iVmfa,  Nerilina^ 
Navicella.  Tous  mes  échantillons  provenaient  des  collections 
du  Muséum,  à  l'exception  de  la  Neritina  fluviatilis  que  j'ai 
recueillie  dans  la  Seine  au-dessus  de  Gharenton. 

Nerila.  —  Je  n'ai  étudié  dans  ce  genre  que  la  Nerila  pelo- 
roula  Linn.  (fig.  6,  7  et  14)  dont  le  système  nerveux  peut 
servir  de  type  pour  le  groupe  des  Rhipidoglosses  orthoneu*- 
roïdes. 

Les  Nérites  ressemblent  complètement  aux  Néritines.  La 
partie  antérieure  du  corps  est  entourée  par  le  manteau,  qui 
forme  sur  le  corps  une  cavité  branchiale  large  et  profonde, 
fermée  au  fond  par  la  partie  antérieure  du  nucléus  ou  tortillon 
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à  peine  spirale.  Au  loiul  du  la  cavité  branchiale,  à  droite,  se 
trouve  la  branchie  bipectinée  |Br),  libre  en  avant,  en  arrière 
rattacliêc  au  manteau  à  droite  et  k  yauche  par  une  expansion 
de  sa  lame  médiane,  de  sorte  que  le  fond  de  la  cavité  bran- 
chiale est  divisé  en  deux  étages  snperposés.  A  yauche  de  la 
branchie  se  trouve  le  rein;  il  s'ouvre  dans  la  cavité  bran-  I 
chiale  par  un  orifice  en  boutonnière  (r')  situé  dans  la  paroi 
antérieure  du  nucléus.  Le  mulle  est  large  et  sur  ses  cotés 
porte  les  tentacules,  en  avant  le  tcnlacule  proprement  dit, 
en  arrière  l<>  tentacule  oculaire^  qui  est  plutôt  une   saillie 
tenlaculilbrmc  développée  aux  dépens  de  la  base  du  premier 
tentacule  ;  l'œil  est  à  l'exlréinité  de  cette  saillie.  A  droite,  en 
dedans  et  un  peu  en  avant  du  tentacule,  on  voit  chez  le  mâle  ■ 
un  pénis  qui  est  toujours  assez  réduit  dans  les  Nérites.  La  ] 
pied  est  fixé  au  corps  au-dessous  et  eu  arrière  du  mnlle. 

Les  centres  nerveux  de  la  Nérile  sont  moins  nombreux  que 
ceux  de  la  Patelle.  Ils  comprennent  deuxganglionscérébroïdes, 
deux  cordons  ganglionnaires  pédieux,  deux  ganglions  buc- 
caux, deux  ganglions  palléaux,  un  ganglion  sous-intestinal  et 
un  ganglion  viscéral.  Tous  ces  ganglions,  sauf  le  dernier,  sont  , 
logés  dans  la  partie  postérieure  de  la  liHc,  toutefois  les  gair*-i 
glions  cérébroïdes  sont  à  l'extrémité  antérieure  de  celle-ci. 

La  commissure  des  ganglions  i-érébroïdes  passe  au-dessua 
de  la  masse  buccale,  à  une  faible  distance  en  arrière  des 
lèvres.  Elle  est  très  longue  et  médiocrement  épaisse,  de 
sorte  que  les  ganglions  cérébroïde.s  sont  rejetés  sur  les 
cdtés  de  la  masse  buccale,  au  niveau  des  tentacules. 
Chaque  ganglion  cérébroïde  (C)  se  prolonge  en  avant  et 
en  dessous,  dans  une  saillie  ou  corne  ganglionnaire  (Ct)  cor- 
respondant à  la  saillie  labiale  de  la  Patelle;  les  deux  saillies 
sont  unies  par  une  commissure  labiale  (c^),  très  facile  à 
préparer,  (|ui  passe  au-dessous  de  la  masse  buccale.  Les 
connectifs  des  ganglions  buccaux  {k)  ont  leur  origine  sur 
les  saillies  labiales  des  ganglions  cérébroïdes;  ils  passent 
au-dessous  de  l'œsophage,  sur  l'origine  du  sac  radulaire,  et 
foi'ment  là  deux  gangliinis  buixaux  (B)  longs  et  peu  dislinc- 
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temenl  séparés  sur  la  ligne  médiane.  Du  bord  inférieur  des 
ganglions  cérébroïdes  on  voit  partir  les  connectifs  cérébror  • 
pédieux  et  cérébro-palléal.  Le  premier  est  le  plus  grêle  et  se 
rend  aux  cordons  ganglionnaires  pédieux;  l'autre  se  termine 
en  bas,  dans  le  ganglion  palléal  correspondant. 

Les  ganglions  pédieux  (P)  forment  deux  longs  cordons 
ganglionnaires  sur  une  assez  grande  partie  de  leur  longueur. 
Ils  plongent  en  avant  et  en  dessous  dans  les  tissus  du  pied,  et 
se  transforment  chacun  en  un  gros  nerf  pédieux,  à  mesure 
qu'ils  perdent  leurs  cellules  nerveuses.  A  leur  origine,  ils  sont 
réunis  par  une  commissure  extrêmement  courte,  ils  divergent 
ensuite,  puis,  transformés  en  nerfs,  convergent  de  nouveau, 
sans  se  réunir,  vers  la  pointe  du  pied. 

Les  ganglions  palléaux  (G^,  Cd)  sont  symétriquement  situés 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane;  ils  se  confondent  en 
avant,  par  une  portion  rétrécie,  avec  la  portion  postérieure 
des  ganglions  pédieux,  en  arrière  de  la  même  façon  avec  le 
ganglion  sous-intestinal  (S  6).  Il  se  forme  ainsi  un  anneau  ner- 
veux, situé  sur  le  plancher  du  corps  en  arrière  de  la  masse 
buccale,  et  l'espace  central  fort  étroit  de  cet  anneau  est  limité 
en  avant  par  les  ganglions  pédieux,  sur  les  côtés  par  les 
ganglions  palléaux,  en  arrière  par  le  ganglion  sous-intes- 
tinal. Le  ganglion  palléal  droit  est  sensiblement  plus  gros  que 
celui  de  gauche;  le  ganglion  sous-intestinal  a  des  dimensions 
encore  un  peu  plus  faibles  que  celles  de  ce  dernier,  et  de- 
mande, pour  être  distingué,  un  examen  attentif.  Le  ganglion 
sous-intestinal  se  prolonge  en  arrière  dans  un  gros  nerf  (h') 
qui  court  à  droite  sur  le  plancher  du  corps,  passe  entre  les 
glandes  annexes  de  l'appareil  génital  et  le  canal  digestif, 
remonte  contre  le  nucléus  en  devenant  superficiel  et  se  ter- 
mine sous  Torifice  du  rein  dans  le  petit  ganglion  viscéral  (V). 

//  n'y  a  pas  de  commmure  viscérale  croisée. 

Innervation.  —  De  nombreux  nerfs  ont  leur  origine  dans 
les  ganglions  cérébroïdes  (fig.  7  et  14),  ainsi  que  dans  les  sail- 
lies labiales  ou  dans  la  commissure  qui  unit  ces  saillies.  Les 
nerfs  labiaux  et  proboscidiens  sont  au  nombre  de  huit.  Les 
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trois  premiers  (/?i,  /?„  p^)  naissent  de  la  partie  antérieure 
des  ganglions  cérébroïdes,  au  voisinage  de  la  commissure 
qui  les  réunit;  Tun  d'eux  est  très  grêle  ;  les  deux  autres  sont 
très  développés;  ils  se  rendent  aux  parois  du  mufle  et  aux 
lèvres,  sur  les  côtés  et  en  dessus.  Les  deux  suivants  (/?*,  p^) 
naissent  de  la  base  de  la  saillie  labiale,  sur  sa  face  externe, 
et  se  rendent  aux  parties  latérales  un  peu  plus  inférieures  des 
mêmes  régions.  Parmi  les  trois  autres  nerfs,  deux  ont  leur 
origine  (/?6,  pi)  sur  le  bord  antérieur  de  la  saillie,  le  troi- 
sième {p^)  sur  la  commissure  un  peu  au-dessous  du  point 
où  elle  naît;  ces  trois  nerfs  se  rendent  aux  parties  les  plus 
inférieures  de  la  trompe,  et  surtout  des  lèvres.  Les  nerfs 
tentaculaire  (t)  et  op^ue  (/)  se  détachent  des  ganglions 
cérébroïdes,  sur  leur  face  externe,  à  peu  près  au  même  point. 
Le  nerf  optique  est  fin,  sans  ramification  aucune  ;  il  va  se 
terminer  à  la  base  de  l'œil.  Quant  au  nerf  tentaculaire,  il 
est  beaucoup  plus  gros;  il  pénètre  dans  le  tentacule  où 
il  se  continue  sans  paraître  se  ramifier,  prenant  une  teinte 
jaunâtre  qui  pourrait  '  bien  indiquer  l'existence  de  cellules 
nerveuses.  A  sa  base,  le  nerf  tentaculaire  envoie  deux  minces 
filets  nerveux  dans  les  muscles  de  la  base  des  tentacules. 
On  voit  aussi  naître  de  l'extrémité  postérieure  des  ganglions 
cérébroïdes  un  nerf  nuqual  (pc)  qui  se  ramifie  dans  les 
parois  latérales  et  postérieures  de  la  tête.  Un  fin  nerf  issu 
du  connectif  cérébro-pédieux  se  rend  aux  mêmes  régions, 
un  peu  plus  en  avant.  Je  n'ai  pas  trouvé  les  otocystes  de  la 
N.  peloronla  ;  leur  otolithe  s'était  probablement  dissoute  dans 
l'alcool,  un  peu  acide,  qui  avait  servi  à  leur  conservation  ; 
mais  j'ai  étudié  de  nombreuses  Néritines,  et  j'ai  trouvé  les 
otocystes  réunies  par  un  ligament,  tantôt  sous  les  ganglions 
pédieux  à  leur  origine,  tantôt  à  l'extrémité  postérieure  de  ces 
mêmes  ganglions.  Je  reviendrai  sur  ce  point  dans  le  second 
paragraphe  de  ce  chapitre. 

On  sait  que  les  ganglions  pédieux  ferment  en  avant  l'anneau 
formé  par  les  centres  nerveux  inférieurs.  Ils  sont  fortement 
renflés  à  leur  origine,  mais  se  continuent  en  avant,  avec  toutes 
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les  transitions,  dans  les  cordons  pédieux  jaunes  et  ganglion* 
naires,  jusqu'au  point  peu  facile  à  préciser  où  ils  deviennent 
de  simples  nerfs  pédieux.  Leur  ensemble  figure  assez  bien  un 
ovale  ouvert  en  avant,  mais  je  n'ai  pu  trouver  de  commissures 
transversales  dans  cette  espèce.  A  leur  origine,  les  cordons 
pédieux  envoient  trois  nerfs  puissants  (mi,  Wi,  Uj)  aux  parties 
latérales  et  antérieures  du  pied;  partout  ailleurs,  les  gros 
nerfs  pédieux  partent  de  leur  bord  externe  et  se  ramifient 
abondamment  sur  les  bords  du  pied.  Il  est  probable  qu'ils 
forment  là  un  fin  réseau  d'anastomoses,  comme  j'ai  pu  le 
constater  en  certains  points  chez  la  Neritina  canalis.  Sur  leur 
bord  interne,  les  cordons  pédieux  donnent  naissance  à  de  fins 
nerfsqui  se  ramifient  bientôt  dans  les  parties  centrales  du  pied. 

Jusqu'ici  la  N.  peloronta  nous  a  offert  un  système  nerveux 
presque  identique  à  celui  de  la  Patelle;  nous  arrivons  main- 
tenant aux  dissemblances  profondes  (fig.  7  et  14). 

Delà  baseduconnectifcérébro-palléal  part  un  fin  nerf  (rfi,e>,) 
qui  se  porte  en  dehors  dans  les  parois  du  corps,  et,  autant  que 
j'ai  pu  m'en  assurer,  dans  le  bourrelet  latéral  antérieur  qui 
correspond  à  un  épipodium  rudimentaire.  Un  autre  nerf 
pariétal  (rfj,  e^  plus  important  a  son  origine  sur  la  face  infé- 
rieure des  ganglions  palléaux.  A  part  ces  deux  nerfs,  on  doit 
étudier  séparément  les  ganglions  palléaux  de  droite  et  de 
gauche.  Celui  de  gauche  donne  naissance  au  moins  à  trois 
autres  nerfs  puissants,  qui  tous  se  détachent  du  bord  externe 
du  ganglion.  Le  plus  antérieur  est  le  moins  développé;  c'est 
le  nerf  palléal  gauche  {m)  qui,  après  avoir  traversé  plus  ou 
moins  superficiellement  les  parois  du  corps,  se  distribue  et  se 
ramifie  à  gauche  dans  le  manteau.  Le  nerf  branchial  {b^ 
est  plus  important.  Il  suit  d'abord  le  môme  trajet  que  le  nerf 
précédent,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  très  léger  intervalle; 
il  diverge  ensuite  un  peu  en  arrière  et  atteint  le  manteau, 
dans  lequel  il  pénètre  sur  la  longueur  d'un  millimètre  environ, 
jusqu'au  niveau  d'un  long  bourrelet  palléal  très  peu  saillant. 
Là  il  se  bifunjue  ;  sa  branche  récurrente  se  dirige  vers  la  base 
de  la  branchie,  et  on  la  suit  aisément  jusqu'à  la  pointe  libre 
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de  l'organe,  dans  son  bourrelet  antérieur,  chez  la  Nerilina 
canalis;  sa  branche  antérieure  suit  le  bourrelet  en  se  dirigeant 
vers  le  nerf  palléal,  sans  que  j'aie  pu  toutefois  constater 
d'anastomose  entre  les  deux  nerfs.  A  la  bifurcation  du  nerf 
branchial,  j'ai  pu  remarquer,  chez  certains  individus  mieux 
préparés,  de  fines  branches  nerveuses  se  distribuant  dans  le 
manteau.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  fausse  branchie  typique,  mais 
j'exposerai  plus  loin  les  raisons  qui  me  font  prendre  le  bour- 
relet palléal  pour  l'homologue  de  celle-ci.  Le  muscle  colu- 
mellaire  des  Néritidés  est  très  développé,  et  les  nerfs  qui  s'y 
rendent  ne  le  sont  pas  moins.  Le  grand  nerf  columellaire  {Ig) 
a  son  origine  sur  le  bord  postérieur  externe  du  ganglion,  et 
se  dirigeant  en  arrière  et  à  gauche,  se  divise  en  trois  branches 
et  plonge  dans  le  muscle  ;  un  autre  petit  nerf  columellaire  a 
son  origine  au  point  où  le  ganglion  palléal  gauche  s'unit  au 
ganglion  sous-intestinal. 

Le  ganglion  palléal  droit  (Crf)  envoie  au  manteau  un  gros 
nerf  qui  se  bifurque  avant  d'avoir  atteint  le  manteau,  où  il 
se  ramifie  abondamment.  Une  de  ses  branches  passe  sous  le 
rectum  et  y  envoie  probablement  quelques  branches,  ainsi 
qu'aux  annexes  de  l'appareil  génital.  Le  nerf  columellaire 
droit  (Id)  se  comporte  à  droite  comme  son  correspondant 
à  gauche;  il  est  souvent  accompagné  à  sa  base  par  un  autre 
petit  filet  columellaire. 

Le  ganglion  sous-intestinal,  signalé  pour  la  première  fois 
par  M.  de  Lacaze-Duthiers  chez  la  Nerilina  ftuviatilis^  se 
sépare  des  ganglions  palléaux  par  des  étranglements  peu 
marqués,  dans  l'espèce  qui  nous  occupe  au  moins.  C'est  une 
masse  ganglionnaire  piriforme,  peu  développée,  qui  se  pré- 
sente comme  un  renflement  a  la  base  du  grand  nerf  vis- 
céral (A').  Ce  dernier  a  exactement  les  mômes  fonctions  que 
la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  chez 
les  Prosobranches  à  commissure  croisée.  Il  se  dirige  en 
arrière  en  suivant  le  plancher  de  la  cavité  antérieure  du  corps, 
au-dessous  du  tube  digestif  et  se  portant  un  peu  à  droite  ;  il 
atteint  bientôt  la  paroi  du  corps  et  se  prolonge  ainsi  jusqu'au 
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voisinage  du  tortillon;  il  remonte  contre  la  face  antérieure  de 
celui-ci,  celle  qui  constitue  le  fond  de  la  chambre  branchiale. 
Là  il  devient  superficiel,  et,  se  dirigeant  à  gauche  au-dessus 
du  tube  digestif  y  forme  un  ganglion  viscéral  (V)  au-dessous  de 
Torifice  du  rein.  Ce  ganglion  envoie  des  nerfs  à  Torgane  de 
Bojanus,  au  péricarde,  et  probablement  aussi  au  cœur.  J'in- 
terpréterai plus  loin  la  signification  du  grand  nerf  viscéral 
et  de  son  ganglion. 

Avant  de  se  recourber  en  arrière  pour  se  diriger  à  gauche, 
le  grand  nerf  viscéral  envoie  dans  les  tissus  situés  au-dessous 
du  tube  digestif  un  ou  deux  filets  nerveux,  que  je  n'ai  pu  suivre 
jusqu'à  leur  champ  de  distribution  chez  laiV.  peloronta.  J*ai 
été  plus  heureux  avec  VHelicina  Sagraiana,  où  j*ai  trouvé, 
dans  cette  région,  un  filet  nerveux  important  se  rendant  à  la 
partie  inféro-antérieure  du  foie  ;  il  en  est  probablement  de 
même  dans  la  N.  peloronta.  Même  observation  au  sujet  d'un 
nerf  très  ramifié  (ji)  et  important,  qui  a  son  origine  au 
point  même  où  le  grand  nerf  se  recourbe  à  gauche;  il  innerve 
à  coup  sur,  chez  THélicine,  les  glandes  génitales  annexes  et  le 
rectum  ;  peut-être  aussi  envoie-t-il  quelques  branches  au  foie, 
mais  je  ne  saurais  l'affirmer.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  N.  pc^ 
lorontay  on  voit  naître  un  puissant  nerf  viscéral  plongeant 
dans  je  nucléus  et  se  rendant  au  foie  et  aux  glandes  géni- 
tales. J'ai  dit  que  le  ganglion  viscéral  envoyait  deux  nerfs, 
l'un  au  rein,  l'autre  au  cœur,  ou  au  moins  au  péricarde.  Ces 
deux  nerfs  embrassent  l'orifice  du  rein. 

La  commissure  buccale  (fig.  6),  avec  ses  deux  longs  gan- 
glions mal  séparés,  a  l'aspect  d'un  fer  achevai  comme  celle  de 
la  Patelle.  Les  ganglions  (B)  sont  fort  allongés,  et  un  étran- 
glement à  peine  sensible  les  sépare  sur  la  ligne  médiane. 
Toutefois,  la  concentration  est  plus  grande  que  dans  la 
Patelle,  et  c'est  une  transition  importante  qui  conduit  aux 
Prosobranches  plus  élevés  en  organisation.  Cette  transition 
s'accentue  bien  davantasje  chez  les  autres  Néritidés,  et  sur- 
tout  chez  les  Hélicinidés.  Sur  la  ligne  médiane,  la  masse  gan- 
glionnaire buccale  envoie  un  fin  nerf  (si)  à  la  gaine  radulaire. 
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Sur  les  côtés  de  ce  nerf,  on  en  trouve  deux  autres  (52,  s^)  plus 
puissants  qui  se  rendent  aux  muscles  postérieurs  de  la  masse 
buccale.  Un  peu  plus  en  dehors,  et  de  chaque  côté,  on  voit  un 
nerf  {s^)  prendre  son  origine  sur  le  bord  antérieur  des  gan- 
glions buccaux  et  se  recourber  en  arrière  pour  innerver 
l'œsophage.  Je  n'ai  pu  étudier  l'innervation  des  glandes  sali- 
vaires.  D'autres  nerfs  issus  des  connectifs  se  rendent  aux  par- 
ties antérieures  de  la  masse  buccale. 

Le  N.  peloronta  n'est  pas  un  très  bon  type  pour  la  dissec- 
tion. Elle  est  d'assez  grande  taille,  et  c'est  pourquoi  je  l'avais 
choisie  parmi  les  Néritidés  et  les  Ilélicinidés,  espérant  trouver 
chez  elle  une  commissure  viscérale  croisée  et  faire  disparaître 
l'anomalie  que  présentent  ces  deux  familles,  parmi  les  Proso- 
branches,  au  point  de  vue  du  système  nerveux.  C'est  par  celte 
espèce  que  j'ai  commencé  l'étude  des  Néritidés,  et  c'est  sur 
elle  que  j'ai  recueilli  le  plus  de  détails;  voilà  pourquoi  j'en  ai 
fait  ici  la  description.  Malgré  les  lacunes  que  j'ai  signalées 
dans  ce  travail,  on  peut  considérer  l'étude  de  cette  espèce 
comme  assez  complète,  en  tenant  compte  des  renseigne- 
ments précieux  qui  m'ont  été  offerts  par  certaines  Néritines 
et  par  les  Hélicinidés,  plus  commodes  à  certains  égards 
pour  l'étude  des  nerfs.  Depuis,  j'ai  pu  étudier  la  Neritina 
fluviatiliSj  et  m'assurer  que  cette  espèce  ne  diffère  que  par 
des  infiniment  petits  de  \di  N.  peloronta.  Ce  sera  une  forme 
excellente  pour  étudier  le  système  nerveux  typique  que  je 
viens  de  décrire. 

Historique.  —  La  N.  peloronta  n'a  jamais  été  éludiée  au 
point  de  vue  anatomique.  Mais  son  système  nerveux  ressemble 
tellement  à  celui  de  la  Neritina  fluviatilis  qu'il  est  nécessaire 
de  parler  ici  des  auteurs  qui  ont  étudié  ce  dernier  mollusque. 
Ce  sont,  dans  l'ordre  chronologique,  Quoy  et  Gaymard  (12), 
Claparède  (44),  M.  de  Lacaze-Duthiers  (64),  Jhering  (80), 
Simroth  (95)  et  Bêla  Haller  (106). 

Les  travaux  de  Quoy  et  Gaymard,  sur  le  système  nerveux 
de  la  Néritine,  ne  doivent  être  signalés  qu'au  point  de  vue 
historique.  Claparède  a  donné  une  description  générale  exacte 
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du  système  nerveux  de  la  Néritine,  mais  il  ne  sépare  pas  le 
ganglion  sous-intestinal  des  ganglions  palléaux.  C'est  M.  de 
Lacaze-Duthiers  qui,  le  premier,  a  distingué  ce  ganglion  des 
autres.  Jhering  ne  signale  pas  ce  ganglion,  et  si  sa  descrip- 
tion des  nerfs  est  plus  complète  que  celle  de  Claparède,  elle 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Le  nerf  branchial  est 
méconnu,  les  nerfs  columellaires  ne  sont  pas  indiqués,  le 
grand  nerf  viscéral  n'est  pas  suivi,  et  les  nerfs  cérébroïdes 
ne  sont  signalés  qu'incomplètement.  Simroth  se  borne  à 
étudier  les  nerfs  pédicux  de  la  Néritine  et  signale  des  ana- 
stomoses transversales  entre  ces  nerfs  (*).  Bêla  Haller  conteste, 
sans  observation  préalable,  l'existence  de  ces  commissures. 
Son  opinion  est  surtout  fondée  sur  une  interprétation  inexacte 
des  figures  de  Claparède;  il  veut  voir  dans  la  Néritine  des 
ganglions  pédieux  plus  centralisés  et  moins  allongés  en  cor- 
dons que  ceux  de  la  Patelle. 

Aucun  auteur  n'a  signalé  la  commissure  labiale,  les  nerfs 
viscéraux  et  le  nerf  branchial. 

Par  conséquent,  mon  travail  a  mis  en  évidence  les  trois 
points  suivants,  dont  l'importance  ressortira  plus  loin  : 

1**  L'existence  d'une  commissure  labiale,  en  partie  gan- 
glionnaire, comme  chez  la  Patelle; 

2**  L'existence  d'un  grand  nerf  viscéral  et  d'un  ganglion  vis- 
céral situé  sur  ce  nerf,  ces  deux  parties  correspondant  à  la 
branche  sous-intestinale  et  au  ganglion  viscéral  de  la  Patelle; 

3^  L'existence  d'un  nerf  palléo-branchial  gauche  dont  la 
distribution  est  exactement  la  môme  que  celle  du  même  nerf 
chez  les  Tectures. 

En  outre,  l'étude  complète  des  nerfs  palléaux,  columel- 
laires, épipodiaux  et  viscéraux  vient  combler  les  lacunes 
nombreuses  laissées  par  les  savants  antérieurs.  Je  signale 
également,  après  M.  de  Lacaze-Duthiers,  l'existence  impor- 
tante d'un  ganglion  sous-intestinal. 

Néritincs.  —   J'ai  étudié    le  système   nerveux  des  trois 

(*)  Voyez  plus  loia  (Néritines)  des  détails  plus  complets  sur  le  travail  de 
Simroth. 
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espèces  suivantes  :  Neritina  canalis  Sow.,  N,  cariosa  Gray 
et  A^  fluviaiilis  Linn. 

Le  système  nerveux  ne  diffère  de  celui  des  Nérites  que  par 
des  caractères  peu  importants.  La  saillie  proboscidienne  est 
beaucoup  plus  courte  et  ne  s'allonge  presque  pas  en  pointe; 
la  commissure  labiale  est  d'une  grande  netteté  et  n'émet  pas 
môme  un  nerf  à  son  origine.  Les  connectifs  des  ganglions 
buccaux  sont  toujours  émis  par  la  saillie  labiale  au  voisinage 
de  son  extrémité. 

La  N.  canalis  m'a  permis  d'étudier  avec  une  grande  netteté 
la  distribution  du  nerf  branchial,  dans  son  important  rameau 
récurrent  du  moins.  Quand  ce  rameau  a  atteint  la  base  de  la 
pointe  libre  de  la  branchie,  il  poursuit  un  instant  son  chemin 
en  arrière,  puis  se  recourbe  brusquement  pour  suivre  le  bord 
antérieur  de  la  plume  branchiale  jusqu'à  son  extrémité  libre. 
Au  coude,  j'ai  cherché  en  vain  une  branche  qui  innerverait 
la  partie  postérieure  de  la  branchie;  si  cette  branche  existe, 
elle  doit  être  très  ténue.  La  figure  44,  de  la  Nerita  pelorontaj 
représente  exactement  l'innervation  de  la  branchie  chez  la 
Neritina  canalis. 

Entre  les  Nérites  et  les  Néritines,  les  plus  grandes  diffé- 
rences se  localisent  dans  le  ganglion  sous-intestinal  et  dans 
les  ganglions  buccaux.  Le  ganglion  sous-intestinal  est  séparé 
par  un  simple  étranglement  du  ganglion  palléal  droit,  tandis 
qu'il  est  rattaché  au  ganglion  palléal  gauche  par  une  forte 
commissure  déjà  très  marquée  dans  la  N.  canalis^  beaucoup 
plus  dans  la  iV.  cariosa;  la  N.  fluviatilis  est  intermédiaire 
entre  les  deux  espèces  précédentes.  En  somme,  l'anneau  des 
centres  inférieurs  s'est  un  peu  élargi,  ce  qui  a  nécessité 
l'allongement  d'une  commissure  à  peine  distincte  au  début. 
Chez  la  N.  canalis^  les  otocystes  sont  siluées  sous  les  cordons 
pédieux  à  une  faible  distance  de  leur  bord  antérieur;  elles 
sont  tout  à  fait  à  la  partie  postérieure  des  mêmes  cordons 
chez  la  N.  cariosa  et  surtout  chez  la  iV.  fluviaiilis;  à  ce 
point  de  vue,  cette  dernière  espèce  sert  de  transition  entre  la 
N.  cariosa  et  les  Navicelles. 
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Dans  les  Néritines,  les  ganglions  buccaux  sont  séparés  par 
une  assez  longue  commissure;  mais  les  ganglions  sont  longs 
et  encore  assez  mal  concentrés.  Par  la  réduction  de  la  saillie 
labiale  et  la  séparation  des  ganglions  buccaux,  les  Néritines 
sont  plus  voisines  des  Ténioglosses  que  les  Nérites,  et  la  divi- 
sion de  l'ancien  genre  Nerita  en  deux  genres  {Nerita  et  Neri- 
tina)  me  parait  complètement  justifiée  par  l'anatomie  du 
système  nerveux. 

Navicelles.  —  Malgré  l'apparence  patelliforme  de  leur 
Coquille,  les  Navicelles  se  rapprochent  extraordinairement 
des  Néritines.  Je  les  considère  toutefois  comme  intermédiaires 
entre  les  Nérites  et  les  Néritines,  surtout  parce  que  la  saillie 
labiale  est  un  peu  plus  longue  et  parce  que  les  ganglions  buc- 
caux sont  moins  bien  séparés  que  ceux  des  Néritines.  Navi- 
celles et  Néritines  se  présentent  à  nous  comme  des  Nérites 
modifiées  de  deux  manières  différentes,  les  premières  dans 
leur  forme,  les  secondes  dans  leur  organisation. 

J'ai  étudié  le  système  nerveux  de  deux  espèces  :  la  Navi- 
eella  Janelli  Recluz  (fig.  3  et  4),  et  la  N.  porcellana  Desh. 
Les  centres  nerveux  inférieurs  ressemblent  à  s'y  méprendre 
à  ceux  d'une  Néritine,  et  sans  la  position  différente  des  oto- 
cystes,  on  ne  saurait  comment  les  distinguer  de  ceux  d'une 
Neritina  cariosa.  Les  otocystes  (o),  assez  éloignées  Tune 
de  l'autre,  sont  appliquées  contre  le  bord  postérieur  de 
la  commissure  qui  rattache  le  ganglion  sous-intestinal  au 
ganglion  palléal  gauche.  Dans  un  exemplaire  de  N.  porcel- 
lanay  une  otocyste  se  trouvait  en  avant  de  ce  cordon,  l'autre 
en  arrière,  sans  doute  à  la  suite  des  contractions  du  corps, 
puisqu'un  autre  individu  me  les  a  montrées  à  la  même  place 
que  chez  la  N.  Janelli  y  mais  un  peu  plus  rapprochées.  Je  n'ai 
pas  trouvé  le  nerf  acoustique  dans  la  N.  Janelli,  mais  je  l'ai 
vu  passer  sous  les  ganglions  palléaux  dans  la  N.  porcellana  et 
se  diriger  vers  le  cerveau.  Le  ganglion  sous-intestinal  (Sb) 
est  beaucoup  plus  nettement  indiqué  chez  la  N.  porcellana 
que  chez  la  N.  Janelli. 

Par  suite  du  puissant  développement  du  pied  en  arrière, 
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Uôpercule  se  trouve  inclus  entre  le  pied  et  le  nucléus  viscéral, 
et  les  cordons  pédieux  ont  une  direction  nettement  récurrente, 
même  chez  les  animaux  conservés  dans  Talcool.  Deux  gros 
nerfs  pédieux  se  rendent  dans  la  partie  antérieure  du  pied. 

Dans  les  Navicelles,  les  centres  inférieurs  sont  situés  assez 
loin  en  arrière  des  ganglions  cérébroïdes,  aussi  les  connectifs 
latéraux  sont-ils  plus  longs  que  chez  les  Nérites  et  les 
Néritines. 

Historique  et  conclusions.  —  L'histoire  des  Néritines  et  des 
Navicelles  se  rattache  intimement  à  celle  des  Néritines.  Je  ren- 
voie par  conséquent  à  l'étude  que  j'en  ai  faite  en  traitant  de 
la  Nerita  peloronta.  Je  dois  pourtant  signaler  ici  le  travail  de 
Garner  (18)  sur  la  Neritina  canalis;  la  figure  donnée  par  cet 
auteur  est  assez  bizarre,  mais  les  deux  cordons  pédieux  et  les 
deux  connectifs  latéraux  sont  parfaitement  indiqués;  les  cen- 
tres inférieurs  sont  représentés  par  une  seule  masse. 

De  tous  les  travaux  sur  le  système  nerveux  des  Néritidés, 
celui  de  Simroth  (95)  sur  la  Neritina  fluviatilis  se  rapproche 
le  plus  de  la  vérité.  M.  B.  Haller  (106)  n'a  pas  étudié  le 
groupe  qui  nous  occupe;  pourtant,  il  ne  saurait  admettre 
l'orthoneurie  des  Néritines,  et  critique  assez  vertement  le 
travail  de  Simroth;  je  pense  que  les  détails  que  je  viens  de 
donner  sur  d'assez  nombreuses  espèces  finiront  par  convaincre 
M.  Haller.  Si  j'ai  étudié  un  si  grand  nombre  de  Néritidés, 
c'est  que  je  voulais,  envers  et  contre  tout,  y  découvrir  une 
chiastoneurie  très  nette,  et  je  dois  avouer  maintenant  que  tous 
mes  efforts  ont  été  infructueux. 

Nous  n'avons  pas  eu,  jusqu'ici,  une  analomie  complète 
satisfaisante  d'un  Néritidé  quelconque.  Il  suffit  de  lire  le 
travail  de  Claparède  sur  la  Néritine  fluviatile  (44)  pour  voir 
quelles  incertitudes  régnent  encore  dans  la  détermination  des 
organes.  Quand  on  a  étudié  le  travail  de  Claparède,  on  se 
demande  en  quoi  consiste  l'appareil  génital  et  surtout  quel 
pourrait  être  l'organe  d'accouplement.  J'ai  cherché  cet  organe 
et  je  l'ai  toujours  trouvé  dans  la  position  indiquée  par  Quoy 
et  Gaymard.  Il  est  bifurqué,  et  l'une  des  branches  se  ter- 
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mine  en  pochette  chez  la  Neritina  cariosa  (fig.  8).  La  dis- 
cussion de  Claparède  avec  Moquin-Tandon  (34)  sur  la  glande 
précordiale  est  bien  plus  confuse  encore,  et  je  crois  ajouter 
quelque  chose  aux  connaissances  acquises  en  disant  que  le 
rein  est  situé  au  fond  de  la  chambre  palléale,  à  droite  du 
cœur,  avec  un  orifice  en  boutonnière  s'ouvrant  au  fond  de 
la  même  chambre,  comme  chez  les  Prosobranches  plus  élevés 
en  organisation.  Les  Navicelles  n'avaient  jamais  été  étudiées, 
sauf  par  Quoy  et  Gaymard  (12),  qui  se  sont  surtout  occupés 
de  leur  habitat. 

Dans  une  note  que  j'ai  indiquée  plus  haut  (H7),  j'ai 
montré  comment  les  Néritidés  établissent,  par  leur  anatomie 
et  leur  habitat,  une  transition  entre  les  Trochidés  marins  et 
les  Hélicinidés  terrestres  ;  les  Nériles  marines  étant  plus  voi- 
sines des  Trochidés,  les  Nérilines  et  les  Navicelles  fluviatiles 
plus  voisines  des  Hélicinidés.  Je  croyais  alors  trouver  dans 
les  Rhipidoglosses  orthoneuroïdes  la  transition  qui  conduit 
aux  Prosobranches  plus  élevés  en  organisation.  Mais  je  recon- 
nais aujourd'hui  que  ces  Prosobranches  forment  un  groupe  à 
part  issu  des  Turbonidés  et  des  Trochidés,  et  que  les  Ténio- 
glosses  se  rattachent  bien  plus  directement  à  ces  deux 
familles  par  l'intermédiaire  des  Paludinidés  et  des  Littorini- 
dés.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  leur  organisation  en  général  et 
surtout  par  leur  branchie,  la  partie  antérieure  de  leur  système 
nerveux  et  leur  cœur  traversé  par  le  rectum,  les  Rhipido- 
glosses orthoneuroïdes  ne  sauraient  être  brusquement  séparés 
des  Rhipidoglosses  chiastoneures,  comme  l'a  fait  Jhering,  et 
je  suis  en  cela  complètement  de  l'avis  de  B.  Haller. 

HÉLICINIDÉS  (fig.  9, 10,  il  et  12). 

J'ai  étudié,  dans  cette  famille,  VHelicina  Sagraiana  d'Orb. 
et  VH.  Brasiliensis  Gray,  provenant  toutes  deux  des  collec- 
tions du  Muséum. 

Rien  ne  ressemble  plus  au  système  nerveux  des  Néritidés 
que  celui  des  Prosobranches  de  cette  famille;  les  détails  seuls 
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diffèrent,  et  je  vais  les  signaler  rapidement  en  prenant  pour 
type  V H.  Sagraiana  {ûg.  9  eiiO). 

La  masse  buccale  étant  plus  réduite  que  celle  des  Nériti- 
dés,  les  quatre  colliers  antérieurs  (buccal,  labial,  pédieux  et 
palléal)  seront  plus  étroits;  le  raccourcissement  se  manifeste 
surtout  dans  les  connectifs  latéraux.  La  saillie  labiale  (fig.  40, 
Cl)  est  courte  et  mousse  à  son  extrémité,  de  sorte  que  la 
commissure  labiale  (ci)  commence  brusquement  sur  elle,  et 
offre  un  caractère  commissural  très  prononcé.  Non  seule- 
ment elle  n'émet  aucun  nerf,  mais  le  premier  nerf  labio-pro- 
boscidien  {pi)  naît  sur  la  saillie  à  quelque  distance  de  l'ori- 
gine de  la  commissure.  Je  n'ai  jamais  plus  trouvé  de  quatre 
nerfs  labio-proboscidiens  de  chaque  côté.  Les  connectifs  buc- 
caux se  détachent  toujours  de  la  saillie,  et  dans  leur  trajet 
récurrent  sous  les  muscles  superficiels  de  la  masse  buccale, 
ils  émettent  deux  nerfs  assez  importants.  Les  ganglions  buc- 
caux (fig.  9,  B)  sont  ovoïdes,  parfaitement  limités  et  séparés 
par  un  fort  étranglement.  C'est  chez  les  Hélicinidés,  parmi 
les  Aspidobranches,  que  les  ganglions  buccaux  atteignent 
leur  différenciation  la  plus  parfaite,  et  ce  caractère  concorde 
en  tous  points  avec  le  développement  plus  faible  de  la  saillie 
labiale  qui  manifeste  une  tendance  à  rentrer  dans  le  cer<^ 
veau. 

Les  centres  inférieurs  offrent  à  peu  près  la  même  disposi- 
tion que  ceux  de  la  Nerita  peloronta;  seulement  l'anneau 
qu'ils  forment  est  un  peu  plus  étroit.  Je  n'ai  pas  trouvé  le 
petit  nerf  épipodial  (?)  de  la  Nérite;  par  contre,  le  nerf  pariétal 
(fig.  10,  diy  Ci)  est  très  développé  et  le  remplace  probable- 
ment dans  son  rôle.  C'est,  du  reste,  un  caractère  des  Héli- 
cinidés  de  présenter  la  réunion  de  plusieurs  nerfs  en  un 
seul  tronc.  Ainsi  les  nerfs  palléaux  et  columellaires  de  chaque 
côté  sont  unis  en  un  seul  gros  tronc  {Im)  et  ne  se  séparent 
que  beaucoup  plus  loin.  Le  rameau  branchial  manque 
comme  la  branchie  elle-même  :  les  Hélicinidés  sont  des  Pro- 
sobranches  pulmonés. 

Le  ganglion  sous-intestinal  (S  b)  est  peu  développé. 
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Le  grand  nerf  viscéral  (A')  est  presque  aussi  gros,  à  son 
origine,  que  le  ganglion  sous-inteslinal;  il  s'unit  au  nerf  pal- 
léo-columellaire  gauche  par  un  mince  filet  nerveux.  Non  loin 
de  son  origine,  j'ai  vu  ce  nerf  envoyer  quelques  rameaux  très 
grôles  au  plancher  musculaire  du  corps,  plus  loin,  une  assez 
grosse  branche  {j\),  qui  se  dirige  en  arrière  dans  la  partie 
inférieure  du  foie  en  passant  sous  le  tube  digestif.  Pour  les 
autres  rameaux  issus  de  ce  nerf,  je  renvoie  à  la  Nérite. 

Les  cordons  ganglionnaires  pédieux  (P)  offrent  les  mêmes 
caractères  que  ceux  des  Néritidés,  mais  ils  sont  beaucoup 
plus  rapprochés,  ce  qui  permet  de  mettre  assez  facilement  en 
évidence  les  anastomoses  transversales  qui  les  unissent.  Je 
n'ai  pas  trouvé  les  otocystes  dans  cette  espèce. 

Par  contre,  je  les  ai  mises  très  facilement  en  évidence  chez 
la  petite  H.  brasiliensis  (fig.  11  et  12);  elles  sont  situées 
sous  les  cordons  pédieux,  à  une  distance  assez  grande  de  leur 
origine;  un  cordon  fibreux  les  unit  transversalement.  Les 
ganglions  cérébroïdes  (fig.  11,  C)  sont  énormes  dans  celte 
espèce,  chacun  d'eux  étant  presque  aussi  gros  que  la  masse 
formée  par  l'anneau  sous-œsophagien.  Gela  tient  sans  doute 
au  grand  développement  du  mufle  et  à  la  longueur  excessive 
des  tentacules,  qui,  chez  des  animaux  conservés  dans  Talcool, 
atteignent  près  de  4  millimètres,  pour  un  animal  dont  la 
coquille  a  tout  au  plus  7  à  8  millimètres.  Le  conneclif  céré- 
bro-palléal  est  presque  deux  fois  aussi  gros  que  le  connectif 
cérébro-pédieux.  La  saillie  labiale  (fig.  11,  Ci)  est  arrondie  et 
forme  une  bosse  sur  le  bord  antérieur  des  ganglions  céré- 
broïdes; tous  les  nerfs  proboscidiens  et  labiaux  sont  localisés 
sur  cette  bosse;  la  commissure  labiale  qui  met  en  rehilion 
les  deux  saillies  est  libre,  courte  et  grosse  ;  elle  n'émet  aucun 
nerf.  Le  ganglion  sous-inteslinal  (fig.  12,  Sb)  est  presque 
entièrement  confondu  avec  le  ganglion  palléal  droit;  le  grand 
nerf  viscéral  permet  seul,  par  son  point  d'attache,  de  constater 
l'existence  du  ganglion. 

Historique  et  conclusions.  —  Isenkrahe  (57)  et  Jhering  (80) 
ont  étudié  le  système  nerveux  des  Ilélicines.  Le  premier  a 
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donné  ranatomie  de  17/.  tilanicaj  le  second  le  système  ner- 
veux de  VH.  beryllina. 

Isenkrahe  décrit  la  glande  précordiale  sans  l'assimiler  à  un 
rein,  mais  il  n'a  pas  trouvé  son  orifice,  qui  est  une  simple 
fente  s'ouvrant  au  fond  de  la  cavité  palléale  comme  chez  les 
Néritidés  ;  il  ne  décrit  pas  de  pénis,  et  je  n'en  ai  pas  trouvé 
non  plus,  mais  il  peut  se  faire  que  je  n'aie  pas  eu  assez 
d'exemplaires  entre  les  mains  pour  trancher  la  question. 
Isenkrahe  fait  remarquer  avec  raison  que  le  cœur  n'est  plus 
traversé  par  le  rectum  chez  les  Hélicines.  D'après  cet  auteur, 
les  Hélicines  ont  un  système  nerveux  qui  les  éloigne  des 
Cyclostomes  et  les  rapproche  des  Nérites.  C'est  très  vrai,  mais 
sa  description  et  sa  figure  du  système  nerveux  sont  remplies 
d'erreurs  et  bien  incomplètes. 

La  description  du  système  nerveux  de  THélicine,  donnée 
par  Jhering,  est  très  exacte  et  se  rapproche  beaucoup  de  la 
mienne.  J'ai  simplement  complété  quelques  lacunes  laissées 
par  cet  auteur.  Ainsi,  Jhering  ne  signale,  ni  la  commissure, 
ni  les  saillies  labiales,  et  il  n'indique  pas  plus  les  otocystes 
que  les  anastomoses  pédieuses  ;  il  n'a  pas  soupçonné  la  nature 
ganglionnaire  des  cordons  pédieux.  Je  n'insiste  pas  sur  les 
lacunes  qu'il  a  laissées  dans  la  description  des  nerfs,  car 
elles  sont  beaucoup  moins  importantes. 

La  description  précédente  du  système  nerveux  établit  aussi 
nettement  que  possible  les  affinités  étroites  qui  unissent  les 
Hélicinidés  aux  Néritidés.  La  position  et  l'orifice  du  rein,  la 
forme  du  corps  et  du  pied,  l'anatomie  générale  viennent  jus- 
tifier encore  ce  rapprochement  préconisé  par  Isenkrahe.  La 
présence  d'une  seule  oreillette  et  l'éloignement  du  ventricule 
et  du  rectum,  montrent  pourtant  que  les  Hélicines  sont  plus 
éloignées  du  type  primitif  que  les  Néritidés. 
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II 


Prosobranctae»   «an»  commissare  labiale  i 
Pectiniliranclies  ou  IHonotocardes. 


A.  —  Formation  de  la  zygoneurie. 

TÉNIOGLOSSES  DIALYNEURES 

A  part  deux  exceptions,  la  commissure  labiale  fait  défaut 
chez  tous  les  Pectinibranches.  C'est  un  caractère  négatif  qui 
caractérise  ce  sous-ordre,  considéré  au  point  de  vue  du  système 
nerveux. 

D'autre  part,  le  système  nerveux  de  la  très  grande  majorité 
des  Pectinibranches  est  zygoneure^  c'est-à-dire  se  fait  remar- 
quer par  la  présence  d'un  connectif  reliant  directement  le 
ganglion  palléal  droit  au  ganglion  sous-intestinal. 

Chez  les  Pectinibranches,  qui  ne  présentent  pas  cette  union 
directe  des  deux  ganglions,  le  système  nerveux  est  dialyneure; 
mais  dans  ce  cas,  comme  chez  les  Aspidobranches  chiasto- 
neures,  les  deux  ganglions  ne  sont  pas  isolés;  ils  sont  en 
relation  indirecte  par  l'union  des  deux  nerfs  palléaux  droits 
issus,  le  premier  du  ganglion  palléal  droit,  le  second  du  gan- 
glion sous-intestinal.  Ces  Pectinibranches,  peu  nombreux, 
appartiennent  tous  au  groupe  des  Ténioglosses,  et  je  les 
appellerai,  par  conséquent,  Ténioglosses  dialyneures.  Étant 
dialyneures,  ils  se  rapprochent  beaucoup  des  Aspidobranches, 
et  ces  ressemblances  ne  sont  nulle  part  aussi  bien  marquées 
que  dans  le  système  nerveux. 

En  un  mot,  par  leur  système  nerveux,  les  Aspidobranchos 
et  les  Ténioglosses  dialyneures  forment  un  groupe  dans  lequel 
toutes  les  transitions  sont  ménagées  entre  le  système  nerveux 
typique  des  Aspidobranches  et  le  système  nerveux  zygoneure, 
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qui  appartient  à  la  très  grande  majorité  des  Pectinibranches. 
Et,  puisque  dang  celte  série  les  transitions  brusques  font 
défaut,  on  devra  trouver  un  ou  plusieurs  Ténioglosses  dialy- 
neures,  dont  le  système  nerveux  aura  les  plus  grandes  affi- 
nités avec  celui  des  Aspidobranches  ;  c'est  le  cas  de  la  Palu- 
dine  et  des  Cyclophoridés.  De  même,  à  l'extrémité  de  la  série, 
on  devra  trouver  toutes  les  transitions  entre  le  système  ner- 
veux dialyneure  et  le  système  nerveux  zygoneuie,  et  c'est  le 
caractère  propre  des  Cérithidés  et  des  Mélaniidés  d'établir  ces 
transitions  et  de  renfermer  à  la  fois,  dans  une  même  famille, 
des  espèces  dialyneures  et  des  espèces  zygoneures. 

A  tous  les  points  de  vue,  par  conséquent,  le  groupe  des 
Ténioglosses  dialyneures  offre  un  puissant  intérêt,  et,  comme 
beaucoup  sont  indigènes,  il  sera  facile  de  compléter  mes 
recherches  et  de  multiplier  les  transitions,  puisque  je  dois 
me  limiter  ici  aux  plus  importantes. 

Aux  Ténioglosses  dialyneures  appartiennent  les  Paludi- 
nidés,  Cyclophoridés,  Littorinidés,  Planaxidés,  Cyclostomidés, 
Hydrobiidés,  Mélaniidés,  Vermétidés,  Cérithidés,  Solaridés 
et  Scalaridés,  etc.  Je  parle  seulement,  bien  entendu,  des 
familles  que  j'ai  étudiées  ou  que  des  travaux  antérieurs 
avaient  fait  connaître. 

PALUDINIDÉS  (fig.  15  et  16). 

J'ai  étudié  dans  cette  famille  une  espèce  indigène,  la  Palu-^ 
dinavivipara  hinn.  (fig.  15  et  16),  et  une  espèce  exotique  à 
peu  près  de  même  taille,  la  P.  carinata  Valenciennes. 

La  description  suivante  s'applique  exclusivement  à  la  Palu- 
dine  vivipare.  Mes  recherches  ont  été  faites,  en  partie  sur  des 
animaux  frais,  en  partie  sur  des  exemplaires  conservés  dans 
l'alcool  et  recueillis  à  Argenteuil  en  1834. 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  sont  situés  sur  les  côtés  de 
la  masse  buccale,  à  la  partie  postérieure  de  celle-ci.  Ils  sont 
unis  par  une  commissure  large  et  assez  courte.  Ils  sont  assez 
sensiblement  aplatis  et  se  prolongent  en  avant  et  en  dessous 
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dans  une  longue  saillie  labiale  ganglionnaire  (Ci).  De  cette 
saillie  se  détache  le  connectif  buccal  (k)  gui  pénètre  dans 
la  masse  buccale  en  arrière,  pour  se  terminer  dans  le  gan- 
glion buccal  correspondant.  Les  deux  ganglions  buccaux  (B) 
sont  assez  allongés,  séparés  très  nettement  de  leurs  connectifs, 
beaucoup  moins  de  la  commissure  qui  les  unit.  La  saillie 
ganglionnaire  labiale  donne  aussi  naissance  à  une  commissure 
labiale  (ci)  qui  passe  sous  la  masse  buccale  en  avant  et  établit 
une  nouvelle  relation  entre  les  ganglions  cérébroïdes.  Dans  sa 
partie  médiane,  qui  est  la  plus  grêle,  cette  commissure  est 
encore  très  facile  à  voir.  Elle  apparaît,  sans  dissection,  sur  le 
plancher  du  mufle,  tranchant  en  blanc  sur  le  pigment  noir  de 
celui-ci. 

En  dessous  et  un  peu  en  arrière,  les  ganglions  cérébroïdes 
émettent  chacun  deux  connectifs  très  différents  par  leurs 
dimensions.  Le  plus  antérieur,  qui  est  aussi  le  plus  long  et  le 
moins  gros,  est  le  connectif  cérébro-pédieux  (ki);  l'autre 
est  très  gros  et  court;  il  va  se  terminer  dans  le  ganglion  pal- 
léal  correspondant,  c'est  le  connectif  cérébro-pal léal  (k^); 
celui  de  droite  est  moins  long  et  encore  plus  épais  que  celui 
de  gauche.  Les  ganglions  palléaux  envoient  l'un  et  l'autre  un 
connectif  aux  cordons  ganglionnaires  pédieux  (P);  avant 
d'atteindre  le  cordon  qui  lui  correspond,  le  connectif  palléo- 
pédieux  {ks)  se  confond  avec  le  connectif  cérébro-pédieux. 
De  chaque  côté  par  conséquent  on  voit,  outre  le  connectif 
cérébro-pédieux,  un  gros  cordon  qui  s'étend  entre  les  gan- 
glions cérébroïdes  et  les  très  longs  ganglions  pédieux,  et  c'est 
sur  ce  cordon  que  se  trouve  le  ganglion  palléal,  à  une  faible 
distancedesganglionscérébroïdes.Chaque  cordon  est  ganglion- 
naire sur  toute  sa  longueur,  et  les  ganglions  palléaux  n'appa- 
raissent que  comme  des  renflements  assez  faibles  de  ces  cor- 
dons. Ainsi  chez  la  Paludine,  les  masses  ganglionnaires  sont 
encore  mal  séparées,  comme  chez  les  Aspidobranches.  Ce 
caractère  s'accentue  encore  bien  davantage  dans  les  ganglions 
pédieux.  Chaque  ganglion  est  formé  par  un  long  cordon  (P) 
qui  a  son  origine  sur  le  plancher  buccal  derrière  l'angle  du 
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mulle.  A  leur  origine  les  deux  ganglions  sont  un  peu  leiiflés 
el  s'unissent  par  une  large  et  courte  commissure.  Ils  se  pro- 
longent ensuite  dans  le  lobe  postérieur  du  pied,  divergeant 
d'abord,  convergeant  ensuite  de  manière  ii  dessiner  une 
ellipse  allongée.  Trois  commissures  transversales  les  réunis- 
sent dans  ce  trajet,  en  outre  une  anastomose  quasi  transver- 
sale réunit  les  deux  gros  nerfs  pédieux  du  lobe  antérieur. 

La  commissure  viscérale  a  son  origine  dans  les  deux 
ganglions  palléaux.  Sa  branche  sous-intestinale  {h')  se  dirige 
transversalement  de  gauche  à  droite,  par-dessous  l'œso- 
phage, d'abord  très  peu  en  arrière,  ensuite  beaucoup  plus. 
Quand  elle  a  atteint  les  parois  droites  du  corps,  elle  émet 
une  branche  assez  faible  (2i).  mais  pourtant  nette  et  facile  à 
disséquer,  qui  se  dirige  vers  le  manteau.  Au  moment  où  cette 
branche  va  y  pénétrer,  elle  se  confond  avec  le  gros  nerf 
palléal  droit  {m'),  issu  de  la  base  du  ganglion  palléal  droil. 
Cette  anastomose  très  éloignée  des  centres  nous  montre  que 
la  Paludine  est  encore  fort  diflërente  des  formes  zygoneures, 
et  beaucoup  plus  voisine  des  Aspidobranches.  A  l'origine  du 
nerf  palléal  sur  la  commissure  viscérale,  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  renflement  ganglionnaire.  La  branche  sous-intestî- 
uale  de  la  commissure  viscérale  se  termine  en  arrière  dans 
le  ganglion  viscéral  (V)  situé  au  voisinage  du  cœur,  derrière 
le  bourrelet  dorsal  de  l'animal. 

La  branche  sus-intestinale  (h)  de  la  même  commissure  se 
dirige  de  droite  à  gauche  transversalement  par-dessus  l'œso- 
phage, elle  oblique  ensuite  un  peu  en  anièi'e  et,  arrivée  dans 
les  parois  du  corps,  au  niveau  de  la  fausse  branchie,  forme  un 
ganglion  sus-intestinal  (S/ï),  après  quoi  elle  se  dirige  en 
arrière  en  s'atlénuant  un  peu  et  se  termine  dans  le  ganglion 
viscéral,  au-dessus  du  tube  digestif.  Le  ganglion  sus-intes- 
tinal envoie  un  nerf  puissant  (^,)  à  la  branchie  et  surtout  à 
la  fausse  branchie.  Par  une  de  ses  branches  les  plus  faibles, 
ce  nerf  s'anastomose  avec  le  nerf  palléal  gauche  (tii)  issu  du 
ganglion  palléal  gauche.  Ainsi  se  trouve  réalisé,  chez  la  Palu- 
dine, le  système  nerveux  normal  des  Prosobranclie^. 
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Imiervation.  —  Les  ganglions  cérébroïdes  innervent  à  la 
fois  les  organes  des  sens  spéciaux,  le  mufle  et  les  lèvres ,  ainsi 
que  les  parois  de  la  tête. 

Les  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  ont  leur  origine  sur  la  face 
externe  des  ganglions,  le  nerf  teulaculaire  (t)  au-dessus 
de  la  saillie  labiale  et  du  connectif  cérébro-pédieux,  le  nerf 
optique  (/)  au-dessus  du  connectif  cérébro-palléal  et  le  nerf 
acoustique  {o')  au-dessous  des  deux  précédents  entre  l'origine 
des  deux  connectifs  issus  des  ganglions  cérébroïdes.  Le  nerf 
tentaculaire  est  très  gros  et  va  se  ramifier  à  la  base  et  dans 
répaisseur  du  tentacule.  Chez  le  mâle,  c'est  le  tentacule  droit 
démesurément  grossi  qui  joue  le  rôle  de  pénis,  et  c'est  aussi 
le  nerf  tentaculaire  droit,  à  peine  plus  gros ,  qui  devient  le  nerf 
pénial.  Le  nerf  optique  est  grêle  et  aboutit,  sans  se  ramifier, 
à  l'œil  situé  sur  une  saillie  à  la  base  du  tentacule.  Le  nerf 
acoustique  est  plus  grêle  encore,  mais  très  visible  ;  il  descend 
entre  les  deux  connectifs  qui  vont  aux  ganglions  pédieux, 
passe  sur  leur  face  externe,  et  diverge  en  dehors  et  en  avant 
pour  se  rendre  aux  otocystes  (o).  Celles-ci  se  trouvent  un 
peu  incluses  dans  les  tissus,  à  la  naissance  du  pied,  de  chaque 
côté  des  renflements  des  ganglions  pédieux,  mais  un  peu  éloi- 
gnées de  ces  derniers.  Je  renvoie,  du  reste,  pour  l'otocyste  et 
le  nerf  acoustique,  au  travail  de  M.  de  Lacaze-Duthiers. 

Les  nerfs  du  mufle  et  des  lèvres  sont  au  nombre  de  quatre 
en  y  comprenant  les  deux  nerfs  qui ,  par  leur  anastomose, 
forment  la  commissure  labiale.  Ils  se  détachent  tous  du  boi*d 
interne  des  ganglions;  le  premier  (pi)  des  ganglions  eux- 
mêmes,  les  deux  suivants  {pi,  p^)  de  la  saillie  labiale,  le 
dernier  (d)  de  la  pointe  même  de  la  saillie.  Le  nerf  (/?»)  est 
essentiellement  destiné  au  mufle,  puisqu'il  se  ramifie  presque 
aussitôt  et  innerve  par  ses  nombreux  rameaux  les  parois 
latérales  et  supérieures  du  mufle  ;  c'est  surtout  un  nerf  pro- 
boscidien,  bien  que  ses  dernières  ramifications  se  distribuent 
dans  la  lèvre  supérieure.  Le  nerf  suivant  (p^)  envoie  seulement 
une  branche  aux  parois  inférieures  du  mufle  ;  sa  ramification 
est  essentiellement  labiale  comme  celle  du  nerf  {p^).  Quant 
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au  nerf  (c.)  (jui  forme  la  commissiire  labiale,  il  émet  d'abord 
des  branches  proboscidiennes  dont  les  extrémités  sont  labia- 
les pour  la  plupart  ;  dans  sa  partie  transversale,  ta  plus  grôle, 
il  émet  ordinairement  deux  branches  labiales. 

Restent  ii  signaler  un  ou  deux  lins  nerfs  pariétaux  qui 
naissent  du  bord  inférieur  de  la  saillie  ganglionnaire. 

Les  nerfs  issus  des  ganglions  palléaux  ne  sont  pas  moins 
intéressants  à  étudier.  A  gauche,  sur  le  connectif  cércbro- 
palléal  {di,  ? ,)  et,  îi  droite,  sur  le  ganglion  palléal,  on  voit  naître 
un  nerf  pariétal  qui  se  distribue  aux  parois  du  corps,  en 
arrière  des  nerfs  pariétaux  céphaliques.  lis  sont  assez  grêles 
tous  deux.  A  droite,  le  ganglion  palléal  droit  donne  naissance, 
un  peu  au-dessous  de  sa  base,  au  nerf  palléal  droit  (wi)  dont 
un  rameau  se  perd,  en  avant,  dans  les  parois  du  corps,  un 
autre  dans  le  bord  externe  du  prétendu  bourrelet  épipodial 
droit.  Plus  loin  ce  nerf  s'unit  à  un  nerf  palléal  (z,)  beaucoup 
plus  gi'êle,  issu  de  la  branche  sous-intestinale  de  la  commis- 
sure viscérale,  et  alors  se  rend  à  droite  dans  le  bord  du 
manteau,  où  il  envoie  de  nombreux  rameaux.  Le  nerf  palléal 
droit  a  son  correspondant  à  gauche  dans  le  nerf  palléal 
gauche  {m)  issu  du  ganglion  palléal  j^auche.  Ce  dernier,  après 
avoir  atteint  le  manteau,  envoie  une  branche  au  bourrelet 
palléal  qui  passe  par-dessous  le  corps,  mais  il  ne  paraît  pa.s 
innei'ver  le  faux  épipodium,  beaucoup  plus  réduit  de  ce  côté. 
Un  peu  plus  loin,  le  nerf  se  bifurque,  sa  branche  la  plus  faible 
se  rend  immédiatement  au  bord  du  manteau;  l'autre  oblique 
un  peu  en  arrière,  s'anastomose  avec  le  nerf  branchial  anté- 
rieur (ùi)  cL  se  prolonge  dans  le  manteau,  où  elle  envoie  de 
nombreux  rameaux.  Les  nerfs  épipodiaux  {é)  ont  une  origine 
très  constante,  ils  se  détachent  du  connectif  ganglionnaire 
palléo-pédieux,  un  peu  a\ant  qu'il  s'unisse  au  connectif 
cérébro-pédieux.  Ces  nerfs  sont  assez  grêles,  celui  de  gauche 
un  peu  plus  que  celui  de  droite,  en  raison  du  moindre  déve- 
loppement de  l'épipodium  à  gauche.  Il  est  facile  de  suivre  ces 
nerfs  dans  le  faux  épipodium  où  ils  se  ramifient  aboudam- 
nient.  A  droite,  le  nerf  épipodial  innerve  seulement  le  milieu 
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et  le  bord  interne  du  bourrelet  épipodial  ;  le  bord  externe  de 
ce  bourrelet  reçoit  une  branche  du  nerf  palléai  droit.  Ainsi, 
chez  la  Paludine,  les  formations  appelées  épipodiales  sont 
innet*véos  par  les  ganglions  palléaux  et  y  comme  telles,  doivent 
être  considérées  commue  une  expansion  des  parois  du  corps  ou 
une  dépendance  du  manteau. 

J'ai  décrit  plus  haut  la  position  des  ganglions  pédieux  et  la 
manière  dont  ils  se  mettent  en  relation  par  des  commis- 
sures. A  leur  origine,  les  ganglions  émettent  trois  ou  quatre 
fins  nerfs  qui  se  distribuent  dans  la  région  du  pied  qui  se 
rattache  au  corps.  Parmi  les  nerfs  pédieux,  les  plus  importants 
sqtit,  à  coup  sûr,  les  nerfs  pédieux  antérieurs  ({^i).  Il  y  en  a 
deux,  un  de  chaque  côté,  ils  se  détachent  des  cordons  pédieux 
au  point  où  ceux-ci  se  recourbent  en  arrière  pour  pénétrer 
dans  le  gros  lobe  postérieur  du  pied.  Ils  se  ramifient  très 
abondamment  dans  le  lobe  antérieur  du  pied,  qu'ils  innervent 
à  eux  seuls.  A  une  faible  distance  des  cordons  pédieux,  ils 
détachent  deux  branches  assez  faibles  qui  se  ramifient  exté- 
rieurement et  s'anastomosent  sous  un  angle  obtus  (rarement 
transversalement)  par  deux  branches  internes.  Au  point  de 
réunion  de  ces  deux  branches  on  voit  partir  quelques  rameaux 
pour  la  partie  antérieure  du  pied.  Quant  au  tronc  principal, 
il  distribue  de  chaque  côté  de  gros  rameaux  au  lobe  antérieur 
du  pied,  et  ces  rameaux  se  divisant  à  leur  tour  et  s'envoyant 
des  anastomoses  assez  fortes,  il  s'ensuit  qu'un  réseau  nerveux 
se  forme  sur  les  bords  du  lobe  antérieur  du  pied.  Les  autres 
nerfs  pédieux,  ceux  qu'on  peut  appeler  nerfs  pédieux  poslé- 
rieui^y  se  détachent  en  grand  nombre  sur  le  bord  externe  des 
cordons.  Leur  distribution  est  assez  irréguliëre  et  très  variable 
d'un  individu  à  l'autre;  souvent  entre  deux  gros  nerfs  on  en 
voit  naître  un  plus  petit,  et,  en  général,  ces  nerfs  sont  moins 
nombreux  à  droite  qu'à  gauche,  mais  plus  gros.  A  leur 
extrémité  les  cordons  pédieux  se  terminent  par  des  nerfs 
pédieux  qui  se  ramifient  dans  la  pointe  postérieure  du  pied. 
Les  autres  nerfs  pédieux  postérieui'S  se  ramifient  latérale- 
ment dans  le  lobe  postérieur  et  d'autant  plus  en  avant  qu'ils 
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sonl  plus  rapprochés  de  l'origine  des  cordons.  Sur  les  bords 
du  pied,  ils  forment  un  réseau  dont  les  mailles  sonl,  en  avant, 
en  commuiiicfllion  avec  les  mailles  des  nerfs  pédieux  anté- 
rieurs, si  bien  qu'un  réseau  assez  facile  à  mettre  en  évidence  se 
trouve  continu  sur  les  bords  du  pied.  Quelques  nerfs  pédieux 
inlernesont  aussi  leui' origine  à  l'intérieur  des  cordonspédieux. 
Ou  doit  leur  Hssimilec  les  nerfs  qui  se  détachent  de  la  deuxième 
commissure.  Du  lesle,  celle  commissure  a  souvent  plusieurs 
origines,  et  c'est  aussi  la  plus  grosse  des  trois. 

Les  nerfs  issus  de  la  commissure  viscérale  et  du  ganglion 
sus-intestinal  sont  beaucoup  plus  faciles  à  étudier  sur  les 
animaux  conservés  depuis  liés  longtemps  dans  l'alcool  que  sur 
les  animaux  frais.  Dans  les  premiers,  l'alcool  agissant  très 
longtemps  a  Joué  le  rôle  d'un  réactif  excellent,  et  les  nerls 
apparaissent  très  nettement  par  transparence,  dans  le  man- 
teau ou  sur  les  organes  qu'il  porte. 

Sur  la  branche  sous-inleslinale  de  la  commissure  viscérale, 
on  voit  se  détacher  d'abord  les  nerfs  columellaires  (/,  /,)  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  tanlôl  au  voisinage  du  ganglion 
palléal  gaui-.he,  tanlôl  plus  ou  moins  loin  sur  la  commissure. 
Rien  n'est  plus  variable  que  l'origine  de  ces  nerfs;  ce  qui 
est  constant,  c'est  leur  champ  de  disiribulion  qui  est  toujours 
le  muscle  columellaire. 

De  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure,  à  l'endroit 
où  devrait  se  trouver  le  ganglion  sous-inleslînal  (qui  n'exisie 
pas  ici),  part  un  nerf  palléal  peu  développé  (r,)  qui  se  con- 
fond, au  voisinage  du  manteau,  avec  le  nerf  palléal  droit  (w') 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ordinairement  ce  nerf  envoie  aussi 
un  ou  deux  petits  filets  dans  la  paroi  du  corps  ou  dans  le 
manteau.  Entre  ce  nerf  et  le  ganglion  viscéral,  la  branche 
sous-inleslinale  de  la  commissure  envoie  à  droite  trois,  rare- 
ment quatre  nerfs,  que  j'ai  pu  étudier  avec  tous  les  détails 
possibles  sur  mes  exemplaires  de  1834.  Les  deux  premiers 
contractent  souvent  une  anastomose  à  une  faible  dislance  de 
leur  origine.  Le  premier  (m',)  envoie  ses  branches  anté- 
rieures, très  nombreuses,  sur  l'extrémité  anale  du  reclum  et 
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sur  la  pointe  libre  du  conduit  génital  femelle  ;  l'innervation 
de  ces  deux  parties  est  très  riche.  Les  ramifications  posté- 
rieures, de  môme  que  celles  des  deux  autres  nerfs,  se  distri- 
buent très  abondamment  sur  la  matrice  et  sur  le  rectum, 
quelques  branches  atteignent  même  le  manteau  en  dessus. 

Â  gauche,  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure 
envoie  un  ou  deux  filets  très  fins  aux  parois  du  corps,  avant 
d'arriver  au  ganglion  sus-intestinal.  Ce  ganglion  n'émet  qu'un 
nerf,  qu'on  peut  appeler  branchial  antérieur  (bi).  Ce  nerf 
envoie  un  rameau  d'anastomose  au  nerf  palléal,  puis  cinq  ou 
six  branches  qui  se  détachent  à  différents  niveaux  et  s'étendent, 
comme  les  branches  d'un  éventail,  jusqu'à  la  fausse  branchie. 
Ces  rameaux  s'envoient  quelques  anastomoses  transversales, 
deux  ou  trois  sont  très  gros  et  se  voient  même  par  transparence 
sur  des  animaux  frais  préparés  à  l'acide  oxalique,  ou  parfois 
sans  préparation  aucune.  La  fausse  branchie  est  très  saillante, 
épaisse,  longue,  mais  n'occupe  guère  qu'une  assez  faible 
région  à  la  base  de  la  branchie.  Il  est  possible  que  quelques 
ramifications  des  branches  précédente&  traversent  la  fausse 
branchie  et  se  rendent  à  la  branchie  p|roprement  dite  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'une  branche  tout  à  fait  antérieure  de  ce 
nerf  passe  en  avant  de  la  fausse  branchie  et  se  rend  à  l'extré- 
mité antérieure  de  la  branchie.  En  arrière  du  ganglion  sus- 
intestinal  quatre  ou  cinq  nerfs  branchiaux  (63,63 )  se  déta- 
chent de  la  commissure  et  se  rendent  à  la  branchie.  Leurs 
ramifications  sont  assez  nombreuses  et  contractent  entre  elles 
des  anastomoses  qui  mettent  en  relation  indirecte  tous  ces 
nerfs.  Toutefois,  le  nombre  de  ces  anastomoses  ne  permet  pas 
de  dire  qu'il  se  fait  un  réseau  h  la  base  de  la  branchie.  Le  nerf 
le  plus  voisin  du  ganglion  sus-intestinal  s'anastomose  avec  le 
nerf  branchial  antérieur  et  envoie  un  ou  deux  rameaux  à  la 
fausse  branchie. 

Le  ganglion  viscéral  se  trouve  à  l'extrémité  postérieure  et 
à  droite  de  la  crête  dorsale  de  Tanimal.  Il  est  sensiblement 
triangulaire  et  donne  naissance  au  moins  à  trois  nerfs;  l'un 
d'eux  (ji)  se  dirige  en  avant  sur  la  masse  recto-génitale,  un 
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autre  (/Vl,  beaucoup  plus  puissant  cl  très  ramifié,  innerve  le 
rein  et  probablement  aussi  le  cœur,  le  troisième  plonge  dans 
les  viscères  du  tortillon  (_/'). 

Hisiorique  et  conclusions.  • — Les  travaux  sur  le  système  ner- 
veux de  la  Paludine  sont  assez  nombreux;  leurs  auteurs  sont; 
Cuvier  (G),  Garner  (18),,Leydig  (25),  0.  Speyer  (35),  de 
Lacazc-Duthiers  (64),  Jherins  (80)  et  Simrolh  (75,  91,  95). 
Cuvier  signale  seulement  la  commissure  ei  les  ganglions 
céi'ébroïdes  avec  la  brandie  sus-intestinale  de  la  commissure 
viscérale.  La  chiasioneurie  complète  et  les  rapports  des 
centres  antérieurs  sonl  très  nettement  indiqués  par  Garner. 
A  la  description  de  Garner,  Leydig  ajoute  celle  des  ganglions 
buccaux  sans  insister  d'ailleurs  sur  la  marche  de  leurs  con- 
nectifs;  il  fait  en  outre  remarquer  (pi'il  y  a  un  ganglion  viscé- 
ral, un  ganglion  sus-intestinal  et  pas  de  ganglion  sous-întesti- 
nal.  0.  Speyer  ne  parle  pas  de  la  chiasioneurie  et  son  travail 
renferme  de  très  nombreuses  inexactitudes;  les  ganglions 
buccaux  ne  sont  pas  indiqués,  le  nerf  acoustique  a  été  suivi 
par  l'auteur  jusque  dans  les  ganglions  palléaux. 

Le  dessin  le  plus  exact  qui  ait  été  donné  jusqu'ici  des 
centres  antérieurs  de  la  Paludine,  a  été  inséié  par  M.  de  La- 
caze-Duthiersdans  son  travail  sur  lesotocystes  des  Mollusques. 
Les  cordons  pédieux,  les  otocystes,  les  ganglions  palléaux  sonl 
parfaitement  représentés.  La  commissure  viscérale  n'est  pas 
indiquée  sur  la  figure,  mais  l'auteur  dit,  dans  son  travail, 
qu'elle  est  croisée  comme  celle  du  Cyclostomc.  Simroth 
représente  à  son  tour  la  chiasioneurie  de  la  Paludine  dans  un 
travail  publié  en  1876  (75).  Jliering  n'ajoute  rien  aux  obser- 
vations des  savants  qui  précèdent,  mais  en  1881  Simrolh 
découvre  la  nature  ganglionnaire  des  cordons  pédieux  de  la 
Paludine  et  leurs  commissures  transversales. 

En  résumé  les  travaux  qui  précèdent  ne  nous  donnent 
qu'une  partie  du  système  nerveux  normal  de  la  Paludine  et 
ne  renferment  que  des  détails  très  insuffisants  sur  l'inner- 
vation. Je  crois  avoir  complété,  dans  une  large  mesure,  l'étude 
des  nerfs  de  cet  animal;  et,  en  ce  qui  concerne  le  plan  même 


7â  K.-li.   BOUVIER. 

de  son  système  nerveux,  j'ai  signalé  l'existence  de  la  forte 
saillie  labiale,  de  la  commissure  labiale,  de  l'anastomose 
palléale  gauche  et  surtout  de  l'anastomose  palléale  droite  qui 
est  si  instructive  pour  expliquer  la  formation  de  la  zygoneurie. 
A  tous  ces  points  de  vue,  la  Paludine  offre  un  intérêt  puis- 
sant, et  c'est  une  forme  de  passage  très  nettement  indiquée 
entre  les  Rhipidoglosse  chiastoneures  et  les  Ténioglosses  dia- 
lyneures.  Par  leur  saillie  labiale,  leurs  cordons  pédieux  et 
leurs  commissures  pédieuses,  leur  commissure  labiale  et  un 
système  nerveux  encore  très  éloigné  du  type  zygoneure  les 
Paludines  sont,  de  tous  les  Ténioglosses,  les  plus  voisins  des 
Turbonidéset  des  Trochidés;  avec  une  branchie  bipectinée 
et  le  cœur  traversé  par  le  rectum,  il  serait  matériellement 
impossible  de  les  séparer  des  Rhipidoglosses  chiastoneures, 
dont  elles  se  rapprochent,  du  reste,  par  les  ganglions  encore 
mal  ébauchés  sur  la  commissure  viscérale.  Elles  sont  absolu- 
ment indépendantes  des  Littorinidés,  des  Bythinies  et  des 
Cyclostomes,  quoique,  dans  la  plupart  des  classifications,  elles 
soient  reliées  étroitement  à  ces  formes.  D'ailleurs,  d'après 
Hœrnes  (108),  les  Paludines  apparaîtraient  dans  les  pre- 
mières formations  d'eau  douce  des  terrains  jurassiques,  ce 
qui  n'offre  aucun  désaccord  avec  les  conclusions  précédentes. 

CYCLOPHORIDÉS  (fig.  17). 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit,  dans  tout  l'ordre  des  Proso- 
branches,  une  famille  plus  intéressante  et  plus  instructive 
que  celle  des  Cyclophoridés.  Outre  les  indications  précieuses 
qu'elle  nous  donne  sur  le  système  nerveux  des  Prosobranches, 
elle  nous  fournit  en  môme  temps  une  transition  naturelle 
entre  les  Rhipidoglosses  et  les  Ténioglosses.  J'ai  spécialement 
choisi,  dans  cette  famille,  un  exemplaire  du  Cyclophorus 
tigrinus  Sowerby;  je  Tai  conservé  presque  intact,  après  la 
dissection  du  système  nerveux,  comme  pièce  démonstrative 
destinée  aux  collections  du  Muséum. 

Les  Gyclophores  sont  des  Pulmonés   terrestres  à  oper- 
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cule  circulaire;  les  yeux  sont  sur  une  saillie  à  la  base  des  ten- 
tacules, le  mufle  s'élargit  beaucoup  en  avant  et  forme  deux 
expansions  latérales  assez  peu  développées.  La  chambre  pul- 
monaire est  vaste;  la  masse  recLo-géni taie  est  fort  développée; 
je  ne  sais  rien  sur  le  pénis,  l'exemplaire  que  j'ai  eu  entre  les 
mains  étant  une  femelle.  L'épipodium  n'existe  pas. 

Plan  du  Sfistèmi'  nerveux.  —  Les  ganglions  cérébroïdes  (C) 
sont  unis  entre  eux  par  une  courte  mais  large  commissure; 
leur  saillie  labiale  est  très  prononcée  et  émet  la  plupart  des 
nerfs  du  mufle  et  des  lèvres.  Les  connecUfs  buccaux  (k)  se 
détachent  comme  une  branche  du  nerf  proboscidien  inférieur, 
après  avoir  atteint  la  masse  buccale  en  avant  et  sur  les  c6tés, 
ils  reviennent  en  arrière  pour  aboutir  aux  ganglions  buccaux  ; 
dans  celte  partie  récurrente  de  leur  trajet,  ils  sont  placés  sous 
les  muscles  superficiels  de  la  masse  buccale.  Les  ganglions 
buccaux  (B)  sont  très  nettement  limités,  ils  sont  unis  par 
une  longue  commissure  arquée  sous-œsophagienne. 

Les  connectifs  latéraux  sont  ti-ès  longs,  parallèles,  et  se 
dirigent  par-dessous  et  en  arrière  contre  les  parois  du  corps. 
Les  connectifs  cérébro-palléaux(A,)sonlplMS  lapées  et  un  peu 
plus  courts  que  les  connectifs  cérébro-pédieux  (k,).  Les  con- 
nectifs cérèbro-palléaux  aboutissent  à  l'extrémité  anléiienrc 
des  ganglions  palléanx  {Cd,  Cg)  fusiformes  et  allongés  d'avant 
en  arrière.  Ces  ganglions  reposent  cùte  à  côte  sur  le  plancher 
de  la  cavité  du  corps,  un  peu  en  arrière  de  la  ligne  où  le  mufle 
se  rattache  an  pied  ;  on  les  croirait  accolés  ou  unis,  mais  il 
n'en  est  rien,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  écartant  les 
deux  ganglions.  Les  ganglions  pédieux  sonl  représentés  par 
deux  longs  cordons  ganglionnaires  (P)  qui  parcourent  en 
divergeant  un  peu,  puis  convergeant  ensuite,  toute  la  masse 
du  pied  d'avant  en  arrière,  à  un  millimètre  environ  de  la  sole 
pédieuse.  Chaque  cordon  se  rattache,  à  son  origine,  par  un 
très  court  et  très  large  connectif,  à  la  partie  moyenne,  interne 
et  inférieure  du  ganglion  palléal  correspondant;  par  un  long 
connectif  cérébro-pédieux  aux  ganglions  cérèbroïdes.  Les  cor- 
dons pédieux  sont  unis  entre  eux,  à  leur  origine,  par  une 
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épaisse  et  très  courte  commissure  ganglionnaire,  en  arrière  par 
un  très  grand  nombre  de  fines  commissures  transversales, 
aussi  nombreuses  au  moins  que  chez  les  Rhipidoglosses. 

La  commissure  viscérale  a  son  origine  à  l'extrémité  posté- 
rieure des  ganglions  palléaux.  Sa  branche  sus-intestinale  (A), 
assez  grêle,  se  dirige  d'abord  en  arrière,  puis  un  peu  oblique- 
ment de  droite  à  gauche,  elle  devient  ensuite  presque  trans- 
versale et  atteint  les  parois  gauches  du  corps,  après  avoir  tra- 
versé les  glandes  salivaires  allongées  et  passé  sur  l'œsophage. 
Là  elle  émet  un  assez  puissant  nerf  pulmonaire  (éi),  qui  envoie 
une  forte  et  courte  branche  d'anastomose  (Zi)  au  nerf  palléal 
gauche  (m)  issu  du  ganglion  palléal  gauche,  puis  elle  se  con- 
tinue en  arrière  et  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral  (V), 
situé  contre  le  bord  antérieur  du  péricarde.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  cette  branche  a  son  origine  dans  le  ganglion  pal- 
léal droit  (Cd).  La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure 
(h')  se  détache  de  l'extrémité  postérieure  du  ganglion  palléal 
gauche.  Elle  passe  obliquement  de  gauche  à  droite  et  d'avant 
en  arrière  sur  le  plancher  de  la  cavité  du  corps,  après  un  assez 
court  trajet  envoie  une  très  courte  branche  d'anastomose  (2,) 
au  nerf  palléal  droit  (m')  issu  du  ganglion  palléal  droit,  puis 
se  continue  en  arrière  en  suivant  les  parois  du  corps,  et  se 
termine  dans  le  ganglion  viscéral.  Le  ganglion  sus-intestinal 
devrait  être  situé  sur  la  commissure  à  l'origine  du  nerf  pul- 
monaire, le  ganglion  sous-intestinal  à  l'origine  de  la  branche 
anastomotique  droite;  ces  ganglions  n'existent  pas  ou,  du 
moins,  sont  dans  un  état  de  réduction  si  grand  qu'ils  ne 

peuventêtresignalésqueparuneétudehistologiqueminutieuse. 

Innervation.  —  Dans  l'étude  des  nerfs,  je  laisserai  forcé- 
ment quelques  lacunes,  car  j'ai  voulu  garder  intact  le  système 
nerveux  de  mon  exemplaire  et  j'ai  dû  pour  cela  ne  pas  suivre 
certains  nerfs  qui  m'auraient  obligé  à  le  rompre. 

Les  ganglions  cérébroides  émettent  de  l'intérieur  à  l'ex- 
térieur et  sur  leur  bord  tourné  en  avant  :  1^  un  nerf  probos- 
cidien  supérieur  (/>i)  qui  se  rend  aux  parois  supérieures  du 
mufle;  2**  trois  nerfs  labio-proboscidiens  (puPielp^)  qui  se 
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(lélaclientde  la  saillip  labiale  et  innervent  essentiellement  les 
lèvres,  envoyant  toutefois  quelques  rameaux  aux  parois  laté- 
rales et  inférieures  du  raufle.  Le  nerf  moyen  (p,)  envoie 
quelques  rameaux  à  l'expansion  latérale  du  mu(]G;  quant  au 
nerf  inférieur  (/)»),  il  se  bifurque  bientôt,  et  sa  branche  interne 
joue  le  rôle  de  connectif  buccal,  sa  branche  externe  innerve 
surtout  les  lèvres,  mais  (iétache  inférieurement  un  rameau 
qui  doit  correspondre  à  la  commissure  labiale.  Toutefois, 
si  cette  commissure  existe,  je  n'ai  pu  la  préparer. 

Comme  chez  la  Paludine,  le  nerf  optique  (f)  a  son  origine 
sur  la  face  externe  des  ganglions  cérébroïdes  à  une  assez 
grande  distance  du  nerf  tentaculaire  ;  il  se  rend  directement, 
et  sans  se  ramifier,  au  globe  oculaire.  Le  uerf  tentaculaire 
est  très  gros  {/);  quelques  filets  nerveux  se  détachent  des 
ganglions  cérébroïdes  à  sa  base  et  se  rendent  aux  parois 
céphaliques  avoisinant  le  tentacule  ;  quant  au  nerf  tentacu- 
laire, il  émet  de  très  nombreux  rameaux  surtout  dès  qu'il  a 
pénétré  dans  le  tentacule. 

Les  ganglions  pédieux  se  trouvent  immédiatement  au- 
dessous  des  ganglions  palléaux,  j'ai  dû  séparer  le  pied  du 
corps  pour  les  disséquer,  afin  de  ne  pas  détruii'e  le  système 
nerveux  que  j'avais  respecté.  C'est  probablement  dans  cette 
manipulation  que  j'ai  dû  détruire  les  otocystes,  car  je  n'ai  pu 
les  retrouver  après.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elles  n'occu- 
pent pas  la  même  position  que  celles  des  Turbos  et  des 
Troques,  sans  quoi  je  les  aurais  bien  aperçues  sans  dissection. 
Par  des  restes  que  j'ai  retrouvés  après  avoir  séparé  le  pied  du 
tronc,  je  pourrais  dire  qu'elles  se  trouvent  dans  le  lissu  con- 
jonclif  en  dehors  des  connectifs  palléo-pédieux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  n'ai  pas  obsei-vé  le  nerf  acoustique  ('). 

{')  J'ai  pu  compléter  ce»  recherches  sur  un  eiemplatre  du  C.  Pffeiferi.  Les 
otocystes  sont  logées  dans  le  tissu  conjonclif,  en  deliors  du  ganglion  pédieux. 
h  leur  origine,  l,e  nerf  acoustique  se  dirige  versées  ganglions  et  se  rend  diree- 
lemeot  aux  ganglions  cérébroïdes.  entre  les  deux  connectifs  latéraux.  Les  olo- 
lithes  sont  fort  nombreuses  et  très  petites;  les  unes  sont  q u ad raogul aires, 
d'autres  ovoïdes,  d'autres  enlin  sont  arrondies  k  leurs  extrémilés  et  échancrées 
sur  les  eûtes.  Un  fort  nerf  panétala  son  origine  à  la  base  du  conneclif  cérébro- 
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Les  connectifs  cérébro-palléaux  émettent,  au  voisinage  de 
leur  base,  un  nerf  pariétal  (rfj,^i)  assez  fort  qui  va  se  ramifier 
dans  un  plan  supérieur  en  arrière  des  tentacules.  Outre  la 
branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (A'), 
le  ganglion  palléal  gauche  émet  à  son  extrémité  postérieure 
deux  nerfs  importants.  Le  plus  interne  et  le  moins  fort  est  le 
nerf  columellaire  (/)  qui  suit  un  instant  le  plancher  de  la 
cavité  générale  avant  de  plonger  dans  le  muscle.  L'autre  est 
plus  puissant,  c'est  le  nerf  palléal  gauche  (m)  ;  il  se  dirige 
en  arrière  à  côté  du  précédent,  puis  oblique  à  gauche,  pénètre 
dans  les  parois  du  corps,  et  avant  d'atteindre  la  base  du 
manteau,  envoie  une  forte  et  courte  branche  d'anastomose  au 
nerf  pulmonaire  (b^  après  quoi  il  va  se  ramifier  abondam- 
ment dans  le  bord  antérieur  du  manteau  à  gauche,  envoyant 
une  branche  descendante  dans  le  bourrelet  palléal  inférieur. 

La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (h) 
ne  parait  pas  émettre  de  nerf  jusqu'au  point  où  elle  atteint  les 
parois  gauches  du  corps,  en  arrière  du  nerf  palléal  gauche. 
Là,  elle  donne  naissance  au  nerf  pulmonaire  (b^)  qui  reçoit 
une  branche  d'anastomose  du  nerf  palléal  droit  et  va  se  ra- 
mifier ensuite  à  gauche  dans  les  parois  de  la  cavité  pulmo- 
naire. Presque  au  même  point,  la  commissure  viscérale  émet 
un  nerf  beaucoup  plus  grêle,  et  dans  son  trajet  récurrent, 
deux  autres  nerfs  pulmonaires.  Je  n'ai  pu  pousser  assez 
loin  la  dissection  pour  trouver  les  rudiments  de  la  fausse 
branchie. 

Un  seul  nerf  se  détache  du  ganglion  palléal  droit  à  son 
extrémité  postérieure ,  à  côté  de  la  commissure  viscérale  ; 
c'est  le  nerf  palléal  droit  (m'),  assez  développé.  Il  marche 
d'abord  parallèlement  à  la  branche  sous-intestinale  de  la  com- 
missure viscérale,  émet  deux  rameaux  pariétaux,  puis  reçoit 


palléal,  un  autre  nerf  se  délache  ég^alement  do  la  base  du  conoectif  cérébro- 
pédieux.  Ce  dernier  nerf  innerve  les  muscles  situés  à  la  naissance  du  pied  et 
celui  de  droite  envoie  une  forte  branche  au  pénis.  Le  conduit  rénal  est  tri^s 
long^  et  se  termine  par  une  fente  rénale  en  arrière  et  au-deiious  de  J'anui. 
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une  très  courte  branche  d'aniistoraosc  (:i)  de  la  conimis- 
suriï  viscérale,  au  point  où  celle-ci  roinic  un  faible  rentleiiient 
qui  devrait  correspondre  au  ganglion  -sous-iutestinal.  Alors  le 
nerl'  va  se  ramifier  dans  le  bord  du  manteau  ii  droite,  envoyant 
un  puissant  rameau  au  bourrelet  palléal  inréricur. 

Après  avoir  pris  son  origine  sur  le  ganglion  palléal  gauclie, 
en  avant  et  par-dessous,  la  branche  sous-intestinale  de  la  com- 
missure viscérale  émet  trois  rameaux  pariétaux  ou  columel- 
laires,  envoie  la  courte  branche  d'anastomose  que  l'on  connaît 
au  nerf  palléal  droit  et,  presque  immédiatement  après,  émet 
deux  nerl's  assez  Torts.  Le  plus  antérieur  (m,)  parait  conti- 
nuer la  branche  anustomolique  et  se  rend  dans  le  manteau  en 
passant  au-dessus  du  nerf  palléal  droit,  il  envoie  aussi 
quelques  rameaux  à  l'extrémité  antérieure  du  rectum  et  du 
conduit  rénal.  L'autre  nerf  (rf.)  doit  être  essentiellement 
pariétal.  Enari'ière  de  ces  nerfs,  la  branche  sous-intestinale 
en  émet  au  moins  six  autres  assez  puissants  qui  se  rendent 
tous  au  manteau  à  droite  et  surtout  ii  la  masse  rccto-gèni- 
tale.  Enfin  avant  d'atteindre  le  ganglion  viscéral,  elle  émet 
deux  nerfs  qui  se  rendent  k  la  glande  de  l'albumine. 

Le  ganglion  viscéral  (V)  repose  sur  l'œsophage;  il  est  en 
contact  avec  l'extrémité  antérieure  du  sac  péricardique.  Il  est 
triangulaire,  et  son  angle  postérieur  se  continue  avec  le  gro^ 
nerf  très  rameux  de  l'organe  de  Bojanus  (j\).  A  droite  de  ce 
nerf,  il  en  émet  deux  autres  :  le  nerf  des  viscères  du  tor- 
tillon {j,)  et  un  nerf  génital  (73).  A  gauche  du  ganglion,  la 
commissure  viscérale  donne  naissance  Ji  un  gros  nerf  car- 
diaque (/i)  qui  suit  un  instant  l'aorte  antérieure  et  pénètre 
ensuite  dans  le  ventricule.  On  le  voit  très  bien  entrer  dans 
l'organe  sur  la  préparation  que  J'ai  cuiiservée.  et  je  pense  qu'il 
n'est  pas  un  type  plus  commode  pour  l'étude  de  l'innervation 
du  cœur.  A  g^mclie  du  nerf  cardiaque,  la  commissure  viscé- 
rale émet  en  outre  un  fin  nerf  péricardique  (/s). 

Les  ganglions  buccaux  (B)  soni  arrondis.  Leur  commis- 
sure donne  naissance  il  deux  lins  nerfs  radulaires  {s,)  et  les 
ganglions  à  quatre  neils  plus  ou  moins  importants.  Ces  nerfs 
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identiquement  les  mêmes,  les  ganglions  palléaux  offrent  les 
mêmes  rapports  avec  les  cordons  pédieux,  mais  en  sont  un 
peu  plus  éloignés,  les  ganglions  sus  et  sous-intestinal  soûl 
nuls  ou  peu  développés,  enfin  les  cordons  pédieux  existent  et 
sont  en  relation  par  des  commissures  transversales.  Des  res- 
semblances se  montrent  aussi  dans  le  reste  de  l'organisation, 
notamment  dans  les  otocystes  qui  renferment  des  otolithes 
multiples,  dans  le  mufle  et  les  tentacules,  enfin  dans  le  pied 
qui  se  tronque  en  avant  et  se  rétrécit  en  arrière.  La  position 
du  pénis  n'a  pas  grande  importance,  car  elle  varie  beaucoup 
dans  le  groupe  des  Gyclophoridés  ;  il  en  est  de  même  du 
bourrelet  dorsal  et  des  expansions  tégumentaires  latérales  qui 
peuvent  se  rencontrer  dans  les  formes  les  plus  différentes. 
Par  le  rapprochement  extrême  des  cordons  pédieux  et  par  la 
multiplicité  des  commissures  pédieuses,  les  Gyclophoridés 
sont  plus  voisins  des  Rhipidoglosses  chiastoneures  que  les 
Paludinidés;  ils  en  sont,  au  contraire,  plus  éloignés  par  des 
caractères  qui  indiquent  une  différenciation  plus  grande  dans 
le  système  nerveux,  ainsi  la  concentration  très  grande  des 
ganglions  buccaux,  la  disparition  complète  de  la  commissure 
labiale  et  surtout  le  système  nerveux  presque  zygoneure  des 
Gyclophoridés.  Ges  ressemblances  et  ces  divergences  ne  nous 
permettent  pas  de  trancher  la  question;  mais  nous  pouvons 
affirmer  au  moins  que  les  Gyclophoridés  sont  très  voisins  des 
Paludinidés  et  ne  se  rattachent  que  fort  indirectement  aux 
Gyclostomidés.  Les  Paludinidés  sont-ils  les  intermédiaires 
aquatiques  qui  rattachent  les  Gyclophoridés  aux  Rhipido- 
glosses chiastoneures  ?  il  serait  imprudent  de  l'affirmer 
mais  nous  sommes  porté  à  le  croire.  La  paléontologie  n'est 
pas  en  désaccord  avec  cette  conclusion,  car  les  Paludinidés 
apparaissent  dans  le  Jurassique  inférieur  et  les  Gyclophoridés 
dans  l'Éocène. 

Cyclotus.  —  Grâce  à  l'aimable  obligeance  de  mon  ami  M.  Ma- 
lard,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  j'ai 
pu  étudier  les  traits  principaux  du  système  nerveux  du  Cyclo- 
tus  stamineus  (Gray). 
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L'orgaDisatioti  esl  presque  klenliqiic  k  celle  des  Cyclo- 
phores  ;  seulemeiil  le  système  nerveux  piésetilt;  un  degré  de 
condensation  plus  nettement  indiqué.  Les  cordons  pédieux 
existent  encore,  mais  la  niasse  ganglionnaire  principale  esl 
sui'toutconcenU'éeà  leur  origine.  Les  ganglions  palléauxsont 
aussi  distincts  que  possiLile  des  cordons  pédieux  ;  ils  se  rat- 
tachent de  chaque  côté  ù  ces  corduns  par  deux  connectil's  très 
courts,  mais  fort  distincts;  les  deux  ganglions  sont  à  une 
égale  distance  des  origines  des  cordons  pédieux.  Le  neit' 
palléal  gauche  est  liés  développé.  Le  ganglion  sus-intestinal 
m'a  paru  avoir  des  dimensions  assez  réduites  ;  par  contre  on 
trouve  un  ganglion  sous-intestinal  parraitemenl  distinct.  Ce 
ganglion  étant  rattaché  au  ganglion  palléal  droit  par  un 
nerf,  les  Cyclotus  sont  zygunenres.  Les  autres  caractères 
irés  du  système  nerveux  rappellent  à  tous  égards  les  Cyclo- 
phorcs. 

Cijclosurus.  —  Ce  genre  nouveau,  créé  tout  récemment  par 
M.  Morclel,  ne  renfcime  qu'une  seule  espèce,  le  Cydosttnis 
Mariœi  (Morelel)  des  îles  Gomores.  J'ai  pu  me  procurer  cette 
curieuse  espèce  chez  M.  Marie,  qui  l'a  découverte. 

Par  la  masse  buccale,  le  mufle  bilobc,  le  sac  radulaire  et 
le  système  nerveux,  celle  espèce  rappelle  les  Cyclophores 
et  surtout  les  Cijclotus.  La  condensation  des  centres  nerveux 
offre  un  degré  un  peu  plus  avancé  que  dans  les  Cyclolns; 
ainsi  les  ganglions  palléaux  sont  plus  éloignés  des  cordons 
pédieux  et  les  connectil's  palléo-pédieux  frappent  au  premier 
abord  dans  la  dissection.  Les  ganglions  palléaux  sont  aussi 
bien  limités  au  moins  que  dans  le  Cyclostoine,  mais  ils  sont 
encore  plus  rapprochés  des  cordons  pédieux  que  des  gan- 
glions cérébroides.  Le  système  nerveux  est  zygoneure  comme 
celui  des  Cycluliis. 

En  résumé,  la  famille  des  Gyclophoridés  offre  une  homogé- 
néité très  jirande  et  dilîère  cousidérablenient  de  celle  des 
Cyclostomidés.  Les  Cycluphores  occupent  le  degré  inférieur 
dans  celte  famille  (ganglions palléaux  tiès  rappi'ochés des  cor- 
dons pédieux,  système  nerveux  encore  dialyneure).  Les  Ci/- 
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clot9$s  en  dérivent  assez  directement  et  sont  caractérisés  par 
une  tendance  a  la  disjonction  des  tours  de  la  coquille,  dis- 
jonction qui  devient  complète  chez  les  Cyclosunis.  Ces  der- 
niers  dcrivenl  directement  des  Cyclotus  par  déroulement  de 
la  coquille.  Il  est  au  moins  curieux  de  signaler  le  parallélisme 
qui  existe  entre  le  déroulement  projîressif  de  la  coquille  et  la 
centralisation  du  système  nerveux  dans  cette  famille. 

AMPULLAIIIDÉS  {&%.  19,  iQy  21  et  i2). 

Les  Ampullaires  sont  des  Prosobranches  amphibiens,  ca- 
pables de  respirer  Tair  dissous  dans  Teau  avec  une  branchie, 
Tair  atmosphérique  au  moyen  d'un  poumon.  Elles  habitent 
normalement  les  eaux  douces,  et  alors  respirent  par  la  bi-an- 
chîe;  pendant  la  saison  sèche,  elles  s'enfoncent  dans  la  vase 
et  très  pi\>bablonient  aloi^  respirent  par  leur  poumon.  Au 
moyen  d'une  disposition  très  curieuse,  mise  en  évidence  par 
M.  le  pi\>fesseur  Sabatier  ^84),  tout  le  sang  qui  |>assait  dans  les 
(Hminons  doit  passer  par  les  branchies  quand  la  respiration 
pulmonaire  ne  s'exeive  plus. 

Tout  est  bizarœ  et  en  appaivnoe  anormal  dans  ce  singu- 
lier gastoropode  Uîg.  A^>.  La  poche  pulmonaire  est  extrè- 
niemenl  \*;i>te  «N>  et  occupe  le  plafond  de  la  cavité  palléale; 
olio  est  ppvHluite  |ku*  un  dédoublement  du  manteau.  Elle  com- 
mence presque  vei^  les  parois  du  corps  à  gauche,  s'étend 
sur  toute  la  largeur  de  la  région  dorsale  et  redescend 
vers  les  parois  droites  du  corps  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  U  bnuiohie  iBtk  le  reitum  <R>  et  le  conduit  génital  \G\. 
IV  la  sorte  la  branchie  est  ivjetée  tout  à  fait  à  droite,  au  lieu 
d'être  à  gauche  comme  dans  les  autres  rectinibranche>.  Le 
plancher  dus^/  pulnu»naiiv  e>l  p.Mvé  d"uiie  fente  en  bouton- 
nîôri-  '«•  ;  en  avrièr»^  de  celle-ii.  il  se  vi«nlV>nd  avec  les  tégu- 
nhMîi  dorsuix  dti'anim.d,  en  a\ant  il  s- r:  de  plaf.«ndà  la  lavilé 
}Mi*é.>-br,«Khiair.  L.i  braiîohîf  est  nuauipeclinêe,  située  à 
Jroiie,  vvmme  je  Tai  du.  A  gau.  he  ei  en  ax-ant,  à  une  faible 
ài>UiK<-  du  Umxi  anièrieur  du  manteau,  se  trouve  la  fausse 
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bi-ani'hie  bipectin^e  {br),  située  sur  une  saillie  allongée  très 
proéminente.  A  droite,  en  avant  de  la  branchie  et  un  peu  au- 
dessus  de  l'anus,  se  trouve  sur  le  manteau  un  pénis  (chez  le 
mâle)  dont  la  forme  est  des  plus  singulières  (L).  Troschel 
iail  déboucher  le  rein  k  cùté  de  l'anus.  J'ai  toujours  trouvé  un 
rein  très  développé,  sous  la  forme  d'une  vaste  cavité  k  parois 
garnies  de  trabécules  enchevêtrés;  il  occupe  le  tond  de  la  ca- 
vité palléale,  au-dessus  de  l'estomac  et  de  l'intestin  enroulé 
en  spirale.  A  droite  du  rein,  derrière  l'extrémité  postérieure 
de  la  branchie,  se  trouve  un  organe  formé  de  trabécules  épais 
disposés  comme  les  barbes  d'une  plume  autour  d'un  axe  cen- 
tral ;  la  structure  de  cet  organe  est  celle  du  rein,  mais  la  cou- 
leur est  différente.  Est-ce  un  second  rein  ou  une  dépendance 
du  grand  organe  rénal  '!  je  n'ai  |)u  le  savoir.  En  avant,  au 
niveau  du  bord  du  manteau,  on  Ironve  des  expansions  céplia- 
liques  comme  dans  la  Paludine;  il  yen  a  deux,  une  à  droite  (E) 
et  une  îi  gauclic  (E').  Celle  de  gauche  est  la  plus  développée 
et  se  recourbe  en  gouttière  pour  former  un  siphon;  celle 
de  droite  est  beaucoup  moins  saillante.  C'est  le  contiaire 
dans  la  Paludine.  Une  lamelle  saillante  (D)  occupe  le  bord 
droit  du  plancher  de  la  cavité  palléale,  contre  le  rectum, 
dans  la  même  position  que  chez  les  Cérithes.  Elle  se  ter- 
mine en  avant  au  milieu  de  l'expansion  gauche,  en  arrière 
clic  est  beaucoup  plus  élevée  et  forme  avec  les  organes  voisins 
une  gouttière  profonde  qui  se  prolonge  assez  loin  sur  le  bord 
antérieurdu  tortillon.  Il  fautconsiilérer  cette  formation  comme 
l'homologue  de  la  lamelle  dorsale  dn  Solarium,  de  la  Turri- 
telle,  des  Paludines,  Mélanies  et  Cérithes.  Elle  est  très  pro- 
bablement en  rapport  avec  l'appareil  génital  comme  dans  la 
Paludine. 

Le  péricarde  est  au  fond  de  la  cavité  pulmonaire,  à  droite  et 
en  avant  du  rein;  il  est  très  vaste.  L'oreillette  est  un  peu  à 
droite  du  ventricule  comme  l'exige  la  position  de  la  branchie. 
A  sa  naissance  el  très  près  du  ventricule,  l'aorte  antérieure 
forme  un  puissant  renflement  très  probablement  glandulaire 
elnon  contractile. 
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Ainsi  la  branchie,  la  fausse  branchie,  le  cœur,  la  cavité 
palléale,  le  tube  digestif,  le  rein,  le  pénis  offrent  des  disposi- 
tions toutàfail  caractéristiques  et  en  apparence  anormales. 
Nous  allons  voir  des  dispositions  non  moins  bizarres  dans  le 
système  nerveux,  et  la  loi  des  connexions,  sur  laquelle  je 
reviendrai  plus  tard,  nous  sera  ici  absolument  nécessaire  pour 
déterminer  les  diverses  parties  du  système.  D'ailleurs  l'inner- 
vation de  la  branchie  nous  fournira  une  preuve  éclatante  de 
l'exactitude  et  de  la  généralité  de  cette  loi.  Aces  points  de  vue 
divers,  il  n'est  pas  d'exemple  plus  instructif  que  celui  offert  à 
notre  observation  par  l'Ampullaire. 

La  description  suivante  du  système  nerveux  s'appliquera 
essentiellement  à  VAmpullaria  carinata  Swainson  (fig.  19). 
Déposition  générale  des  centres  nerveux.  —  La  disposition 
générale  du  système  nerveux  de  l'Ampullaire  est  extrêmement 
frappante,  et  si,  par  certains  côtés,  elle  rappelle  les  diffé- 
rentes formes  du  système  nerveux  qui  existent  chez  les  Pro- 
sobranches,  elle  ne  peut  se  confondre  avec  aucune.  On 
croirait  que  la  nature  a  voulu  donner,  dans  ce  type,  un 
exemple  de  toutes  les  modifications  que  peut  subir  le  système 
nerveux  typique  des  Prosobranches,  sans  que  le  type  lui- 
môme  cessât  d'exister. 

A  la  partie  antérieure  du  corps,  autour  de  la  puissante  masse 
buccale,  on  trouve  quatre  colliers  nerveux  disposés  a  peu  près 
de  la  môme  manière  que  dans  les  Néritidés  et  les  Hélicinidés. 
La  commissure  cérébroïde  (c)  est  large  et  longue,  de  sorte 
que  les  ganglions  cérébroïdes  (C),  triangulaires  et  aplatis,  se 
trouvent  rejetés  sur  les  côtés  de  la  masse  buccale,  appliqués 
assez  étroitement  contre  les  téguments  céphaliques,  au  niveau 
des  tentacules.  Une  très  faible  saillie  ganglionnaire  labiale 
(Cl)  se  voit  en  avant  au  bord  inférieur  des  ganglions  céré- 
broïdes. Celtr  saillie  se  continue  avec  le  connectif  buccal  pour 
fermer  eu  dessous  le  collier  buccal  sur  lequel  sont  placés  deux 
ganglions  buccaux  (B)  très  nets,  séparés  par  une  longue 
commissure.  Delà  saillie  labiale  part  aussi  le  nerf  labial  le 
plus  inférieur;  il  s'anastomose  avec  son  congénère  du  côté 
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opposé  pour  conslilucr  ladélicale,mais  très  nette  coraniissiiie 
labiale  (c,)  et  fcniiGr  en  dessous  le  tollicr  labial.  Les  cenires 
antérieurs  sous-œsophagiens  se  composent  de  deux  masses 
épaisses,  allongées  d'avant  en  arrière.  La  masse  droite  est 
réunie  à  la  gauche  par  deux  commissures  ;  la  plus  antérieure 
est  la  commissure  pédiense  (/*),  elle  est  très  large  ;  la  posté- 
rieure (A)  est  beaucoup  moins  développée,  quoique  assez 
forte.  L'ensemble  l'orme  par  ces  deux  masses  et  leurs  com- 
missures figure  assez  exactement  un  rectangle  transversale- 
ment placé  sur  le  plancher  céphalique.  En  examinant  altenli- 
vemenl  les  deux  masses,  on  aperçoit  que  chacune  d'elles  est 
divisée  en  deux  poitions  pres(|ue  égales  par  nn  léger  étran- 
glement. La  portion  antérieure  (P)  correspond  aux  ganglions 
pédieux  et  se  rattache  aux  ganglions  céréhroïdes  par  les  Ibits 
et  longs  connectifs  cérébro-pédiL'UX  (A,)  pour  fermer  le  troi- 
sième collier.  La  portion  postérieure  sera  déterminée  plus 
loin,  elle  se  rattache  aux  ganglions  céiébioïdes  par  les  con- 
nectifs cérébro-pal léaux  {k,),  un  peu  plus  longs  et  plus  gros 
que  les  connectifs  précédents;  ainsi  se  ferme  le  quatrième 
collier. 

Les  centres  postéi'ieurs  de  droite  (CS)  et  de  gauclie  (C9) 
émettent  Tun  et  l'autre  un  gros  nerf  récurrent  (:',  h"  )  situé  de 
chaque  côté  de  l'œsophage  ;  ces  deux  nerfs  s'écartent  d'abord 
un  peu  et  se  rapprochent  beaucoup  en  arrière,  sur  un  assez 
long  trajet.  \a  fond  de  la  cavité  pulmonaire,  le  nerf  gauche, 
qui  est  le  plus  gros  des  deux,  longe  le  péricarde,  passe  au- 
dessus  de  l'œsophage  et  renconlie  le  nerf  du  côté  droit. 
Au  point  de  rencontre  se  trouve  un  gios  ganglion  bilohé 
(V).  A  ne  voir  que  ces  deux  nerfs  et  le  ganglion  viscéral, 
on  se  croirait  en  présence  do  quelque  chose  d'analog\ie  à 
la  commissure  viscérale  non  tordue,  mais  sus-inteslinale 
du  Chiton.  On  va  voir  qu'il  ii'en  est  rien. 

Là  ne  se  termine  pas,  en  efiet,  le  système  viscéral  de  l'Am- 
piillaire.  Vers  son  extrémité  un  peu  fusiforme,  le  centre  po.-^- 
lérieur  droit  (CS)  se  rattache  au  gro>;  nerf  gauche  par  une 
forte  commissure  (A)  qui  passe  obliquement  en  écharpe  au- 
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dessus  de  Tœsophage,  se  dirigeant  de  droite  à  gauche  et  en 
arrière,  à  une  faible  distance  de  la  masse  buccale.  Cette  com- 
missure se  termine  dans  le  nerf  gauche  un  peu  en  arrière  du 
niveau  où  se  trouve  située  la  fausse  branchie.  A  Tendroit  où 
cette  commissure  rencontre  le  nerf  gauche,  se  trouve  un 
ganglion  nerveux  (Sp)  allongé  dans  le  sens  du  nerf.  Un  peu 
en  arrière  de  ce  ganglion,  sur  le  même  nerf,  on  voit  un  autre 
ganglion  plus  réduit  (Z),  au  point  où  plusieurs  branches 
nerveuses  se  rendent  à  gauche  dans  le  manteau.  Ce  ganglion 
accessoire  varie  beaucoup  suivant  les  individus,  même  chez 
VA.  carinata  où  il  m'a  paru  le  plus  développé. 

Détermination  du  système  tierveiix  de  l'Ampullaire  par  les 
connexions.  —  A  première  vue,  il  paraît  bien  difficile  de  ra- 
mener le  système  nerveux  de  F AmpuUaire  au  système  nerveux 
typique  des  Prosobranches.  En  fait  nous  ne  pouvons  bien  l'in- 
terpréter qu'en  tenant  compte  des  connexions  très  constantes 
qui  existent  entre  les  divers  ganglions,  et  entre  ceux-ci  et  les 
organes  qu'ils  innervent,  chez  les  Gastéropodes  en  général, 
et  chez  les  Prosobranches  en  particulier  (fig.  19). 

Les  ganglions  cérébroïdes  (G)  se  reconnaissent  au  premier 
abord.  De  chaque  côté,  la  portion  antérieure  du  rectangle 
sous-œsophagien  correspond  aux  ganglions  pédieux  (P),  car 
elle  innerve  le  pied  et  reçoit  les  conneclifs  antérieurs  issus  du 
cerveau,  les  connectifs  cérébro-pédieux.  Le  ganglion  allongé 
(S/>),  situé  sur  le  long  nerf  gauche  au  point  où  celui-ci  se  con- 
fond avec  la  commissure  oblique  sus-œsophagienne  (A),  donne 
naissance  à  plusieurs  nerfs.  Le  plus  gros  {bni)  innerve  la 
fausse  branchie;  par  conséquent,  le  ganglion  dont  il  part  est  le 
ganglion  sus-intestinal.  Du  reste,  le  nerf  de  la  fausse  branchie 
innerve  aussi  le  bord  antérieur  du  manteau  à  gauche  et  se 
comporte,  par  conséquent,  comme  le  nerf  qui,  chez  les  autres 
Prosobranches,  a  son  origine  dans  le  ganglion  palléal  gauche. 
Or  on  sait  que  le  système  nerveux  typique  des  Prosobranches 
est  caractérisé  par  la  présence  d'une  anastomose  entre  le  nerf 
branchial  antérieur  et  le  nerf  palléal  gauche.  Dans  le  Turbo, 
l'une  des  origines  de  cette  anastomose  se  trouve  très  rappro« 
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clii-e  du  point  où  le  nerf  bianchial  antt^rieur  se  détache  de  la  ' 
commissiire viscérale;  il  enest  denii)mcdans  la  Janthinc.  Bien 
plus,  chez  celle-ci,  l'anaslomose  est  tiès  courte.  Exagérons  un 
peu  la  disposition  oirerte  par  la  Janlhine,  en  ramenant  l'ori- 
gine de  l'anastomose  sur  le  ganglion  siis-inlestinalet  réduisant 
la  longueur  de  l'anastomose  jusqu'à  la  rendre  nulle,  nous  au- 
rons alors  la  disposition  même  de  l'Ampiillaire.  La  portion 
postérieure  du  côté  gaui'he  du  rectangle  est.  par  conséquent, 
le  ganglion  palléal  gauche  (Cg)  donnant  naissance  à  un  gros 
nerf  palléal  gauche  (;'}  qui  se  rend  directement  dans  le 
ganglion  sus-intestinal  et  en  sort  confondu  avec  le  nerf  de  la 
fausse  branchie  pour  s'en  séparei'  un  peu  plus  loin.  En  un 
mot,  l'Ampullaire  offre  à  gauche  une  disposition  analogue  à 
celle  qui  distingue  k  droite  tous  les  Pectinibranches  zygo- 
neures,  c'est-à-dire  un  connectif  unissant  le  ganglion  palléal 
au  premier  ganglion  de  la  chaîne  viscérale,  et  ce  connectif  se 
produit  de  la  même  manière  dans  les  deux  cas,  puisqu'il  est 
toujours  formé  par  un  nerf  palléal  qui,  nu  lieu  de  se  rendre 
directement  au  manteau,  pénètre  d'abord  dans  le  premier 
ganglion  de  la  commissure  viscérale.  L'étiidc  des  Ampullaires 
séneslres  justifie  complètement  cette  interprétation,  comme 
on  le  verra  |)lus  loin. 

Arrivons  maintenant  à  la  portion  postérieure  delà  masse 
droite  du  rectangle  (CS).  Celte  partie  reçoit  un  connectif  qui 
occupe  la  placedu  connectif cérébro-palléal  droit;  elle  corres- 
pond, par  suite,  au  ganglion  palléal  droit.  Mais  ellecorrespond 
aussi  au  ganglion  sous  intestinal  des  Pectinibranches  zygo- 
neures,  puisqu'elle  innerve  à  droite  le  manteau,  les  parois  du 
corps  et  le  muscle  columellâire.  Ainsi,  dans  l'Ampullaire, 
le  connectif  de  la  zygoneurie  s'est  raccourci  à  tel  point  que 
le  ganglion  palléal  droit  s'est  confondu  avec  le  ganglion  sous- 
intestinal  :  le  fait  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendi-e, 
puisquedansles  Buccins,  les  Concholepas,lesCancellaires,etc., 
les  deux  ganglions  ne  sbnt  séparés  que  par  un  simple  étran- 
glement. 

Mainlenanl  il  nous  est  facile  de  suivre  les  deux  branches  de 
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la  commissure  viscérale.  La  branche  sous-inlestinalede  cette 
commissure  a  son  origine  sur  le  ganglion  palléal  gauche,  elle 
se  dirige  (A')  transversalement  de  gauche  à  droite  parallèle- 
ment à  la  commissure  pédieuse,  formant,  dans  cette  partie  de 
son  trajet,  le  côté  postérieur  du  rectangle  sous-œsophagien. 
Elle  aboutit  à  droite  au  ganglion  sous-intestinal,  confondu 
avec  le  ganglion  palléal  droit  par  une  exagération  de  la  zygo- 
neurie.  A  partir  de  cette  masse  ganglionnaire  palléo-sous- 
intestinale  (GS),  elle  se  dirige  en  arrière,  à  droite  de  l'œso- 
phage, et  se  termine  au  voisinage  du  cœur  dans  le  ganglion 
viscéral.  — La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  se 
détache,  à  droite,  de  la  masse  palléo-sous-intestinale,  passe 
obliquement  de  droite  à  gauche  et  d'avant  en  arrière  au-dessus 
de  l'œsophage  (A),  atteint  le  ganglion  sus-intestinal  (Sp)  et 
se  continue  en  arrière,  à  gauche  de  l'œsophage,  jusqu'au  gan- 
glion viscéral. 

Par  conséquent,  VAmptdlaireestchiasloneure  et  zygoneure^ 
mais  elle  est  zygoneure  des  deux  côtés,  à  droite  comme  à 
gauche. 

Cette  particularité  donne  à  la  commissure  viscérale  de 
l'Ampullaire  une  apparence  trompeuse  qui  fait  songer  au 
système  nerveux  duChiton. 

Innervation.  —  L'innervation  de  l'Ampullaire  doit  être 
décrite  aussi  complète  que  possible,  d'abord  puisqu'elle  jus- 
tifie la  détermination  précédente  du  système  nerveux,  ensuite 
parce  qu'elle  permet  d'établir  d'ime  façon  précise  certains 
faits  morphologirjues  importants. 

Ganglions  cérébroïdes (fv^AQ) .  — Les  ganglions cérébroïdes 
sont  situés  sur  les  côtés  de  la  masse  buccale,  contre  les  parois 
céphaliques;  une  longue  et  épaisse  commissure  (c)  passe 
au-dessus  de  la  masse  buccale  et  les  réunit.  Les  ganglions 
sont  triangulaires  et  aplatis  comme  ceux  des  Aspidobranches; 
le  sommet  du  triangle  se  continue  avec  la  commissure,  la 
base  avec  les  connectifs  qui  vont  aux  ganglions  pallcaux,  pé- 
dieux  et  buccaux.  A  l'origine  do  ce  dernier  connectif  se 
trouve  une  saillie  labiale  (Ci)  moins  distincte  que  celle  des 
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Néi'Hidés;  c'est  elle  qui  donne  aussi  naissance  à  la  commis- 
sure labiale  (Ci). 

Cinq  nerfs  principaux  ont  leur  oi'igine  snr  le  bord  anlérieur 
des  ganglions;  L'e  sont  des  nerfs  proboscidions  et  labiaux, 
quoique  quelques-uns  d'entre  eux  soient  plus  spécialement 
atreclés  aux  lèvres.  Ils  s'anastomosent  fréquemment  deux  à 
deux  à  leur  origine,  surtout  du  c6té  droit,  et  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  six  d'un  côté  et  cinq  de  l'autre,  ou  parfois  six 
des  deux  côtés.  Il  y  a  là  des  variations  individuelles  nom- 
breuses, mais  sans  importance.  Le  plus  rapproché  (/),)  de  la 
commissure  se  ramifie  d^s  la  base,  le  suivant  (pi)  un  peu 
plus  loin  ,  ces  deux  nerfs  innervent  surLoul  les  parois  supé- 
rieures du  muile.  Le  troisième  (fh)  est  le  plus  puissant  de 
tous.  Il  se  rend  au  tentacule  (fig.  "20,  K)  \nu^  et  acuininè  qui 
prolonjîe  le  muHe  en  avant  et  en  dehors,  à  droite  comme  à 
gauche;  avant  de  pénétrer  dans  le  tenlacnle.  il  envoie  quelques 
rameaux  aux  parties  qui  l'avoisincnt,  mais  son  champ  de  dis- 
tribution principal  est  dans  le  tentacule  même  qu'il  suit  sur 
toute  sa  longueur  en  émettant  des  brandies  fines  et  nom- 
breuses. On  peut  appeler  ce  tronc  uei'veux  nerf  du  tentacule 
labial,  et  le  tentacule  lui-même  doit  avoii'  une  grande  sensi- 
bilité tactile  si  l'on  en  juge  par  la  richesse  de  son  innervation. 
Les  deux  derniers  nerfs  se  distribuent  surtout  aux  lèvres,  le 
plus  inférieur  {/):,)  s'anastomose  avec  son  congénère  du  côté 
opposé  par  ime  fine  branche  qui  ferme  en  dessous  le  collier 
nerveux  antérieur  ou  labial.  D'autres  nerfs  proboscidiens, 
plus  fins  et  plus  variables,  se  détHchent  aussi  des  ganglions 
cérébroïdes.  La  figure  19  donne  le  relevé  exact  des  nerfs 
cérébroïdes  dans  un  individu  d'A.  cannuta.  Du  reste,  tous  les 
nerfs  proboscidiens  de  l'Ampullaire  ont  leur  point  de  départ 
sur  le  bord  antérieur  dos  ganglions;  pai-  leur  origine  et  leur 
distribution,  ils  correspondent  exacLemenl  aux  nerfs  probo- 
scidiens des  Aspidobranches. 

Le  nerf  tentaculaire  (/)  et  le  nerf  optique  (/)  ont  leur  point 
de  départ  sur  la  face  externe  des  ganglions.  Le  premier  se' 
ramifie  dès  la  base  et  envoie  deux  ou  irois  fines  branches  an 
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pied  élargi  du  tentacule  ;  mais,  une  fois  qu'il  a  pénétré  dans 
le  tentacule,  il  ne  parait  pas  se  ramifier  et  ressemble  en  cela 
au  nerf  tentaculaire  des  Aspidobranches.  Quant  au  nerf  opti- 
que, il  envoie  de  fins  rameauxà  la  saillie  tentaculaire  qui  porte 
l'œil,  avant  de  se  terminer  dans  cet  organe. 

Les  otocystes  (o)  sont  très  grosses,  enfouies  dans  une 
enveloppe  de  tissu  conjonctif  et  situées  à  la  naissance  du  pied, 
Ji  la  partie  postérieure  et  externe  des  ganglions  pédieux, 
contre  lesquels  elles  sont  appuyées.  Elles  renferment  de  nom- 
breuses otolithes;  le  contour  de  ces  calculs  est  rectangu- 
laire, mais  les  deux  petits  côtés  du  rectangle  sont  convexes. 
Le  nerf  acoustique  {o')  monte  vers  le  connectif  cérébro- 
palléal,  le  suit  assez  longtemps,  puis  se  confond  avec  lui  avant 
d'avoir  atteint  le  ganglion  cérébroïde. 

Les  autres  Ampull aires  dextres  n'offrent  vis-à-vis  de  VA. 
carinata  que  des  différences  secondaires,  toutes  localisées 
dans  les  nerfs  proboscidiens,  dont  le  nombre  et  les  anasto- 
moses peuvent  varier  beaucoup.  Ainsi  j'ai  trouvé  sept  nerfs 
proboscidiens  à  droite  comme  u  gauche,  dans  un  individu 
d'4.  polita  Desh.  et  entre  ces  nerfs,  deux  fortes  anastomoses 
basilaires  à  droite,  une  seule  à  gauche. 

Gangliom  pédieux  (fig.  19).  —  Les  ganglions  pédieux  (P) 
sont  unis  par  une  commissure  {p)  assez  longue  et  très  épaisse. 
lis  font  un  peu  saillie  en  avant  et  se  confondent  en  arrière 
avec  les  ganglions  palléaux;  un  simple  étranglement  les 
sépare  de  ces  derniers. 

Les  ganglions  pédieux  envoient  dans  le  pied  cinq  nerfs 
principaux,  dont  trois  ont  une  importance  toute  particulière. 
Ce  sont  les  nerfs  les  plus  internes,  et  ils  se  rendent  à  la  sole 
pédieuse.  Les  deux  nerfs  externes  se  distribuent  aux  parties 
latérales  du  pied. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  partie,  la  plus  importante,  il  est 
vrai,  des  nerfs  pédieux.  De  la  masse  palléo-pédieuse  partent, 
en  effet,  des  nerfs  fins  et  très  nombreux  qui  se  rendent,  les 
•uns  à  la  naissance  du  pied,  les  autres  à  cette  espèce  de  col 
épais  qui  rattache  le  pied  iiu  corps.  L'abondance  de  ces  nerfs. 
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l'impossibilité  OÙ  l'on  esl  de  séparer  le  pied  du  corps  et  trc^s 
exactement  lesganjjiions  pédieuxdes  gaii^'lioiis  palléaux.  enfui 
les  difficultés  de  la  dissection  quand  il  s'agit  de  neils  aussi 
fins  ei  aussi  nombreux,  tout,  en  un  mot,  me  met  dans  la 
nécessité  d'indiquer  simplement  ces  neifs  sans  insister  davan- 
tage. Il  eu  est  de  même,  d'ailleurs,  chez  tous  les  types  qui 
rappellent  par  certains  traits  les  Aspidobranches  à  l'exception 
de  la  Patelle. 

Gmiiflions  sous-intestinal  et  palléaux  (fig.  19  et  20).  — J'ai 
dit  plus  haut  que  le  ganglion  palléiil  droit  forme,  avec  le  gan- 
glion sous-intestinal,  une  masse  absolument  simple,  que  l'on 
peut  désigner  sous  le  nom  de  centre  palléo-sous-inlestinal.  11 
y  A  lieu,  par  suite,  de  considérer  le  centre  palléo-sous-intes- 
tinal  et  le  ganglion  palléal  gauche,  un  centre  droit  et  un 
centre  gauche,  en  un  mot. 

Les  nerfs  issus  du  centre  droit  (G  S)  peuvent  se  diviser  en 
trois  groupes  :  les  nerfs  pariétaux,  les  nerfs  columellaires 
et  le  nerf  palléal  droit. 

Les  nerfs  pariétaux  du  centre  droit  sont  au  nombre  de  huit 
au  moins.  Les  plus  nombreux  et  les  plus  antérieurs  sont  assez 
grêles;  deux  ou  trois  d'entre  eux  envoient  des  rameaux  dans 
l'expansion  latérale  droite.  En  arrière  du  grand  nerf  palléal 
dioil  {m)  se  détachent  deux  nerfs  pariétaux.  L'un  d'eux  est 
assez  puissant  (f/,).  Leur  cliamp  d'innervation  est  plus 
reculé  que  celui  des  nerfs  précédents,  comme  on  peut  en 
juger  par  la  figure  20.  Deux  nerfs  columellaires  {L,  l.,)  sont 
émis  par  l'extrémité  postérieure  du  centi-e  droit;  l'un  d'eux,  le 
plus  interne,  plonge  en  arrière  dans  la  masse  du  muscle  colu- 
mellaire  où  il  se  ramifie  abondamment. 

Nous  arrivons  au  grand  nerf  palléal  droit  (»(')■  Ce  nerf,  le 
plus  puissant  de  tous  ceux  qui  ont  leur  origine  dans  le  centre 
droit,  se  dirige  à  droite  vers  le  manteau,  en  traversant  profon- 
dément tes  parois  du  corps.  11  redevient  presque  superficiel 
au  moment  où  il  va  atteindre  le  manteau.  Avant  d'ariiver  à 
la  base  de  la  saillie  anale,  il  a  déjà  envoyé  une  ou  deux  bran- 
ches dans  le  manteau,  et  l'une  de  celles-ci  se  rend  au  bonr- 
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relet  qui  continue  le  manteau  sous  le  corps  en  arrièredu  pied. 
Mais  c'est  au  niveau  de  l'anus  que  la  ramification  du  nerf 
offre  un  intérêt  tout  particulier.  Le  nerf  se  bifurque  :  sa  branche 
antérieure  se  rend  au  bord  droit  du  manteau,  où  elle  se  ramifie 
abondamment,  mais  elle  envoie  aussi  de  nombreux  filets  ner- 
veux dans  la  puissante  saillie  musculaire  qui  sert  de  gaine 
au  pénis.  L'autre  branche  émet  de  nombreux  rameaux  dont 
les  plus  importants,  au  nombre  de  deux,  se  rendent  à  la 
base  du  pénis  et  au  pénis  lui-même.  Les  autres  rameaux 
de  cette  branche  sont  moins  faciles  à  suivre  ;  les  unes  pa- 
raissent se  rendre  à  la  partie  terminale  du  rectum  et  du  con- 
duit génital,  une  autre  paraît  se  diriger  vers  la  pointe  anté- 
rieure de  la  branchie.  C'est  probablement  une  branche 
palléale  postérieure,  car  je  décrirai  plus  loin  très  exactement 
l'innervation  de  la  branchie,  et  l'on  verra  qu'elle  est  indé- 
pendante de  ce  nerf. 

Dans  la  femelle,  la  distribution  du  nerf  palléal  droit  est 
très  sensiblement  la  môme,  puisque  le  bourrelet  pénial  existe 
encore,  mais  rudimentaire  et  sans  pénis;  les  nerfs  péiiiaux 
sont  plus  réduits,  mais  il  est  moins  difficile  de  suivre  le  nerf 
qui  se  rend  vers  la  branchie. 

Les  autres  espèces  d'Ampullaires  dextres  n'offrent,  vis-à- 
vis  de  l'espèce  précédente,  que  des  différences  de  second 
ordre,  relatives  au  nombre  et  à  l'origine  des  nerf  issus  du 
centre  droit.  Chez  toutes,  le  pénis  s'est  montré  comme  une 
formation  palléale  innervée  par  les  nerfs  palléaux.  Il  est  impos- 
sible, je  pense,  d'admettre  ici,  avec  Jhering,  que  le  pénis  est 
sous  la  dépendance  des  ganglions  cérébroïdes. 

Les  nerfs  issus  du  ganglion  palléal  gauche  (Cg)  correspon- 
dent aux  nerfs  pariétaux  et  columellaires  du  centre  droit. 
Ces  nerfs  sont  très  nombreux;  ils  ont  une  importance  plus 
grande  qu'à  droite,  sans  doute  par  suite  du  développement 
beaucoup  plus  grand  de  Tépipodium.  Ici,  en  effet,  l'épipo- 
dium  est  un  siphon  qui,  outre  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  res- 
piration, a  très  probablement  aussi  un  rôle  dans  l'olfaction,  si 
l'on  admet  avec  Spengel  (89)  que  la  fausse  branchie  soit  un 
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oi'ganeolfactif.  On  Iroiive  toujours  Irois  ou  (juatrc  nerls  plus 
ou  moins  fins  presqiii^  exclusivetnentcoiisacrés  à  l'iniieivation 
de  l'épi  podium.  Dans  la  figure  '20,  on  u'a  rtiprésenlé  que  les 
neils  les  plus  importants  donl  l'origine  est  dans. le  ganglion 
palléal  gauche.  Cette  figure  montre  très  évidemment  qu'ici  les 
t'ormalioiis  communément  appelées  épipodiales  sont  une 
dépendance  du  manteau  ou,  au  moins,  des  parois  du  corps, 
puisqu'elles  sont  innervées  par  les  ganglions  palléaux. 

Commissure  v'iscérale  et  ganglion  sus-intestinal.  —  C'est  du 
ganglion  palléal  gauche  que  part  le  grand  nerf  palléal  gauclie 
(i');  seulement  ce  nerl'  se  rend  d'abord  au  ganglion  sus- 
intestinal  (Sp)et  eu  sort  cou f(m du  avec  le  nerfde  la  lausse 
brancliie.  Dans  son  trajet  compris  entre  le  ganglion  commis- 
sural  droit  et  le  ganglion  sns-intestinal,  le  nerf  envoie  aux 
parois  du  cor|)s  de  nombreux  et  importants  rameaux;  l'un 
d'eux  se  rendrait  au  bourreletinférieurdu  manteau  et  corres- 
pondrait ainsi  au  nerf  palléal  iuférieui'dii  Buccin. 

Le  ganglion  su  s- intestinal  émet  cinq  ou  si\  nurfs  donl  les 
principaux  sont  les  suivants  : 

t"  Le  nerf  brancliio-palléal  (bm).  Ce  nerf  se  dirigepresque 
superficiellement  àgaucbe  vers  la  base  du  haut  mamelon  qui 
porte  la  fausse  branclliL^  Avant  de  l'atteindre,  il  se  bifurque  : 
une  branche  passeen.tvant  du  mamelon  et  se  ramifie  abon- 
damment dans  le  bord  antérieur  du  manteau;  l'autre  suit  le 
bord  postérieur  du  mamelon  et  envoie  à  la  fausse  branchie 
deux  ou  trois  rameaux  qui  se  bifurquent  plusieurs  fois;  les 
branches,  toujours  assez  importantes,  issues  de  cette  bifurca- 
tion, se  terminent  brusquement  au  bourrelet  médian  de 
l'organe,  comme  dans  la  fausse  branchie  typique  des  Proso- 
bramhes.  Le  nerf  qui  innerve  la  fausse  branchie  se  continue 
vers  la  pointe  antérieure  de  la  branchie  qu'il  innerve  proba- 
blement; dans  son  trajet  il  atteint  le  bord  antérieur  du 
poumon. 

-2"  Troisautres  nerfs  importants  ont  leur  origine  sur  le  bord 
externe  du  ganglion  sus-intestinal  et  leurs  rameaux  se  diri- 
gent vers  lu  branchie  en  suivant,  pour  la  plupart,  la  voùle  de 
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la  cavité  pulmonaire.  Le  plus  antérieur  (bi)  envoie  un  rameau 
important  à  la  fausse  branchie  et  ce  rameau  se  termine 
brusquement  au  bourrelet  médian  de  l'organe;  quant  au 
tronc  principal  du  nerf,  il  atteint  le  bord  antérieur  du  poumon, 
le  suit  un  instant,  et  pénètre  dans  la  voûte  pulmonaire.  Des 
anastomoses  unissent  assez  fréquemment  les  trois  nerfs  dont 
je  viens  de  parler.  D'autres  nerfs  plus  fins  ont  la  même  origine 
et  la  même  direction  que  les  précédents. 

Sur  la  branche  de  la  commissure  viscérale,  un  peu  en  ar- 
rière du  ganglion  sus-intestinal,  on  voit  un  épaississement  très 
variable  qui  donne  naissance  à  un  gros  nerf  {bi)  ;  celui-ci 
se  ramifie  abondamment  à  peu  de  distance  de  sa  base  et 
se  comporte,  du  reste,  comme  les  trois  nerfs  postérieurs  du 
ganglion  sus-intestinal.  J'en  dirai  autant  de  deux  autres  nerfs 
(63,  bi)  qui  ont  leur  origine  sur  la  même  branche  de  la  com- 
missure, mais  beaucoup  plus  en  arrière,  au  voisinage  du  péri- 
carde. Tous  ces  nerfs  sont  importants,  mais  ils  se  ramifient 
très  vite,  et  il  est  bien  difficile  de  suivre  leurs  rameaux  un 
peu  loin  dans  l'A.  carinata. 

A  droite  la  branche  de  la  commissure,  qui  se  rend  du  gan- 
glion sous-intestinal  au  ganglion  viscéral,  est  moins  riche  en 
nerfs;  elle  est  aussi  beaucoup  plus  grêle.  Les  trois  nerfs 
principaux  qui  s'en  détachent  se  dirigent  presque  superfi- 
ciellement vers  le  manteau,  pénètrent  dans  celui-ci  et  attei- 
gnent la  masse  recto-génitale.  Ce  sont  évidemment  des  nerfs 
palléaux  qui  innervent  aussi  la  masse  recto-génitale  comme 
on  l'observe  avec  une  grande  évidence  dans  la  Paludine,  les 
Cérithes,  etc. 

Tous  les  nerfs  que  je  viens  de  décrire  se  détachent  du 
bord  externe  de  la  commissure  ou  des  ganglions  qu'elle  porte. 
D'autres  nerfs,  moins  nombreux  et  plus  grêles,  ont  leur 
origine  sur  le  bord  interne  de  la  même  commissure;  ils  sont 
plus  nombreux  a  gauche  qu'à  droite  et  se  rendent  en  dedans 
aux  parois  dorsales  du  corps;  quelques-uns  se  ramifient  sur 
le  plancher  de  la  cavité  du  corps,  formée  en  cette  région  par 
le  gros  muscle  columellaire.  Dans  VA.  zonata  Spix,  la  bran- 
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clie  sus-intesliiialo  de  la  commissure  viscérale  envoie  aussi 
un  nerf  (y)  aux  parois  doi'sales  du  corps  {fig.  20). 

La  description  préiiédenLo  des  nerfs  issus  de  la  commissure 
viscérale  eL  du  ganglion  sus-inlesLinal  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer, en  ce  sens  que,  si  elle  suppose  l'innervation  de  la  bran- 
chic,  elle  ne  la  détermine  pas  d'une  manière  précise.  Il  y  a  là, 
en  effet,  une  difficulté  de  dissection  très  grande  dont  on  aura 
la  clef  plus  loin.  J'avais  commencé  l'élude  des  Ampullaires 
avec  un  échantillon  unique  d'^.  polita  ;  je  ne  m'attendais  pas 
à  des  difficultés  aussi  grandes,  mais  il  fallut  bientôt  me  ré- 
soudre il  ne  pouvoir  étudier  eomplèlement  l'innervation  de  la 
branchie  avec  mon  exemplaire.  Je  reconnus  pourtant  que, 
dans  celle  espèce,  trois  nerfs  principaux  se  détachent  seule- 
ment du  ganglion  sus-intestinal,  les  deux  nerfs  postérieurs  de 
Yà.  carinalu  $e  réunissant  en  un  seul  tronc;  je  n'ai  pu 
observer  ici  l'innervation  partielle  de  la  fausse  branchie  par 
l'un  des  deux  derniers  nerfs. 

J'ai  été  beaucoup  plus  heureux  en  étudiant  une  AmpuUaii'e 
américaine,  VA .  zonata,  et  je  Liens  â  décrire  en  détail  les  nerfs 
issus  de  la  branche  gauche  de  la  commissure  viscérale,  car 
elle  donnera  la  solution  d'nn  problème  que  j'avais  en  vain 
voulu  résoudre  avec  les  deux  autres  espèces. 

Du  gros  ganglion  sus-intestinal  (S/*,  fig.  ^20)  partent  deux 
nerfs  importants.  Le  [)lus  puissant  est  le  nerf  branchio-palléal 
{bm).  Il  se  divise  exactement  comme  dans  les  autres  Ampul- 
laires, seulement  la  bianche  de  la  bifurcation  qui  innerve  la 
fausse  branchie  se  continue,  très  importante,  du  cùté  de  la 
branchie  vraie;  arrivée  vers  l'exlrémilé  antérieure  de  cet 
organe,  elle  se  bifurque  un  certain  nombre  de  fois  pour  y  en- 
voyer des  rameaux.  L'antre  nerf  (6i)  est  aussi  très  puissant, 
puisqu'il  correspond  aux  trois  nerfs  posléiieursde  VA .  carinaia 
on  aux  deux  nerfs  postérieurs  de  VA .  poUta.  Après  un  certain 
trajet,  il  se  bifurque;  sa  branche  antérieure  suit  te  manteau  pour 
se  rendre  à  la  viaîe  branchie,  l'aulre  pénMre  dans  le  bord 
antérieur  épaissi  du  poumon,  mais  je  n'ai  pu  la  suivre  plus 
loin.  Le  même  accideul  s'est  produil  pour  un  autre  nerf  (A,)  qui 
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naît  un  peu  plus  en  arrière  sur  la  commissure  viscérale.  Mais 
les  deux  nerfs  postérieurs  (/>»,  b-^  qui  se  détachent  de  la  com- 
missure m'ont  donne  d'excellents  résultats.  Leur  origine  est 
assez  rapprochée  du  ganglion  viscéral,  ils  passent  sur  la  paroi 
du  péricarde,  se  ramifient,  suivent  le  bord  de  la  branchie 
dans  le  plancher  de  la  chambre  pulmonaire  et,  au  fur*et  à 
mesure  qu'ils  avancent  en  avant,  envoient  leurs  rameaux  à 
la  branchie. 

Je  tenais  àbien  établir  ce  fait  important,  afin  de  relever  une 
erreur  fréquemment  répétée  au  sujet  de  TAmpullaire.  Pour 
beaucoup  de  savants,  les  Ampullaires  auraient  deux  bran- 
chies symétriquement  situées,  comme  les  Haliotides  et  les 
Fissurclles;  seulement,  la  branchie  gauche  serait  très  réduite 
mais  bipectinée,  tandis  que  la  branchie  droite  aurait  gardé 
tout  son  développement,  quoique  monopectinée.  L'innervation 
prouve  qu'il  n'en  est  rien.  En  effet,  dans  les  Haliotides  et  les 
Fissurelles,  la  branchie  droite  est  innervée  par  le  ganglion 
sous-intestinal,  la  branchie  gauche  par  le  ganglion  sus-intes- 
tinal. La  branchie  des  x\mpullaires,  quoique  située  a  droite, 
est  innervée  par  le  ganglion  sus-inlestinal,  elle  correspond 
par  conséquent  à  la  branchie  gauche  des  Haliotides.  Mais 
alors,  quelle  est  la  signification  de  l'organe  bipectiné  situé 
à  gauche  sur  une  saillie  du  manteau?  Dans  tous  les  Pectini- 
branches,la  fausse  branchie  est  innervée  par  des  nerfs  issus  du 
ganglion  sus-inte<tinal,  les  branches  de  ces  nerfs  se  terminent 
brusquement  au  centre  de  Torganc  ;  presque  toujours,  en  outre, 
le  nerf  principal  de  la  fausse  branchie  s'anastomose  avec  le  nerf 
palléal  gauche,  et  envoie  quelques  rameaux  à  la  branchie  vraie. 
J'ai  montré  plus  haut  que  l'organe  bipectiné  de  l'Ampullaire 
est  innervé  comme  la  fausse  branchie  des  Pectinibranches  et, 
par  conséquent,  doit  être  assimilé  à  ctîlte  fausse  branchie.  Ces 
deux  conclusions  se  dégagent  très  clairement  des  connexions 
connues  du  système  nerveux;  on  peut  les  exprimer  de  la  ma- 
nière suivante  :  les  Ampullaires  nont  f/uane  branchi(%  qui 
correspond  a  la  branchie  normale^  située  à  (jauclie^  des  Pec- 
tinibrancl^s  ;  leur  onjane  bipectiné  est  une  fausse  branchie 
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qui  correspond  exactement  à  la  fausse  branchie  des  Pectini- 
branches. 

Si  la  branchie  des  AmpuUaires  est  a  droite,  au  lieu  d'être  à 
^auclie  comme  celle  des  autres  Pectinibranches,  c'est  uni- 
quement par  suite  du  développement  excessif  de  la  chambre 
pulmonaire,  due  à  un  dédoublement  du  manteau  qui  s'est  pro- 
duit entre  la  fausse  branchie  et  la  branchie  vraie.  Ainsi  s'expli- 
quent toutes  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans  la  dissection 
des  nerfs  branchiaux  ;  ces  nerfs  ont  nécessairement  tous  une 
longueur  très  considérable.  Ils  se  détachent  de  la  commissure 
viscérale  sur  le  plancher  du  corps,  se  dirigent  d'abord  à  gauche, 
puis,  ayant  atteint  le  plafond  de  la  cavité  palléale,  reviennent 
distribuer  leurs  rameaux  a  droite,  à  la  branchie  située  contre 
le  rectum.  Ils  décrivent  ainsi  près  d'une  demi-circonférence. 
Si  la  branchie  était  innervée  par  la  portion  droite  de  la  com- 
missure viscérale,  les  nerfs  branchiaux  auraient  un  trajet  beau- 
coup moins  long  à  parcourir,  mais  la  branchie  des  AmpuUaires 
est  une  vraie  branchie  de  pectinibranche ,  une  branchie  gauche, 
et,  comme  telle,  doit  être  innervée  par  la  portion  gauche  de  la 
commissure,  malgré  le  trajet  considérable  que  les  nerfs  bran- 
chiaux ont  à  parcourir.  Je  crois  qu'il  n'est  pas,  dans  tout 
l'embranchement  des  Mollusques,  un  exemple  qui  montre 
mieux  la  constance  de  la  loi  des  connexions.  Ayant  une  lon- 
gueur considérable,  les  nerfs  branchiaux  se  ramifient  beau- 
coup avant  d'arriver  à  l'organe,  et  à  la  difficulté  de  dissection 
qui  résulte  de  leur  long  trajet  se  joint  une  difficulté  plus 
grande,  due  à  la  faible  dimension  de  leurs  rameaux.  Il  en  est 
d'ailleurs  de  l'Ampullaire  comme  des  autres  Prosobranches, 
les  nerfs  branchiaux  sont  d'une  dissection  plus  ou  moins  facile 
suivant  les  individus  et  les  espèces:  leur  état  de  conservation, 
la  préparation  qu'on  leur  fait  subir,  et  sans  doute  aussi  la  ma- 
nière dont  on  les  a  recueillis  et  conservés  dans  l'alcool,  sont  la 
cause  de  dilïérences  individuelles  très  grandes.  Je  n'avais  fait 
subir  aucune  préparation  l\VA.  zonata,  et  c'est  elle  qui  m'a 
donné  les  meilleurs  résultats  en  ce  qui  est  relatif  à  Tinnorva- 
tion  de  la  branchie. 

E.-L.    BOUVIER.  7 
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GatKjUoii  viscéral  et  ganf/Uons  buccaux.  —  L'étude  des 
nerfs  issus  du  gauglion  viscéral  est  très  difficile,  et  les  exem- 
plaires que  j'avais  a  in;i  dispositiou  n'étaient  pas  suffisants 
pourla  pousser  jusqu'au  bout.  Le  ganglion  viscéral  (fig.  19,  V) 
est  situé  au  fond  de  la  cavité  palléale,  à  droite  du  péricarde; 
avant  d'y  arriver,  les  deux  branches  de  la  commissure  viscé- 
rale se  rapprochent  beaucoup  et  forment  entre  elles  un  angle 
fort  aigu.  Le  ganglion  est  toujours  très  nettement  bilobé  dans 
les 4.  carinata  et  polila,  beaucoup  moins  dans  VA.  zonata.  Les 
deux  masses  ganglionnaires  qui  le  constituent  sont  fusiformes 
et  confondues  sur  une  partie  de  leur  bord  interne;  elles  se  con- 
tinuent en  avant  avec  les  deux  branches  de  la  commissure,  en 
arrière  avec  les  deux  nerfs  viscéraux  les  plus  importants.  La 
masse  droite  est  moins  développée  que  la  gauche  ;  elle  s'avance 
moins  loin  en  arrière.  Le  grand  nerf  viscéral  (y)  à  son  ori- 
gine à  l'extrémité  postérieure  de  la  masse  gauche;  il  est  com- 
pris dans  les  tissus  qui  forment  le  fond  de  la  cavité  palléale  et 
se  dirige  en  arrière  et  un  peu  à  gauche.  C'est  très  probable- 
blement  ce  nerf  qui  innerve  le  cœur,  mais  je  ne  saurais  dire 
s'il  se  rend  aux  reins  et  aux  autres  viscères  du  tortillon.  L*au- 
tre  nerf  viscéral  se  dirige  en  arrière  un  peu  plus  à  droite,  il  a 
son  origine  à  l'extrémité  postérieure  de  la  petite  masse  gan- 
glionnaire. D'autres  nerfs  viscéraux  assez  grêles  se  détachent 
également  du  ganglion  viscéral. 

L'étude  que  j'ai  faite  des  ganglions  buccaux  est  beaucoup 
plus  complète  (lig.  21  et  2:2).  De  chaque  côté,  la  saillie  labiale 
des  ganglions  cérébroïdes  se  continue  directement  avec  les 
connectifs  qui  vont  aux  ganglions  buccaux.  Chaque  conncctif 
se  dirige  en  dedans  vers  la  partie  inféro-antérieure  de  la  masse 
buccale,  et  pénètre  dans  celle-ci  au  point  d'attache  d'un  fort 
ligament.  Le  connectif  {fc}  remonte  en  dessus,  caché  sous 
les  tissus  de  la  masse,  puis  se  dirige  latéralement  en  arrière, 
devient  presque  superficiel  et  aboutit  au  ganglion  buccal  (B) 
correspondant.  Les  ganglions  buccaux  sont  ovoïdes  :  on  aper- 
çoit presque  sans  dissection  leur  extrémité  antérieure,  en 
avant  des  glandes  salivaires,  de  chaque  côté  de  la  région  où 
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l'œsophage  s'attache  à  la  masse  buccale.  Ils  sont  unis  par  une 
assez  longue  commissure  arquée  qui  repose  en  arrière  sur  la 
masse  buccale,  au-dessous  de  Tœsophage. 

De  chaque  côté,  cette  commissure  envoie  en  arrière  un  nerf 
puissant  (^i)  qui  se  ramifie  abondamment  dans  les  muscles 
postérieurs  de  la  masse  buccale;  des  rameaux  de  ce  nerf  se 
rendent  probablement  aussi  à  la  gaine  de  la  radule,  mais, 
comme  dans  le  Parmophore,  il  n'y  a  pas  de  nerf  radulaire  spé- 
cial. Vers  son  extrémité  postérieure,  chaque  ganglion  envoie 
en  dedans  un  gros  tronc  nerveux  (Si)  qui,  après  un  court 
trajet,  se  ramifie  abondamment.  Ses  branches  antérieures, 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  fines,  distribuent  leurs  très 
nombreuses  ramifications  dans  la  partie  supérieure  de  la 
masse  buccale,  au  point  où  celle-ci  reçoit  Tœsophage.  Ce  nerf 
envoie  en  arrière  une  très  forte  branche  sur  l'œsophage  ;  les 
branches  des  deux  côtés  se  ramifient  sur  cette  partie  du  tube 
digestif,  anastomosent  leurs  rameaux,  et  on  peut  très  facile- 
ment les  suivre  sur  l'œsophage  jusqu'au  voisinage  de  l'esto- 
mac. 

Cinq  autres  nerfs  {s^yS^,  .v-,  *•«,  s-j)  ont  leur  origine  sur  le  bord 
interne  des  ganglions  buccaux,  en  avant  du  nerf  précédent  ; 
ils  se  distribuent  aux  parois  supérieures  de  la  masse  buccale. 
Les  plus  antérieurs  se  détachent  déjà  du  connectif  cérébro- 
buccal. Deux  nerfs  (ssyS^)  issus  de  la  face  inférieure  des  gan- 
glions buccaux  et  un  nerf  (.sj  qui  se  détache  de  la  commis- 
sure dans  leur  voisinage  innervent  les  parties  latérales  de  la 
masse  buccale.  Un  nerf  salivaire  (sn)  a  aussi  son  origine  sur 
les  ganglions  à  la  base  du  grand  nerf  œsophagien. 

La  partie  antérieure  de  la  masse  buccale  reçoit  ses  nerfs  du 
connectif;  parmi  ces  nerfs,  le  plus  important  («n)  se  déta- 
che du  connectif  au  point  où  celui-ci  se  recourbe  pour  des- 
cendre presque  verticalement  en  dessous,  caché  dans  les 
tissus  de  la  masse  buccale. 

Cette  description  des  nerfs  buccaux  s'applique  essentielle- 
ment à  1'^.  polita.  Dans  r.4.  carinata,  il  en  est  à  peu  près  de 
même:  le  nombre  des  nerfs  est  un  peu  réduit,  mais  leur  dis- 
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tiibution  générale  reste  la  même.  Je  n'ai  pas  étudié  les  nerfs 
buccaux  de  VA.  zonata. 

Ampullaridés  séiiestres.  —  Deux  genres  sénestres  sont  ren- 
fermés dans  la  famille  des  Ampullaridés;  ce  sont  les  genres 
Meladomm  et  Lanistes.  Les  Meladomus  ont  une  longue  co- 
quille paludiniforme,  non  ombiliquée;  la  coquille  des  Lanistes 
a  une  spire  peu  élevée  et  un  ombilic  profond.  Ces  genres 
offrent  un  intérêt  tout  particulier,  non  seulement  au  point  de 
vue  de  l'interprétation  du  système  nerveux  si  particulier  des 
AmpuUaires,  mais  au  point  de  vue  de  la  signification  qu'il 
faut  attribuer  à  la  torsion  du  système  nerveux  des  Proso- 
branches,  et  des  modifications  apportées  dans  la  disposition 
des  organes  par  un  enroulement  inverse  de  la  coquille. 

Meladomm  purpuraceus  Jones.  —  Quand  on  a  fendu  le 
manteau  et  le  poumon  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  on  est 
frappé  par  le  puissant  développement  de  la  masse  recto-géni- 
tale; elle  est  énorme  et  semble  avoir  pris  des  dimensions  en 
rapport  avec  l'espace  plus  grand  laissé  à  droite  par  l'enroule- 
ment à  gauche  de  la  coquille.  Mais  tous  les  organes  sont  restés 
Ji  la  place  qu'ils  occupent  chez  les  Ampullaridés  dextres  : 
l'anus  est  à  droite  en  arrière  du  pénis  qui  est  toujours  une 
dépendance  du  manteau,  la  branchie  est  aussi  a  droite  au- 
dessus  de  la  masse  recto-génitale.  A  gauche,  a  quelque  dis- 
tance du  bord  antérieur  du  manteau,  se  trouve,  sur  une  saillie, 
la  fausse  branchie  bipectinée,  presque  identique  à  celle  des 
AmpuUaires  dextres.  Le  poumon  occupe  toujours  la  même 
place  entre  la  fausse  branchie  et  la  branchie,  son  orifice  en 
boutonnière  n'a  pas  été  déplacé  davantage.  Les  deux  expan- 
sions latérales  du  cou  sont  développées  dans  le  même  sens  que 
celles  des  AmpuUaires  doxlres;  c'est-à-dire  que  la  plus  puis- 
sante est  à  gauche  formant  une  gouttière  siphonale.  Le  bour- 
relet dorsal  est  à  droite,  énormément  développé;  il  se  termine 
comme  de  coutume  sur  l'expansion  palléale  gauche. 

Puis(jue  le  système  ihm-vcux  est  en  dépendance  étroite  avec 
la  disposilion  des  organes,  on  pourrait  dire  pres(|ue  à  coup 
sur,  d'après  ce  (\m  précède,  (jue  le  système  nerveux  doit  être 
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tordu  du  même  côté  que|  dans  les  Ampullaires  dextres.  C'est 
là  ce  qui  existe  en  effet.  La  masse  buccale  est  énorme  et  la 
commissure  cérébroïde  très  longue  est  restée  à  sa  place  ordi- 
naire ;  les  mêmes  nerfs  ont  leur  origine  dans  les  ganglions  céré- 
broïdes.  Les  connectifs  latéraux  sont  très  longs.  Les  otocystes 
sont  situées  comme  à  l'ordinaire  ;  elles  renferment  de  nom- 
breuses otolithes  comme  celles  des  Ampullaires  dextres.  Ces 
otolithes  sont  rectangulaires,  un  peu  allongées  et  surtout  con- 
vexes à  leurs  deux  extrémités;  le  nerf  acoustique  a  le  même 
trajet  que  celui  des  Ampullaires.  Le  rectangle  inférieur  (formé 
en  avant  par  les  ganglions  pédieux  et  leur  large  commissure, 
à  droite  par  le  connectif  palléo-pédieux  et  la  masse  palléo- 
sous-intestinale,  à  gauche  par  le  môme  connectif  et  le  gan- 
glion  palléal  gauche,  en  arrière  par  une  partie  de  la  com- 
missure viscérale  sous-intestinale)  n'a  pas  été  modifié.  Le 
reste  de  la  commissure  viscérale  ne  l'a  pas  été  davantage.  De 
la  masse  droite  palléo-sous-intestinale  on  voit  partir,  se  diri- 
geant obliquement  d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche  par- 
dessus l'œsophage,  la  branche  sus-intestinale  de  la  commis- 
sure viscérale;  elle  atteint  à  gauche  le  ganglion  sus-intestinal 
peu  saillant  et  se  dirige  ensuite  en  arrière  pour  se  terminer  au 
fond  de  la  cavité  palléale  dans  le  ganglion  viscéral.  La  branche 
sous-intestinale  forme  comme  on  sait  le  côté  postérieur  du 
rectangle  inférieur;  après  avoir  quitté  la  masse  palléo-sous- 
intestinale,  elle  se  dirige  en  arrière  pour  se  terminer  dans  le 
ganglion  viscéral.  De  l'extrémité  postérieure  du  ganglion  pal- 
léal gauche  se  détache  le  gros  nerf  palléal  gauche  qui  pénètre 
dans  le  manteau  sans  passer  par  le  gauf/lion  sus-inlestinal  ;  le 
ganglion  palléal  gauche  n'est  uni  au  ganglion  sus-intestinal 
que  par  une  branche  assez  faible  du  nerf  palléal  gauche  ; 
toutefois  cette  branche  est  encore  un  nerf  palléal;  on  voit 
en  effet  le  nerf  branchial   antérieur,  celui  qui  innerve  la 
fausse  branchie,  envoyer  en  avant  une  forte   branche  pal- 
léale. Les  nerfs  des  expansions  latérales  ont  leur  origine  dans 
les  ganglions  palléaux;  cela  se  voit  surtout  très  facilement 
dans  l'expansion  latérale  g<iuche. 
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En  résumé,  les  Meladomns  difïerent  surtout  des  Ampullaires 
dextres  par  risolemenl  du  nerf  palléal  gauche,  qui  n'envoie 
plus  qu'une  branche  dans  le  ganglion  sus-intestinal.  On  peut 
conclure  de  ce  fait  que  la  zygoneurie  gauche  est  beaucoup 
moins  développée  dans  les  Meladomtis  que  dans  les  Ampul- 
laires dextres. 

Lanistes  Bolteniana  Chemnitz.  —  Cette  espèce  diffère  à 
peine  de  la  précédente  par  son  organisation.  Tous  les  organes 
sont  restés  en  place  et  le  système  nerveux  est  absolument 
identique  à  celui  des  Meladomus.  Le  nerf  palléal  gauche,  no- 
tamment, devient  libre  dès  son  origine  sur  le  ganglion  palléal 
gauche  et  n'a  aucun  rapport  avec  le  ganglion  sus-intestinal. 
Le  connectif  de  la  zygoneurie  gauche  est  une  branche  palléale 
relativement  réduite.  N'ayant  eu  qu'un  individu  que  je  tenais 
à  conserver,  je  n'ai  pas  cherché  les  otocystes. 

La  masse  recto-génitale  est  un  peu  moins  développée  que 
dans  l'espèce  précédente;  il  en  est  de  môme  de  la  fausse 
branchie,  parallèle  au  bord  antérieur  du  manteau.  Le  pénis 
est  normal  ;  il  occupe  le  bord  du  manteau  h  droite,  enfermé 
dans  une  gaine;  il  est  très  développé. 

Je  relève  par  conséquent  cette  conclusion,  dont  je  tirerai 
parti  plus  loin  :  les  Ampullaridés  sénestres  ont  un  système 
nerveux  deux  fois  zygoneure^  tordu  absolument  de  la  mhne 
manière  que  celui  des  Ampullaridés  dextres. 

Historique  et  conclus io7is.  — Troschel  et  Jhering  ont  seuls 
étudié  le  système  nerveux  des  Ampullaires.  Troschel  (22)  a 
décrit  le  système  nerveux  de  1'^.  urceus.  Les  ganglions  céré- 
broïdes  et  leur  commissure  sont  exactement  figurés;  il  n'est 
fait  mention,  de  chaque  côté,  que  d'un  connectif  latéral  se 
terminant  sous  la  masse  buccale  dans  deux  ganglions  e:  qui 
sont  en  relation  par  des  fibres  si  nombreuses  qu'ils  paraissent 
être  concrescents  avec  une  trame  nerveuse». De  ces  ganglions 
deux  branches  partent  qui  se  réunissent  en  arrière  dans  un 
ganglion  situé  au  voisinage  du  cœur;  les  rapports  de  ce  gan- 
glion avec  le  tube  digestif  ne  sotit  pas  indiqués.  Les  ganglions 
buccaux  sont  exactement  décrits;  la  figure  représente  en 
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arrière  des  ganglions  cérébroïdes  une  espèce  de  collier  péri- 
œsophagien,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  le  texte;  c'est 
probablement  la  branche  sus-intestinale,  inexactement  obser- 
vée, de  la  commissure  viscérale.  Les  nerfs  sont  très  incom- 
plètement étudiés  et  surtout  mal  représentés  sur  la  figure. 

Le  travail  de  Jhering  (80)  a  moins  de  valeur  que  celui  de 
Troschel;  je  dirai  seulement  que  cet  auteur  a  méconnu  la 
commissure  viscérale,  mais  exactement  observé  \e  rectangle 
inférieur.  Il  est  parti  de  là  pour  considérer  les  AmpuUaridés 
comme  des  Ténioglosses  orthoneures  très  voisins  des  Néri- 
tidés.  Une  erreur  de  Jhering,  commise  par  tous  les  obser- 
vateurs qui  se  sont  occupés  jusqu'ici  des  Ampullaires,  est 
relative  à  l'interprétation  des  branchies.  L'Ampullaire  aurait 
conservé  des  traces  de  la  symétrie  primitive;  la  branchie 
droite  des  Fissurelles  aurait  perdu  une  rangée  de  feuillets, 
mais  gardé  sa  position,  la  branchie  gauche  serait  toujours  a 
gauche,  bipeclinée  mais  très  réduite.  J'ai  montré  que  la  pré- 
tendue branchie  gauche  est  une  fausse  branchie  bipectinée  et 
que  la  branchie  située  à  droite  correspond  à  la  branchie 
gauche  des  autres  Pectinibranches;  elle  a  été  déplacée  par 
le  poumon. 

C.  Semper  (54)  a  seul  décrit  les  otocystes  des  Ampullaires 
et  seulement  dans  un  embryon  d'i4.  polita  déjà  pourvu  de 
quarante  otolithes  dans  chaque  otocyste.  Les  AmpuUaridés 
sénestres,  malgré  leur  puissant  intérêt,  n'avaient  jamais  été 
étudiés  jusqu'ici. 

De  quels  Ténioglosses  se  rapprochent  le  plus  les  x\mpul- 
laires?  Je  laisse,  bien  entendu,  de  côté  le  rapprochement  que 
préconise  Jhering  entre  les  Néritidés  et  les  AmpuUaridés,  et 
je  montrerai  plus  loin  qu'il  n'y  a  aucune  relation  directe  entre 
les  Ampullaires  et  les  Valvées.  Le  champ  des  recherches  ne 
peut  pas  s'étendre  beaucoup  ;  on  ne  peut  guère  hésiter  qu'entre 
les  Paludinidés  et  lesNaticidés. 

Les  analogies  avec  les  Paludines  sont  assez  frappantes  ; 
les  expansions  latérales  existent  dans  les  deux  familles,  mais 
la  plus  grande  est  à  droite  dans  les  Paludines;  il  y  a  un  bour- 
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relet  dorsal  chez  les  Paludineset  les  Ampullaires,  mais  il  est 
beaucoup  plus  mince  chez  les  Ampullaires  et  rejeté  à  droite 
comme  dans  certains  Cérilhidés;  les  tentacules  sont  peu  diffé- 
rents, mais  le  pied  des  Ampullaires  diffère  assez  nota- 
blement de  celui  des  Paludines.  Si  Troschel  dit  vrai,  le  rein 
des  Ampullaires  s'ouvrirait  en  avant  comme  celui  des  Palu- 
dines, fait  que  je  n'ai  pu  malheureusement  vérifier,  faute 
de  matériaux.  Le  système  nerveux  présente  certaines  analo- 
gies tirées  surtout  de  la  commissure  labiale,  de  la  longueur 
des  connectifs  latéraux  et  du  rapprochement  des  ganglions 
palléaux  et  pédieux.  Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les 
analogies  tirées  du  système  nerveux  sont  très  éloignées  et  le 
système  nerveux  deux  fois  zygoneure  des  Ampullaires  est 
autrement  différencié  que  celui  des  Paludines,  franchement 
dialyneures  aussi  bien  à  droite  qu'à  gauche.  Les  otocystes  sont 
placées  de  la  même  manière  et  ont  le  même  contenu  dans  les 
deux  familles.  Les  cordons  ganglionnaires  pédieux  de  la 
Paludine  ont  disparu  dans  les  Ampullaires,  qui  ont  en  outre 
une  fausse  branchie  très  remarquable  et  fortement  bipectinée, 
un  pénis  palléal,  un  tube  digestif  et  des  glandes  salivaires  fort 
curieuses.  La  radule  des  Ampullaires  diffère  énormément 
de  celle  des  Paludines;  on  verra  plus  loin  qu'elle  ressemble 
surtout  à  celle  du  Ceratoptihis;  enfin  les  Ampullaires  sont 
ovipares,  tandis  que  les  Paludines  sont  vivipares. 

La  radule  des  Ampullaires  offre  de  très  grandes  analogies 
avec  celle  des  Naticidés,  surtout  par  la  forme  des  dents  mar- 
ginales et  de  la  dent  centrale;  le  jabot  des  Naticidés  a  pour 
correspondant  le  puissant  et  long  renflement  œsophagien 
des  Ampullaires;  la  fausse  branchie  des  Naticidés  est  bipec- 
tinée comme  celle  des  Ampullaires  et  malgré  sa  longueur, 
beaucoup  plus  grande,  n'«»st  pas  sans  analogie  avec  cette  der- 
nière. La  coquille  de  certains  Naticidés  offre  une  identité 
presque  absolue  avec  celle  des  Ampullaires  :  les  prétendus 
Vmpullaridés  tertiaires  sont  rangés  actuellement  parmi  les 
Naticidés  dans  le  genre  AmpvlHiut^  enfin  le  système  nerveux 
des  Vm(mllari(lés  est  deux  fois  zygoneure  comme  celui  des 
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Lamellaires,  et  zygoneure  à  gauche  comme  celui  des  Natices. 
Je  ne  pense  pas  toutefois  que  ce  dernier  caractère  ait  toute 
l'importance  qu'on  pourrait  lui  attribuer  au  premier  abord; 
le  système  nerveux,  par  la  longueur  de  la  commissure  céré- 
broïde  et  des  connectifs  latéraux,  par  ses  otolithes  multiples, 
par  la  position  des  connectifs  buccaux,  a  garde  des  caractères 
primitifs  qui  font  complètement  défaut  aux  Naticidés.  Il  y  a 
d'autres  différences  entre  les  deux  familles,  mais  elles  sont 
beaucoup  moins  essentielles,  et  j'avoue  que  ces  caractères 
tirés  du  système  nerveux  m'empêchent  seuls  de  réunir  les 
Naticidés  et  les  Ampullaridés  dans  une  même  série. 

Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  donner  actuelle- 
ment une  position  systématique  rationnelle  aux  Ampullaridés, 
je  les  laisse  à  côté  des  Paludinidés.  Pour  la  phipart  des  mala- 
cologisles,  les  AmpuUaires  sont  de  grosses  Paludines  capables 
de  vivre  sur  la  terre  et  dans  l'eau  ;  quand  on  connaîtra  mieux 
plus  tard  les  autres  Gastéropodes,  on  pourra  sans  doute  leur 
attribuer  une  autre  place,  mais  il  serait  téméraire  actuelle- 
ment de  rapprocher  les  Natices  des  AmpuUaires. 

LITTORIiNIDÉS   ((ï^.    23). 

Mes  recherches  sur  les  Littorinidés  se  sont  portées  tout 
spécialement  sur  la  Liltorina  littorea  Linn.,  la  plus  grosse 
espèce  de  nos  côtes.  On  peut  se  la  procurer  en  abondance  à 
Paris  en  choisissant  les  individus  aux  Halles  centrales;  mais 
il  vaut  mieux,  si  c'est  possible,  s'adresser  à  des  exemplaires 
bien  conservés  dans  l'alcool. 

La  Littorine  a  une  commissure  cérébroïde  plus  longue  que 
celle  de  la  Paludine,  mais  moins  longue  relativement  que 
celle  des  Aspidobranches.  Les  ganglions  cérébroïdes  (G) 
sont  encore  assez  nettement  aplatis;  celui  de  gauche  a  un 
contour  triangulaire,  celui  de  droite  est  un  peu  fusiforme.  La 
saillie  ganglionnaire  labiale  est  assez  peu  développée,  et  d'ail- 
leurs la  commissure  labiale  fait  défaut;  malgré  tous  mes 
soins,  il  m'a  été  impossible  de  la  mettre  en  évidence.  Le  con- 
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nectif  buccal  (k)  a  son  origine  à  la  pointe  de  la  saillie;  il  se 
dirige  en  avant  parmi  les  nerfs  proboscidiens,  pénètre  dans  la 
masse  buccale  et  revient  peu  profondément  en  arrière  se  ter- 
miner dans  le  ganglion  buccal  correspondant.  Les  ganglions 
buccaux  sont  très  nettement  séparés  de  leurs  connectifs  et  de 
leur  commissure,  indiquant  un  degré  de  concentration  des 
masses  ganglionnaires  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  parties, 
presque  sans  exception,  du  système  nerveux  de  la  Littorine. 
Ils  sont  unis  par  une  commissure  buccale  longue  et  assez  grêle. 
La  partie  inlero-antérieure  des  ganglions  cérébroïdes  envoie 
en  avant  et  en  dessous  le  long  conneclif  cérébro-pédieux  (ki). 
Un  peu  plus  en  arrière,  elle  se  met  en  rapport  avec  les  gan- 
glions palléaux  par  des  connectifs  épais  et  très  courts,  d'appa- 
rence ganglionnaire;  le  conneclif  droit  est  un  peu  plus  court 
que  celui  de  gauche.  Chaque  ganglion  palléal  envoie  en 
dessous  et  en  avant  un  assez  long  connectif  (AV)  au  ganglion 
pédieux  correspondant;  ce  connectif  est  beaucoup  plus  gros 
que  le  connectif  cérébro-pédieux.  Les  ganglions  piilléaux 
(C^,  G(l)  sont  beaucoup  mieux  concentrés  que  dans  la  Palu- 
dine  et  se  distinguent  au  premier  coup  d'œil  de  leurs  con- 
nectifs. 

Les  ganglions  pédieux  (P)  ne  sont  plus  allongés  en  cor- 
dons, chacun  d'eux  forme  une  masse  triangulaire  très  nette- 
ment séparée  de  ses  nerfs.  Sur  leur  bord  interne,  les  ganglions 
se  regardent  par  un  de  leurs  angles  et  se  mettent  en  relation 
par  une  courte  commissure  dépourvue  d'éléments  ganglion- 
naires. Chaque  ganglion  pédieux  est  pourvu  de  deux  petits 
ganglions  annexes  (P,,  Pi),  et  ce  sont  ces  annexes  qui  fournis- 
sent la  plupart  des  nerfs  pédieux.  Il  faut  voir  dans  ces  petits 
ganglions  les  restes  d'une  concentralion  encore  inachevée. 
A  l'endroit  où  le  connectif  palléo-pédieux  droit  se  rattache  au 
ganglion  pédieux  du  même  coté,  il  émet  un  nerf  de  dimension 
assez  faible  (zi)  qui  plonge  presque  immédiatement  dans  les 
parois  du  corps,  se  dirige  en  arrière  en  remontant  et  va  s'ana- 
stomoser avec  le  gros  nerf  palléal  droit  {ni)  issu  du  ganglion 
sous-intestinal.  C'est  par  cette  voie  détournée  que  se  forme  le 


SYSTÈME   NERVEUX   DES   PROSOBRANCHES.  107 

système  nerveux  normal  des  Prosobranches  chez  la  Littorine  ; 
toutefois  Tanastomose  est  beaucoup  plus  rapprochée  de  la 
commissure  viscérale  que  dans  la  Paludine.  Il  faut  considérer 
ce  nerf,  issu  de  la  base  du  connectif,  comme  un  nerf  palléal 
droit  un  peu  déplacé  dans  son  origine.  Le  fait  n'est  pas  rare 
chez  les  Prosobranches,  et  j'aurai  l'occasion  de  justifier  cette 
interprétation,  dans  les  considérations  générales  qui  suivront 
cet  examen  des  différentes  familles.  A  gauche,  le  nerf  palléal 
gauche  {m)  a  son  origine  sur  le  ganglion  palléal,  l'ana- 
stomose avec  le  nerf  branchial  antérieur  (/vi)  est  beaucoup 
plus  importante  que  celle  de  la  Paludine  et  se  fait  assez 
loin  dans  le  manteau. 

La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale 
{h')  se  détache  du  ganglion  palléal  gauche,  la  branche  sus- 
intestinale  (h)  du  ganglion  palléal  droit;  à  leur  origine,  ces 
commissures  se  dirigent  presque  transversalement  de  droite 
à  gauche  ou  de  gauche  à  droite  et  ne  prennent  une  direction 
nettement  récurrente  qu'au  voisinage  des  ganglions  sus-intes- 
tinal (Sp)  et  sous-intestinal  (S  h).  Ces  deux  ganglions,  gros 
et  très  nets,  sont  situés  sur  la  commissure.  Le  ganglion 
sous-intestinal, qui  n'existaitpas  chez  laPaludine,  prend  iciun 
grand  développement,  en  raison  même  de  ce  fait  que  le  nerf 
palléal  droit  le  plus  puissant  a  son  origine,  non  plus  dans 
le  ganglion  palléal  droit,  mais  dans  le  ganglion  sous-intes- 
tinal. Les  deux  branches  de  la  commissure  viscérale  se  ter- 
minent en  arrière  dans  un  ganglion  viscéral  allongé  (V). 

Innervation.  —  Les  nerfs  issus  des  ganglions  cérébroïdes 
de  la  Littorine  sont  en  môme  nombre,  et  presque  disposés  de 
la  môme  façon  que  ceux  de  la  Paludine.  Seulement  comme  la 
saillie  labiale  est  plus  courte,  les  nerfs  labiaux  et  proboscidiens 
ont  dû  s'accumuler  à  l'extrémité  de  la  saillie,  comme  dans  les 
Pectinibranches  zygoneures  et  môme  dans  la  plupart  des  dialy- 
neures.  Toutefois,  le  nerf  proboscidien  (pi)  a  gardé  l'origine 
qu'il  avait  chez  la  Paludine,  à  une  faible  distance  de  la  com- 
missure cérébroïde;  il  se  ramifie  beaucoup  dès  son  origine, 
innerve  les  parois  latérales  et  supérieures  du  mufle  et  envoie 


108  E.-L.   BOUVIER. 

un  dernier  paquet  de  rameaux  dans  la  lèvre  supérieure.  II  est 
donc  proboscidien  et  labial  comme  celui  de  la  Paludine.  Les 
trois  autres  nerfs  sont  presque  exclusivement  labiaux  et  ne 
se  ramifient  que  dans  les  lèvres  où  ils  envoient  de  très  nom- 
breux rameaux  en  éventail,  ou  mieux  en  pinceau.  Le  plus 
inférieur  (p*)  correspond  au  nerf  de  la  commissure  labiale; 
mais,  je  le  répète,  cette  commissure  n'existe  pas  ou  je  n'ai  pu 
l'apercevoir.  C'est  entre  les  deux  derniers  nerfs  labiaux  que 
le  connectif  des  ganglions  buccaux  a  son  origine  sur  la  saillie 
labiale.  Cela  rappelle  encore  la  Paludine.  Le  nerf  tentaculaire 
(t)  et  le  nerf  optique  (f)  ont  à  peu  près  la  même  distribution 
que  dans  la  Paludine,  mais  leurs  origines  sont  plus  rappro- 
chées. Le  nerf  optique  est  très  grêle  et  ne  se  ramifie  pas. 

Les  otocystes  sont  sur  les  côtés  et  un  peu  en  dehors  des 
ganglions  pédieux;  elles  sont  petites  et  renferment  une  otolithe 
ronde.  Je  n'ai  pas  suivi  le  nerf  acoustique.  Je  n'ai  pas  à 
signaler  de  nerfs  pariétaux  sur  les  ganglions  cérébroïdes. 

Par  contre,  on  trouve  toujours  deux  nerfs  pariétaux  (rf,,^i) 
assez  fins,  Vuu  à  droite,  l'autre  à  gauche,  sur  le  connectif 
cérébro-palléal,  ou  parfois  sur  le  ganglion  palléal.  En  outre, 
le  ganglion  palléal  gauche  donne  naissance  à  trois  nerfs  plus 
importants  :  1"le  nerf  palléal  gauche  (m)  très  développé  qui 
se  dirige  superficiellement  en  arrière,  émet  un  ou  deux  fins 
rameaux  pariétaux  et  pénètre  dans  le  manteau  où  il  s'ana- 
stomose avec  le  nerf  branchial  antérieur;  ses  ramifications 
dans  le  bord  du  manteau  sont  très  difficiles  a  préparer;  2"  un 
nerf  pariétal  assez  développé  (Ci);  3"  le  puissant  nerfcolumel- 
laire  (/)  qui  se  dirige  en  arrière  et  se  ramifie  dans  le  muscle 
qui  fixe  l'animal  à  sa  coquille. 

Le  ganglion  palléal  droit  paraît  au  premier  abord  ne  donner 
naissance  qu'à  la  commissure  viscérale,  mais,  en  réalité,  on 
doit  reconnaître  qu'il  sert  d'origine  à  deux  nerfs  très  inté- 
ressants. Le  premier  (rf^)  se  détache  du  connectif  palléo- 
pédieux  immédiatement  au-dessous  du  ganglion  palléal;  c'est 
un  nerf  pariétal,  il  envoie  d'abord  une  ou  deux  branches  aux 
parois  antérieures  du  corps,  puis  se  dirige  en  arrière,  toujours 
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profondément  silu!*.  Je  prenais  au  premier  abord  ce  nerl"  pour 
le  correspondant,  très  réduit,  du  grand  nerf  palléal  droit  de 
la  Paludine,  qui  a  son  origine,  comme  on  sait,  dans  le  gan- 
glion palléal,  et  je  pensais  qu'il  devait  s'anastomoser  avec  le 
nerf  du  ganglion  sous-intestinal.  Malgré  tous  mes  efforts,  je 
n'arrivais  à  aucun  résultat;  bien  plus,  après  des  dissections 
très  pénibles,  j'acquis  la  certitude  que  j'avais  affaire  à  un  nerf 
purement  pariétal,  et  je  pus  le  suivre  plusieurs  fois  au-dessous 
du  grand  nerf  palléal  droit,  avec  lequel  il  n'a  aucune  rela- 
tion. Les  Littorinidés  ont,  à  coup  sûr,  les  plus  grandes  affinités 
avec  les  Cyclostomidés  :  un  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure  du 
système  nerveux  du  Cyclostome,  par  M.  de  Lacaze-Dutliiers 
(64),  me  mit  sur  la  voie.  Dans  le  Cyclostome,  le  nerf  qui 
s'anastomose  avec  le  grand  nerf  palléal  droit  a  son  origine 
tout  à  fait  à  la  base  du  connectif  palléo-pédieux.  J'étudiai 
avec  soin  ce  connectif  dans  la  Littorine,  et  je  trouvai  le  môme 
nerf  (zi),  presque  îi  la  môme  place  que  dans  le  Cyclostome. 
11  est  bien  plus  puissant  que  le  nerf  précédent,  mais  sa  dissec- 
tion est  très  difficile.  11  plonge,  en  effet,  presque  immédiate- 
ment dans  les  parois  du  corps,  émet  un  ou  deux  rameaux 
pariétaux,  remonte  vers  la  nuque  en  allant  un  peu  arrière, 
se  bifunjue  dans  ce  trajet,  une  de  ses  branches  (la  plus  pro- 
fonde) se  dirigeant  vers  le  manteau,  l'autre  continuant  le  nerf 
en  dessus  et  en  arrière,  jetant  quelques  fins  rameaux  pariétaux, 
et  finalement,  après  un  très  long  trajet,  s'anastomosant  avec 
le  grand  nerf  |)alléal  droit.  Ce  nerf  correspond  évidemment 
au  nerf  palléal  droit,  issu  de  la  base  du  ganglion  palléal  droit, 
chez  la  Paludine.  Mais  la  préparation  de  l'anastomose  est 
beaucoup  plus  délicate. 

Le  ganglion  sous-inlestinal  donne  naissance  au  grand  nerf 
palléal  droit  (m'),  qui  se  rend  au  bord  droit  du  manteau,  et 
à  deux  autres  nerfs  qui  innervent  le  manteau  à  droite  et  la 
partie  antérieure  de  la  masse  recto-génitale.  Deux  autres 
nerfs  (///'i  et  7Ui)  se  détachent  de  la  commissure  en  arrière  du 
ganglion  et  ont  la  inônie  distribution  que  les  précédents,  mais 
dans  un  champ  plus  reculé.  Quant  au  ganglion  sus-intestinal, 
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il  donne  essentiellement  naissance  au  nerf  branchial  anté- 
rieur (bi)  dont  on  connaît  les  relations  avec  le  nerf  palléal 
gauche;  il  envoie  des  rameaux  nombreux  et  importants  à  la 
fausse  branchie  et  à  la  branchie.  L'innervation  de  la  branchie 
est  complétée  par  un  autre  nerf  (62)  issu  du  même  ganglion, 
et  par  deux  nerfs  (ia  et  d*)  qui  se  détachent  de  la  commissure, 
entre  le  ganglion  sus-intestinal  et  le  ganglion  viscéral. 

Les  nerfs  issus  du  ganglion  viscéral  (V)  n'offrent  rien  de 
particulier,  de  même  que  les  nerfs  issus  des  ganglions  buc- 
caux. Parmi  les  nerfs  des  ganglions  pédieux,  on  doit  signaler 
le  nerf  du  pénis  (i),  qui  se  détache  du  ganglion  pédieux  droit. 

Historique  et  conclusions.  —  A  signaler  en  bibliographie 
les  travaux  de  Garner  (18),  de  Souleyet  (27)  et  de  Jhering  (80), 
sur  le  système  nerveux  de  la  Littorine. 

Garner  donne  à  la  Littorine  un  système  nerveux  chiasto- 
neure,  mais  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  sa  figure  pour 
voir  que  le  système  nerveux  n'est  pas  croisé  comme  il  Ten- 
tend.  Du  reste,  tous  les  ganglions  sont  indiqués,  sauf  les 
ganglions  pédieux  accessoires.  Eydoux  et  Souleyet  indiquent 
seulement  les  origines  croisées  de  la  commissure  viscérale, 
mais  leur  figure  des  centres  antérieurs  est  excellente  et  bien 
préférable  à  celle  de  Jhering.  Ils  représentent,  du  reste,  les 
deux  ganglions  pédieux  accessoires  de  chaque  côté.  Jhering 
décrit  exactement  la  commissure  croisée  et  renvoie  pour  une 
description  détaillée  des  nerfs  au  Cyclostome;  il  n'indique 
qu'un  seul  ganglion  pédieux  accessoire. 

Il  y  avait  quelque  intérêt  à  compléter  la  description  de 
Jhering  et  surtout  à  rechercher  dans  la  Littorine  les  anasto- 
moses palléalcs  droite  et  gauche.  J'ai  montré  comment  ces 
anastomoses  étaient  réalisées  de  la  même  manière  que  dans  le 
Cyclostome.  L'anastomose  droite;  est  intéressante  en  ce  qu'elle 
montre  un  état  encore  très  éloigné  de  la  zygoneurie;  si  l'on 
joint  à  ce  caractère  la  longueur  de  la  commissure  cérébroïde, 
la  puissance  de  la  saillie  labiale,  la  distance  encore  assez 
grande  (jui  sépare  les  ganglions  cérébroïdes  des  ganglions  pal- 
léaux  et  surtout  la  présence  de  ganglions  pédieux  accessoires 
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qui  indiquent  une  concentration  encore  inachevée  des  cordons 
pédieux,  on  verra  que  les  Littorines  sont,  de  tous  les  Ténio- 
glosses  marins  bien  connus,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  Rhipidoglosses  chiastoneures.  L'apparition  des  Littorines 
dans  le  Trias  justifie  les  conclusions  qui  précèdent. 

CYCLOSTOMIDÉS 

M.  de  Lacaze-Duthiers  (64)  a  étudié  le  système  nerveux  du 
Cyclosloma  elegatis  et  indiqué  notamment  les  deux  anasto- 
moses palléales;  je  puis  me  dispenser  de  décrire  ici  cette 
espèce.  J'ai  simplement  fait  quelques  recherches  en  vue  d'une 
comparaison,  sur  une  espèce  exotique,  le  Tropidophoia 
bicarinatum  Sowerby. 

Dans  cette  espèce,  les  centres  ccrébroïdes  sont  plus  rappro- 
chés que  dans  notre  Cyclostome,  leur  saillie  labiale  est  encore 
très  développée,  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on  découvrît 
plus  tard  chez  les  Tropidophores  une  commissure  labiale. 
Quatre  nerfs  labio-proboscidicns  se  détachent  des  ganglions 
cérébroïdes,  en  même  temps  qu'un  fin  nerf  pariétal,  un  nerf 
optique,  un  nerf  acoustique  et  un  fort  nerf  tentaculaire. 
Le  nerf  tentaculaire,  comme  celui  du  Cyclostome,  forme  deux 
ganglions,  un  à  la  base  et  l'autre  à  l'extrémité  du  tentacule. 
Le  nerf  acoustique  se  rend  directement  aux  otocystes  situées, 
comme  celles  du  Cyclostome,  en  dehors  des  ganglions 
pédieux.  Le  coimeclif  buccal  se  détache  de  la  saillie  labiale 
à  son  extrémité,  se  dirige  en  avant,  puis  revient  en  arrière 
en  passant  sous  les  muscles  superficiels  de  la  masse  buccale, 
pour  aboutir  aux  ganglions  buccaux.  Ceux-ci  présentent  les 
mêmes  rapports  que  dans  la  Littorine.  Les  conduits  des 
glandes  salivaires  traversent  les  colliers  nerveux. 

Les  ganglions  palléaux  ofïrcnt,  avec  les  ganglions  céré- 
broïdes et  les  ganglions  pédieux,  les  mômes  rapports  que  dans 
le  Cyclostome,  seulement  le  ganglion  palléal  gauche  est  plus 
éloigné  du  ganglion  cérébroide,  moins  éloigné  du  ganglion 
pédieux.  C'est  l'inverse  pour  le  ganglion  palléal  droit.  Les 
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connectifs  qui  se  rendent  des  ganglions  cérébroïdes  aux  gan- 
glions palleaux  sont  très  gros,  de  même  que  les  connectifs 
palléo-pédieux;  les  connectifs  cérébro-pédieux  sont  beaucoup 
moins  épais.  Les  ganglions  pédieux  sont  sensiblement  piri- 
formes  et  ne  ressemblent  pas  à  ceux  qu'a  dessinés  M.  de 
Lacaze-Duthiers  dans  le  Cyclostoine;  ils  sont  en  relation,  vers 
leur  tiers  postérieur,  par  une  très  courte  et  très  large  commis- 
sure. Ils  donnent  naissance  à  de  nombreux  nerfs  pédieux; 
parmi  ces  nerfs,  il  faut  en  signaler  deux  plus  importants  (un 
pour  chaque  ganglion)  qui  se  rendent  au  lobe  antérieur  du 
pied,  sous  le  mufle.  Les  ganglions  pédieux  accessoires  de  la 
Littorine  font  défaut  dans  cette  famille. 

Les  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal  ont  la  même 
position  et  les  mômes  dimensions  que  ceux  de  la  Littorine.  Le 
ganglion  sus-intestinal  donne  naissance  à  deux  nerfs.  Le  nerf 
antérieur  est  de  beaucoup  le  plus  fort;  il  se  divise  en  quatre 
branches  dont  les  trois  postérieures  se  rendent  à  une  saillie 
filiforme  du  poumon,  saillie  que  l'on  doit  considérer  comme  la 
fausse  branchie  et  peut-être  comme  un  reste  de  la  branchie 
atrophiée;  la  branche  antérieure  va  s'anastomoser  avec  le 
nerf  palléal  gauche  issu  du  ganglion  palléal  gauche.  L'autre 
nerf  du  ganglion  innerve  en  arrière  les  parois  du  manteau. 

L'innervation  de  la  partie  droite  du  corps  oflre  plus  d'in- 
térêt et  présente  quelques  particularités.  On  voit  en  clfet  partir 
du  ganglion  pédieux  droit,  à  la  môme  place  que  dans  la  Litto- 
rine et  le  Cyclostome,  un  nerf  assez  fort  qui  se  dirige  à  droite 
et  en  arrière,  envoie  deux  branches  aux  parois  du  corps,  et 
vient  s'anastomoser  directement  avec  le  grand  nerf  palléal 
droit  issu  du  ganglion  sous-intestinal.  En  outre,  on  voit  naître 
du  connectif  palléo-pédieux  droit  un  nerf  plus  grôle  et  moins 
j)rofond  qui  envoie  d'abord  une  branche  d'anastomose  au 
nerf  précédent  [k  une  faible  distance  du  point  où  celui-ci  se 
confond  avec  le  grand  nerf  palléal  droit),  puis  se  continue  en 
arrière,  passe  au-dessus  du  grand  nerf  palléal  droit  et  se 
dirige  vers  le  manteau.  Le  ganglion  sous-intestinal  donne 
naissance  à  deux  nerfs;  on  connaît  déjà  le  grand  nerf  palléal 
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droit,  l'autre  se  rend  au  pénis  dorsal.  Dans  l'animal  qui  nous 
occupe,  et  probablement  dans  le  Cyclostome,  le  pénis  est 
innervé  par  le  ganglion  sous-intestinal,  ce  qui  lui  donne  une 
tout  autre  signification  morphologique  qu'a  celui  desNéritidés. 

J'aurai  terminé  cette  description  ra|)ide  du  système  nerveux 
en  disant  quelques  mots  des  ganglions  viscéraux,  qui  sont 
inclus  dans  l'anse  viscérale  formée  en  arrière  par  la  commis- 
sure croisée.  Il  y  en  a  deux  comme  chez  le  Cyclostome,  un 
grand  et  un  petit  situé  comme  de  coutume,  à  gauche  du 
grand.  Le  ganglion  droit  sert  d'origine  a  trois  nerfs  :  un  nerf 
recto-génital,  un  grand  nerf  viscéral  qui  pénètre  dans  le  tor- 
tillon et  émet  d'abord  une  branche  recto-génitale,  enfin  le 
nerf  de  l'organe  de  Bojanus.  Quant  au  ganglion  gauche,  il 
n'émet  qu'un  nerf  très  rameux  qui  se  distribue  essentiellement 
sur  les  parois  du  péricarde,  comme  dans  le  Cyclostome. 

Historique  et  conclusions.  —  Berkeley  (10),  Garner  (18), 
Claparède  (46) ,  de  Lacaze-Duthiers  (64) ,  Jhering  (80) ,  et 
Simroth  (95),  ont  étudié  le  système  nerveux  du  Cyclostoma 
elegans. 

Berkeley  indique  les  origines  de  la  commissure  croisée, 
dans  un  dessin  très  superficiel.  Garner  se  borne  à  rapprocher 
le  système  nerveux  du  Cyclostome  de  celui  des  Troques.  Le 
travail  de  Claparède  n'ajoute  à  celui  de  Berkeley  que  la  des- 
cription des  ganglions  pédieux  et  des  otocystes;  les  relations 
réelles  du  nerf  acoustique  ne  sont  pas  signalées. 

Au  contraire,  M.  de  Lacaze-Duthiers  indique  exactement 
les  relations  du  nerf  acoustique ,  et  représente  le  système 
nerveux  tout  entier  avec  les  deux  anastomoses  pallôales.  C'est 
le  premier  système  nerveux  complet  de  Prosobranche  qui  ait 
été  représenté  après  celui  du  Vermel. 

Jhering  donne  une  description  moins  complète  et  partielle- 
ment inexacte.  Il  ne  signale  pas  les  importantes  anastomoses 
palléales,  et  indique  seulement  un  ganglion  tentaculaire.  Il 
fait  naître  à  tort  un  nerf  palléal  du  ganglion  palléal  droit.  Sa 
description  des  nerfs  est  assez  complète,  mais  elle  ne  fait  pas 
mention  du  nerf  pénial. 

E.-L.   BOUVIER.  H 
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Simroth  renvoie  à  la  description  et  aux  dessins  de  M.  de 
Lacaze-Duthiers. 

Le  système  nerveux  des  Cyclostomidés  reproduit,  jusque 
dans  ses  détails,  celui  des  Littorinidés.  Il  s'éloigne  toutefois 
davantage  du  système  nerveux  des  Rhipidoglosses  chiasto- 
neures  par  la  disparition  des  ganglions  pédieux  accessoires  et 
l'importance  plus  grande  de  l'anastomose  palléale  droite, 
déjà  fort  rapprochée  du  ganglion  sous-intestinal,  ce  qui  est  un 
pas  déplus  du  côté  de  la  zygoneurie.  Mais  l'identité  presque 
complète  des  deux  types  se  montre  dans  un  détail  frappant, 
Toriginede  la  branche  anastomolique  droite  à  la  base  même 
du  connectif  palléo-pédieux.  Les  otocystes  et  les  otolithes  sont 
les  mômes  et  ont  la  même  position  dans  les  deux  familles,  le 
ruban  radulaire  est  très  long,  moins  pourtant  chez  les  Cyclo- 
stomes  que  chez  les  Littorines,et  dans  les  deux  genres,  la  rep- 
tation est  la  même  et  tout  à  fait  particulière,  en  ce  sens  que 
chaque  moitié  du  pied  agit  alternativement.  L'opercule  des 
Gycloslomes  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Littorines,  mais 
il  est  calcaire  au  lieu  d'être  corné  ;  cette  différence  n'a  aucune 
valeur,  si  l'on  songe  que  les  Cremnoconchus  sont  des  Littori- 
nidés dont  l'opercule  devient  parfois  calcaire.  Le  pénis  est 
différent  dans  les  deux  familles  ;  il  est  latéral  et  innervé  par 
les  ganglions  pédieux  chez  les  Littorines,  dorsal  et  innervé  par 
le  ganglion  sous-intestinal  chez  les  Cyclostomidés.  Mais  les 
caractères  tirés  de  la  position  du  pénis  ont  toujours  fort  peu 
de  valeur,  en  raison  des  déplacements  considérables  que  cet 
organe  peut  subir  dans  l'ordre  des  Prosobranches.  On  n'atta- 
chera pas  nlus  d'importance  au  caractère  tiré  de  la  dispa- 
rition de  la  branchie,  et  l'on  pourra  considérer  les  Cremno- 
conchus, qui  vivent  sur  les  rochers  mouillés  par  des  eaux 
douces,  dans  l'Inde,  comme  des  Littorinidés  offrant  un  passage 

naturel  aux  Cvcloslomidés. 

i. 

Ainsi,  les  Cyclostomidés  se  présentent  a  nous  comme  les 
ïénioglosses  les  plus  voisins  des  Littoriindès.Ow  peut  les  con- 
sidérer comme  un  rameau  indépendant  détache  de  celte 
dernière  famille,  de  môme  que  les  Paludinidés  forment  un 
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rameau  indépendant  détaché  des  Rhipidoglosses  chiasto- 
neures  à  une  seule  branchie.  Ils  n'ont,  par  suite,  aucune 
relation  directe  avec  les  Paludinidés.  Les  Cyclostomidés  appa- 
raissent dans  la  craie  moyenne.  Le  rameau  des  Cyclostomidés 
ne  paraît  comprendre  que  cette  famille. 


PLANAXIDÉS. 


J'ai  étudié  succinctement  le  système  nerveux  du  Planaxis 
sxdcatus  Born.  Le  système  nerveux  ressemble  presque  com- 
plètement à  celui  de  la  Littorine,  seulement  les  ganglions 
palléaux  sont  en  contact  avec  les  ganglions  cérébroïdes,  et  le 
ganglion  sous-intestinal  n'est  séparé  que  par  un  étranglement 
du  ganglion  palléal  gauche.  Le  ganglion  sus-intestinal  occupe 
la  même  place  que  dans  les  Littorines.  Les  ganglions  céré- 
broïdes sont  réunis  par  une  courte  commissure,  et  les  gan- 
ghons  pédieux,  presque  identiques  à  ceux  des  Littorines,  sont 
pourvus  chacun  de  deux  ganglions  accessoires.  Les  otocystes, 
appuyées  contre  le  bord  postérieur  des  ganglions  pédieux, 
renferment  une  seule  otolithe.  Les  deux  nerfs  palléaux  droits 
s'anastomosent  très  loin  dans  les  parois  du  corps. 

Les  Planaxidés  sont  rangés  par  Troschel  dans  les  Céri- 
thidés,  d  après  leur  radule.  Mais  le  ruban  radulaire  a  une 
longueur  qui  ne  permet  en  rien  de  le  comparer  au  court  ruban 
des  Cérithes  ;  c'est  un  ruban  de  Littorine.  Les  otocystes,  les 
ganglions  pédieux  accessoires,  appartiennent  aussi  aux  Litto- 
rines, et  l'on  pourra  considérer  les  Planaxis  comme  des  Litto- 
rines légèrement  siphonées.  Ils  se  séparent  en  effet  des  Litto- 
rines à  l'époque  tertiaire. 

HYDROBUDÉS    (fig.    18). 

J'ai  étudié  dans  cette  famille  la  petite  Bythinia  tentaculata 
Linn.  que  j'ai  recueillie  en  abondance  dans  la  Seine,  à 
Charenton,  parmi  les  Paludines,  les  Néritines  et  les  Valvées. 

Les  Bythinies  ont,  à  droite,  une  expansion  latérale  des 
téguments  qui  correspond  aux  expansions  latérales  de  la 
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Paludine  et  des  Ainpullaires.  Un  bourrelet  dorsal  droit  vient 
se  terminer  sur  cetle  expansion.  Les  yeux  sont  sur  une  saillie 
basilaire  du  tentacule.  Le  pénis,  dorsal  comme  chez  les 
Cyclostomidés,  est  bifide  et  fort  développé. 

Je  n'ai  étudié  que  les  traits  généraux  du  système  nerveux 
de  la  Bythinie.  Les  ganglions  cérébroïdes  (G)  sont  piriformes, 
réunis  du  coté  large  par  une  courte  et  épaisse  commissure  ; 
ils  se  terminent  en  avant  par  une  pointe  faisant  corps  avec  les 
ganglions  cérébroïdes,  et  correspondant  à  la  saillie  labiale 
rentrée  dans  les  ganglions.  C'est  là  qu'ont  leur  origine  les 
quatre  nerfs  labio-proboscidiens  de  la  Bylhinie,  ainsi  que  le 
connectif  buccal  (k)  qui  atteint  la  masse  buccale  en  avant  et 
revient  aboutir  en  arrière  aux  ganglions  buccaux,  après  avoir 
passé  sous  les  muscles  superficiels  de  la  niasse  buccale.  Le 
nerf  tentaculaire  (/)  a  son  origine  sur  la  face  externe  des 
ganglions  ;  il  est  tout  l\  fait  indépendant  du  nerf  optique  (f). 

Le  caractère  essentiel  du  système  nerveux  de  la  Bythinie 
est  le  rapprochement  considérable  des  centres  supérieurs  et 
latéraux.  A  droite  sont  en  contact  presque  intime,  le  gan- 
glion cérébroïde,  le  ganglion  palléal  droit  (Crf)  et  le  ganglion 
sus-intestinal  (S;>).  A  gauche,  le  ganglion  palléal  (Cg)  se 
rattache  par  un  très  court  et  très  épais  connectif  au  ganglion 
cérébroïde;  mais  le  ganglion  sous-intestinal  (Sft)  offre  des 
relations  intimes  avec  le  ganglion  palléal  gauche.  Dans  son 
trajet,  la  commissure  viscérale  croisée  ne  formera,  par  con- 
séquent, que  le  ganglion  viscéral,  situé  au  fond  de  la  cavité 
palléale,  sur  l'œsophage.  Les  deux  branches  de  la  commis- 
sure, la  branche  sus-intestinale  (h)  et  la  branche  sous-intes- 
tinale (A'),  se  dirigent  très  peu  obliquement  en  arrière:  la 
première,  de  droile  à  gauche,  pin -dessus  l'œsophage;  la 
seconde,  de  gauche  à  droite,  par-dessous.  Le  nerf  palléal 
droit  principal  (m)  se  détache  du  ganglion  sous-intesliiial, 
passe  sons  le  tube  digestif,  vX  va  se  ramifier  à  droite  dans  le 
manteau  ;  avant  d'atteindre  celui-ci,  il  s'anastomose  avec  un 
nerf  (z)  issu  du  connectif  palléo-pédieux  et  qui  envoie  une 
branche  assez  importante  aux  parois  du  corps.  Le  nerf  bran- 
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chial  (bi)  a  son  origine  dans  le  ganglion  sus-inteslinal,  passe 
obliquement  sur  l'œsophage,  et  envoie  son  tronc  principal 
dans  la  fausse  branchie  qui  forme  un  bourrelet  épais  et  très 
saillant  à  la  base  de  la  branchie.  Du  ganglion  palléal  gauche 
part  un  nerf  palléal  (m)  important,  qui  innerve  le  bord  du 
manteau  à  gauche;  il  a  d'abord  une  direction  très  nettement 
récurrente,  passe  sous  le  nerf  branchial  au  moment  où 
celui-ci  atteint  les  parois  du  corps,  puis  revient  en  avant 
dans  le  bord  du  manteau.  Je  n'ai  pu  mettre  à  découvert  son 
anastomose  avec  le  nerf  branchial. 

Je  n'ai  pas  trouvé  davantage  le  nerf  du  pénis;  mais  on  peut 
croire,  par  la  position  de  l'organe,  qu'il  reçoit  un  nerf  de  la 
branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale,  c'est- 
à-dire  du  ganglion  sous-intestinal.  Les  ganglions  pédieux  (P) 
sont  assez  rapprochés  des  ganglions  cérébroïdes  ;  les  con- 
nectifs  qui  s'y  rendent  des  ganglions  cérébroïdes  et  palléaux 
sont  courts  et  très  épais.  Les  connectifs  cérébro-pédieux  {ki) 
paraissent  former  en  leur  milieu  un  renflement  ganglion- 
naire. Les  ganglions  pédieux  sont  ovoïdes  et  réunis  à  leur 
extrémité  postérieure  par  une  commissure  très  courte,  mais 
très  nette.  Leur  volume  est  relativement  considérable  ;  à  son 
extrémité  antérieure  rétrécie,  chaque  ganglion  présente  un 
léger  étranglement,  indiquant  un  reste  de  ganglion  pédieux 
accessoire  (Pi).  Il  y  a,  d'ailleurs,  un  second  ganglion  pédieux 
«accessoire  (Pj),  celui-ci  très  développé,  et  rattaché  au  ganglion 
correspondant  par  un  connectif  très  net.  Les  nerfs  pédieux 
ont  presque  tous  leur  orighie  dans  ce  ganglion  accessoire  et 
dans  celui  indiqué  par  l'étranglement. 

Les  otocystes  (o)  sont  situées  en  dehors  des  ganglions 
pédieux.  Elles  sont  très  petites,  et  renferment  une  seule  otolithe 
qui  se  casse  presque  naturellement  en  plusieurs  fragments 
dans  la  plupart  des  préparations.  Je  n'ai  pu  suivre  dans  toute 
sa  longueur  le  nerf  acoustique. 

Uhtoriqm  et  conchmona.  —  Simrolh  (95)  et  Sarrasin  (99) 
ont  étudié  la  même  année  (1882)  le  système  nerveux  de  la 
B.  tentaculata . 
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Simroth  fait  remarquer,  avec  beaucoup  de  raison,  que  le 
système  nerveux  de  la  Bythinie  ressemble  à  celui  des  Méla- 
niidés;  il  a  d'ailleurs  une  commissure  croisée  comme  celui 
des  Cyclostomes.  Simroth  n'en  dit  pas  davantage,  et  ce  n'est 
pas  suffisant,  car  le  système  nerveux  des  Mélanies  n'est  connu 
que  par  les  travaux  incomplets  de  Jhering  (80).  Sarrasin  parle 
incidemment  du  système  nerveux  dans  un  travail  fort  inté- 
ressant sur  l'embryogénie  de  la  Bythinie.  Il  n'a  pu,  dit-il, 
étudier  le  système  nerveux  de  l'adulte  que  par  coupes,  et  il 
serait  arrivé,  à  coup  sûr,  à  des  résultats  plus  exacts  en  se 
servant  de  la  simple  dissection,  qui  est  très  facile  chez  la 
Bythinie.  11  décrit  exactement  les  rapports  des  centres  anté- 
rieurs, quoiqu'il  ne  sépare  pas  suffisamment  les  ganglions 
palléaux  des  centres  cérébroïdes.  Il  a  bien  suivi  la  branche 
sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  jusqu'au  ganglion 
viscéral  ;  mais  il  n'a  pas  réussi  à  mettre  en  évidence  la  branche 
sus-intestinale  de  la  commissure. 

Sarrasin  ne  décrit  aucun  nerf;  il  ne  parle  pas  des  otocystes  ; 
il  signale  toutefois  le  ganglion  pédieux  accessoire.  Ses  figures 
valent  beaucoup  moins  que  le  texte. 

Je  n'ai  pas  étudié  les  Truncatellidés  ;  mais  ils  se  relient 
si  étroitement  aux  Hydrobiidés,  que  leur  bibliographie  trou- 
vera naturellement  sa  place  ici.  Ils  ont  été  étudiés  par 
M.  Ed.  Perrier  (92,  94)  et  par  M.  Vayssière  (112).  M.  Per- 
rier  a  dessiné,  par  transparence,  le  système  nerveux  de  la 
Truncatelle  en  indiquant  la  disposition  de  la  commissure 
croisée  et  celle  des  centres  antérieurs.  C'est  un  système  ner- 
veux de  Bythinie  avec  une  condensation  moins  grande  des 
centres  antérieurs  et  deux  forts  ganglions  pédieux  accessoires. 
M.  Vayssière  a  repris  ensuite  Tétude  du  système  nerveux  dans 
son  travail  sur  l'organisation  de  la  Truncatelle.  11  a  décrit  la 
plupart  des  nerfs  principaux  de  l'animal,  et  notamment  le  nerf 
auditif  avec  la  grosse  otolithe  des  otocystes.  Il  n'a  pas  signalé 
les  anastomoses  palléales.  M.  Vayssière  ne  parait  pas  accorder 
une  grande  importance  à  la  chiastoneurie,  car  il  ne  la  signale 
nulle  part;  bien  plus,  en  parlant  du  ganglion  viscéral,  il  dit 
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qu'  a  il  est  relié  aux  autres  au  moyen  de  deux  nerfs  très  longs 
et  assez  forts,  placés  un  de  chaque  côté  et  formant  une  sorte 
de  commissure  viscérale  ».  C'est  très  certainement  un  oubli 
de  l'auteur  qui  a  si  bien  étudié  le  système  nerveux  des 
Opisthobranches  ;  car  dans  une  note  placée  à  la  fin  de  son 
travail,  il  dit  être  «  en  parfait  accord  sur  le  nombre  et  la 
disposition  des  centres  nerveux  avec  le  savant  professeur  du 
Muséum  i>,  M.  Ed.  Perrier. 

Une  discussion  a  été  jusqu'ici  longuement  agitée  au  sujet 
des  otolithes  de  la  Bythinie.  Moquin-Tandon  (34)  en  décrit 
quatre  dans  la  Bythinia  Fernissina.  A.  Schmidt  (39)  n'en  a 
trouvé  qu'une  dans  la  B.  tentaculata  ;  il  a  étudié  une  autre 
espèce  que  Moquin-Tandon,  mais  il  fait  remarquer  que  la 
B.  Fernissina  est  une  Hydrobie,  et  que,  dans  quatre  espèces 
d'Hydrobies  et  chez  les  Lithoglyphus,  il  n'a  trouvé  qu'une 
seule  otolithe.  S'emparant  de  cette  discussion,  Simroth  (75) 
conclut  que  les  otolithes  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur  au 
point  de  vue  systématique.  Je  crois  que  Simroth  exagère  dans 
un  sens,  comme  exagèrent  dans  un  sens  opposé  A.  Schmidt, 
Macdonald  (42,  52)  et  Jhering  (73),  et  pour  me  restreindre  au 
cas  litigieux,  je  dirai  que  Moquin-Tandon  a  commis  une 
erreur  bien  excusable,  si  l'on  tient  compte  de  Textrôme  fra- 
gilité de  l'otolithe  unique  des  Bythinies. 

Les  Bythinies  appartiennent  sans  doute  à  un  rameau  déta- 
ché des  Littorinidés,  indépendant  du  rameau  formé  par  les 
Cyclostomidés.  Toutefois,  elles  offrent  dans  leur  système 
nerveux  un  degré  de  concentration  qui  exige  un  intermédiaire 
entre  les  Littorinidés  et  les  Hydrobiidés.  Cet  intermédiaire 
est  fourni  tout  naturellement  par  les  Rissoïdés  dont  l'organi- 
sation interne  devra  presque  certainement  être  intermédiaire 
entre  celle  des  deux  familles,  bien  que  le  pénis  des  Rissoïdés 
soit,  à  quelque  différence  près,  le  même  que  celui  des  Littori- 
nidés. Ce  que  l'on  sait  des  caractères  extérieurs  est  parfaite- 
ment en  accord  avec  les  relations  que  je  veux  établir.  Les 
Littorinidés  sont  marins  et  apparaissent  dans  le  Trias,  d'après 
Hœrnes  ;  les  Rissoïdés  sont  aussi  marins  et  apparaissent  dans 
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le  Jurassique  inférieur,  d'après  le  même  auteur.  Les  Hydro- 
bia,  qui  habitent  les  eaux  saumâtres,  seraient  de  la  même 
époque  (Hœrnes),  et  les  Bythinies,  qui  habitent  les  eaux 
douces,  n'apparaîtraient  que  dans  le  Jurassique  supérieur. 

Si,  comme  le  dit  Ad.  Schmidt,  les  Aciculidés  ont  une  seule 
ololithe,  ils  se  placent  naturellement  à  la  suite  des  Hydro- 
biidés  et  constituent  les  représentants  terrestres  de  ce  rameau. 
La  ressemblance  des  Aciculidés  avec  certains  Hydrobiidés  est 
telle  que  les  Tricula,  espèces  fluviatiles,  ne  sont  rangées  parmi 
les  Hydrobiidés  qu'en  raison  de  leur  genre  de  vie  et  sont,  à 
vrai  dire,  des  Aciculidés  fluviatiles.  D'ailleurs,  les  Aciculidés 
se  rapprochent  des  Hydrobiidés  par  leur  pénis,  et  s'il  est  vrai, 
comme  le  dit  M.  P.  Fischer  (103),  que  les  Aciculidés  aient  des 
otolithes  multiples,  on  pourrait  peut-être  ne  pas  accorder  une 
grande  importance  à  un  caractère  qui  off*re  des  variations  énor- 
mes dans  le  seul  genre  Melania.  D'ailleurs,  les  Aciculidés 
n'apparaissent  qu'à  l'époque  éocèue.  Ainsi  les  Hydrobiidés 
forment  un  rameau  détaché  des  Littorinidés,  rameau  dont 
les  articles  successifs  sont,  autant  qu'on  en  peut  juger  : 

V  Les  Rissdidés  marins  et  apparaissant  dans  le  Jurassique 
inférieur  ; 

2"  Les  Hydrobia  saumâtres  et  apparaissant  dans  le  Juras- 
sique inférieur  ; 

3*'  Les  Bythinks  d'eau  douce  et  apparaissant  dans  le  Juras- 
sique supérieur  ; 

4"*  Les  Aciculidés  terrestres  et  apparaissant  dans  TÉocène. 

Quant  aux  Truncatellidés,  ils  formeraient  un  rameau  déta- 
ché des  Hydrobia^  et  leurs  premiers  représentants  apparais- 
sent dans  l'Éocène.  M.  Fischer  fait  remarquer  qu'il  faudra 
rapprocher  les  Truncatellidés  des  Hydrobia,  si  l'on  arrive  a 
mettre  fin  à  la  question  en  litige  sur  la  respiration  des  Trunca- 
tellidés, en  montrant  qu'elles  ont  une  branchie.  Or  la  démon- 
stration a  été  donnée  par  M.  Vayssière  (112),  et  rien  n'em- 
pêche aujourd'hui  le  rapprochement.  Les  représentants 
terrestres  de  la  famille  sont  les  Geomelania. 
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VALVATIDÉS. 

J*ai  recueilli  dans  la  Seine,  au-dessus  de  Charenton,  un 
certain  nonnbre  d'individus  de  la  Valvata  piscinalis  Millier. 
Je  n'ai  pu  les  étudier  que  très  insuffisannnnent,  et  je  compte 
reprendre  bientôt  une  étude  qui  m'a  déjà  conduit  à  des  résul- 
tats appréciables. 

Les  ganglions  cérébroïdes  sont  très  gros,  piriformes,  de 
couleur  blanche  ;  ils  se  continuent  par  leur  extrémité  la  plus 
étroite  dans  la  commissure  cérébroïde  relativement  longue  et 
grêle,  située  en  arrière  de  la  masse  buccale.  Ils  émettent  un 
Tort  nerf  tentaculaire  qui  paraît  former  un  ganglion  piriforme 
à  sa  base.  Les  ganglions  cérébroïdes  sont  intimement  con- 
fondus îivec  les  ganglions  palléaux  ;  un  étranglement  peu 
profond  permet  à  peine  de  distinguer  les  deux  masses  gan- 
glionnaires. Le  ganglion  sus-intestinal  doit  être  réuni  dans 
une  même  masse  ganglionnaire  avec  le  ganglion  palléal  droit, 
car  on  voit  partir  de  l'extrémité  postérieure  de  cette  masse 
deux  nerfs  importants  qui  passent  en  écharpe  sur  l'œsophage 
et  se  dirigent  de  droite  à  gauche  et  un  peu  d'avant  en  arrière. 
Les  deux  nerfs  ont  une  direction  presque  parallèle  jusqu'à  la 
base  du  manteau,  à  gauche  ;  là,  ils  divergent  :  le  nerf  anté- 
rieur pénètre  dans  la  branchie  bipectinée  qui  fait  saillie  au 
dehors  quand  l'animal  est  vivant  et  que  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  a  appelée  le  plumet;  ce  nerf  envoie  en  outre  un 
rameau  en  avant  de  la  branchie.  Le  nerf  postérieur  doit 
correspondre  à  la  branche  sus  intestinale  de  la  commissure 
viscérale. 

Le  ganglion  palléal  gauche  envoie  un  nerf  à  gauche, 
dans  le  bord  du  manteau,  et  se  prolonge  inférieurement  dans 
un  gros  nerf  qui  passe  obliquement  d'avant  en  arrière  et  de 
gauche  à  droite  sous  l'œsophage  ;  ce  nerf  se  prolonge  essen- 
tiellement dans  un  gros  nerf  palléal  droit,  mais  envoie  aussi 
en  arrière  une  branche  récurrente.  Le  nerf  palléal  droit 
émet  un  rameau  pour  le  filet  tentaculiforme  qui  se  trouve  à 
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droite  sur  le  bord  du  manteau.  Je  n'ai  pas  vu  de  ganglion  sur 
le  trajet  du  nerf  sous-intestinal,  et  je  pense,  par  conséquent, 
que  le  ganglion  sous-intestinal  est  confondu  avec  le  ganglion 
palléal  gauche,  ou  fait  défaut  comme  chez  les  Turbonidés, 
Trochidés,  Paludinidés  et  Cyclophoridés.  Ce  nerf  correspond 
évidemment  a  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure 
viscérale,  comme  le  nerf  sus-intestinal  postérieur  correspond 
à  la  branche  sus-intestinale.  Il  m'a  été  impossible  jusqu'ici 
de  suivre  les  deux  branches  en  arrière  jusque  dans  un  gan- 
glion viscéral;  mais  on  peut  néanmoins  conclure  des  obser- 
vations précédentes  que  les  Valvées  sont  chiastoneures  et 
n'offrent  aucune  analogie  directe  avec  les  Néritines.  Elles  sont 
probablement  aussi  dialyneures,  mais  il  est  presque  impos- 
sible de  trouver  par  la  dissection  les  anastomoses  palléales 
droite  et  gauche. 

Les  ganglions  pédieux  sont  énormes  et  visibles  dès  qu'on  a 
enlevé  la  masse  buccale  ;  ils  sont  ovoïdes  et  un  peu  plus 
larges  en  avant  qu'en  arrière  où  ils  se  continuent  avec  les 
deux  longs  connectifs  latéraux  qui  les  rattachent  de  chaque 
côté  il  la  masse  ganglionnaire  cérébro-palléale.  Le  connectif 
palléo-pédieux  est  deux  fois  aussi  fort  au  moins  que  le  con- 
nectif cérébro-pédieux.  Les  ganglions  pédieux  sont  en  relation 
par  une  commissure  extrêmement  courte,  mais  très  large  ; 
elle  occupe  à  peu  près  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  Les 
nerfs  pédieux  ont  leur  origine  sur  le  bord  antérieur  des  gan- 
glions, l'un  d'eux  se  fait  remarquer  par  son  diamètre 
important.  Les  otocysles  sont  très  grosses  et  en  contact  avec  le 
bord  postérieur  des  ganglions  pédieux  ;  elles  sont  unies  par 
un  épais  Iractus  fibreux  qui  se  trouve  du  reste  dans  beaucoup 
de  formes  voisines.  D'après  Jhering,  lesotocystes  renferment 
de  nombreuses  otolithes. 

Les  ganglions  buccaux  sont  situés  sous  la  masse  buccaie  et 
unis  par  une  commissure  fort  courte  et  très  épaisse.  Ils  se 
rattachent  aux  ganglions  cérébroïdes  par  de  longs  et  fins 
connectifs. 

Historique  et  conclusions. —  Jhering  (80, 84  )  et  Simroth  (95) 
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ont  étudié  le  système  nerveux  de  la  Valvata  piscinalis. 
Jhering  attribue  aux  Valvées  un  système  nerveux  orthoneure 
de  Néritine  et  d'Ampullaire.  Son  erreur  a  pour  origine 
la  position  et  la  grosseur  des  otocystes  qu'il  a  prises  sans 
doute  pour  les  ganglions  palléaux,  confondant  avec  la  branche 
sous-intestinale  de  la  commissure  de  TAmpullaire  le  cordon 
fibreux  qui  les  réunit.  Du  reste,  il  n'a  vu  aucun  des  nerfs 
que  j'ai  signalés  et,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  être  mis  sur 
la  trace  de  la  chiastoneurie.  Simroth  a  beaucoup  mieux  en- 
trevu la  vérité.  Il  décrit  exactement  les  deux  masses  cérébro- 
palléaies,  et  place  exactement  dans  la  droite  le  ganglion  sus- 
intestinal,  dans  la  gauche,  le  ganglion  sous-intestinal.  Il  n'a 
eu  que  de  vagues  indices  sur  le  reste  du  système  nerveux,  à 
l'exceplion  des  ganglions  pédieux  qu'il  décrit  exactement 
dans  leurs  relations  multiples. 

La  morphologie  des  Valvées  est  restée  jusqu'ici  aussi 
inexacte  que  possible,  grâce  a  une  observation  beaucoup  trop 
superficielle  de  l'animal.  Pour  Jhering,  les  Valvées  auraient 
deux  branchies  comme  les  Haliotides,  une  branchie  gauche 
libre  à  la  pointe  et  bipectinée  et  une  branchie  droite  complè- 
tement libre,  mais  sans  feuillets  branchiaux  ;  M.  Fischer  (103) 
considère  le  plumet  bipectiné  comme  la  branchie  normale 
et  dit,  en  parlant  du  filet  tentaculiforme  droit,  que  peut-être 
il  représente  la  branchie  accessoire  ou  fausse  branchie 
des  Pectinibranches.  On  se  demande  dès  lors  si  la  Valvée 
n'est  pas  plutôt  un  Aspidobranche  qu'un  Pectinibranche, 
et  Simroth  conclut  de  ses  observations  que  les  Valvées 
occupent  une  place  tout  à  fait  à  part  dans  le  groupe  des  Pro- 
sobranches. 

En  fait,  l'innervation  du  plumet  par  le  ganglion  sus-intes- 
tinal lui  donne,  comme  sa  position  et  sa  structure,  la  valeur 
d'une  branchie  bipectinée  jouant  en  outre  très  probablement 
le  rôle  de  fausse  branchie.  11  est  impossible  de  donner  au  filet 
tentaculiforme  droit  la  valeur  d'une  fausse  branchie  de 
Pectinibranche,  car  jamais  la  fausse  branchie  n'est  placée 
dans  ce  groupe  à  droite  de  la  branchie.  Il  serait  morphologi- 
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quement  plus  exact  de  lui  attribuer  la  valeur  d'une  branchie 
ou  d'une  fausse  branchie  droite  correspondant  aux  organes 
du  même  côté  chez  les  Haliotides,  mais  je  pense  qu'il  est  plus 
naturel  de  voir  dans  ce  filet  un  appendice  allongé,  comme  en 
portent  à  droite  et  à  gauche  les  Olividés,  sur  le  bord  du  man- 
teau. Malgré  leur  branchie  d'Aspidobranche  les  Valvées  ont 
un  système  nerveux  et  une  organisation  de  Pectinibranche, 
mais  c'est  à  tort  que  j'avais  cru  leur  trouver  une  branchie 
monopectinée  ;  elles  n'offrent  pas  la  moindre  analogie  avec 
les  Néritidés  et  diffèrent  des  Ampullaires  par  tous  les  carac- 
tères organiques  importants. 

Le  système  nerveux  des  Valvées  est  presque  absolument 
identique  à  celui  des  Bythinies,  il  n'en  est  certainement  pas 
de  plus  voisin  dans  toutes  les  formes  étudiées  jusqu'ici.  Même 
séparation  des  centres  cérébroides,  même  réunion  des  centres 
palléaux,  cérébroides  et  viscéraux  antérieurs,  même  position 
des  ganglions  pédieux  et  des  otocystes;  toutefois  les  Valvées 
se  rapprochent  davantage  des  formes  plus  modifiées  par  l'ag- 
glomération plus  grande  des  centres  nerveux.  Ainsi  les  gan- 
glions pédieux  accessoires  des  Littorines  et  des  Truncatelles, 
le  ganglion  accessoire  unique  des  Bythinies  ont  disparu  ; 
en  outre,  la  masse  cérébro-palléale  est  beaucoup  plus  inti- 
mement confondue,  à  droite  avec  le  ganglion  sus-inttstinal,  à 
gauche  avec  le  ganglion  sous-intestinal.  Les  Valvées  montrent, 
d'ailleurs,  l'infériorité  de  leur  organisation  par  la  présence 
d'une  branchie  bi[)ectinée.  Elles  ont  en  outre  plusieurs 
otolilhes,  et  la  Bythinie  n'en  a  qu'une  ;  mais  on  sait  que, 
dans  le  genre  Melania,  les  mêmes  différences  peuvent  se 
produire.  Quant  à  l'hermaphroditisme  des  Valvées,  on  doit  le 
considérer,  avec  la  branchie  bipectinée,  comme  un  effet  d'ata- 
visme localisé  dans  cette  petite  famille  et  il  ne  pourrait  à 
lui  seul  infirmer  la  valeur  des  affinités  que  nous  venons  de 
signaler.  C'est  Moquin-Tandon  (34)  qui  a  signalé  la  réunion 
des  sexes  dans  les  Valvées  ;  elle  demande  à  être  vérifiée  par 
une  étude  anatomique  sérieuse. 

Les  Valvées  offrent  aussi  des  relations  importantes  avec  les 
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Rissoïdés,  et  les  Rissoa  ont  comme  elles  un  filet  tentacu- 
lilbrmc  au  bord  droit  du  manteau. 

MÉLANUDÉS  (fig.  24  el  25). 

J'ai  étudié  dans  cette  famille  très  intéressante  les  trois 
genres  Melania,  Faunus  (Pyrena)  et  Melanopsis;  tous  les 
échantillons  dont  je  me  suis  servi  sortaient  des  collections  du 
Muséum. 

Melania.  —  J'ai  étudié  cinq  espèces  dans  cette  famille  : 
M.  costata  Quoy  et  Gaymard^ifcT.  filocarinata  Montf.,  M.  ama- 
rula  Lam.,  M.  tubercidata  Mûlleretilf.  asperata  Lam. 

Le  système  nerveux  des  Mélanies  ressemble  beaucoup  à 
celui  du  Cerithiiim  vtUgaiurn  que  je  décrirai  plus  loin,  et  tous 
les  centres  nerveux,  chez  la  M.  costata  au  moins,  présentent 
les  mômes  relations  que  dans  cette  Cérithe.  Je  me  bornerai, 
par  conséquent,  k  relever  les  particularités  les  plus  intéres- 
santes du  système  nerveux,  en  commençant  par  la  M.  costata 
(%.  24). 

Les  ganglions  cérébroïdes  sont  recouverts  par  une  enve- 
loppe assez  épaisse  de  tissu  conjonctif  qu'on  doit  enlever  avec 
précaution  pour  isoler  les  centres.  Les  ganglions  céré- 
broïdes (G)  donnent  naissance,  de  dehors  en  dedans  et  sur 
leur  bord  antérieur,  aux  quatre  nerfs  suivants  :  4"  un  fort  nerf 
labial  (/>i)  qui  correspond  virtuellement  à  deux  nerfs  confon- 
dus à  leur  base,  puisqu'il  se  divise  presque  immédiatement 
en  deux  grosses  branches  labiales  ;  ce  nerf  n'envoie  guère 
qu'un  ou  deux  minces  filets  aux  parois  du  mufle  ;  2**  un  nerf 
proboscidien  plus  grôle  (/?«)  qui  émet  quelques  branches 
labiales;  i:^  le  connectif  buccal  {k)  qui  pénètre  en  avant  dans 
la  masse  buccale  et  revient  en  arrière  dans  les  ganglions 
buccaux  en  passant  sous  les  musrles  superficiels  de  la  masse 
buccale  ;  k  sa  base  se  détache  des  ganglions  cérébroïdes  un 
fin  nerf  proboscidien.  Le  nerf  tentaculaire  (/)  et  le  nerf 
optique  (f)  ont  la  môme  origine  et  la  même  distribution  que 
dans  les  Cérithes.  Les  otocystes  {o)  sont  situées  contre  le  bord 
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postérieur  des  ganglions  pédieux;  elles  renferment  une  grosse 
otolithe  ronde  à  stries  concentriques  et  radiales.  Le  nerf 
acoustique  (o')  est  complètement  libre  pendant  tout  son  trajet; 
il  passe  en  dehors  du  gros  connectif  palléo-pédieux  (A^s),  puis 
entre  les  deux  connectifs  latéraux  et  atteint  les  ganglions 
cérébroïdes. 

Les  ganglions  pédieux  (P)  et  les  ganglions  buccaux  offrent 
les  mêmes  rapports,  et  émettent  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  nerfs  que  dans  le  Cerithium  vtdgatum  ;  toutefois  les 
ganglions  pédieux  sont  un  peu  plus  rapprochés  des  ganglions 
cérébroïdes.  Le  connectif  cérébro-pédieux  (Â*,)  est  beaucoup 
moins  gros  que  le  second  connectif  latéral. 

La  commissure  viscérale  croisée  est  très  longue  et  n'offre 
rien  de  particulier.  Sa  branche  sous-intestinale  {h')  se  dirige 
presque  directement  en  arrière  parallèment  au  nerf  columel- 
laire  (/)  issu  du  ganglion  sous-intestinal  (Sb);  elle  émet 
extérieurement  trois  ou  quatre  branches  nerveuses  destinées 
au  manteau  et  à  la  masse  recto-génitale.  A  une  grande  distance 
du  ganglion  sous-intestinal,  dans  l'épaisseur  des  parois  droites 
du  corps,  un  fort  nerf  palléal  droit  {m')  issu  de  ce  ganglion 
s'anastomose  directement  avec  un  nerf  palléal  droit  (z)  moins 
important  issu  du  ganglion  palléal  droit.  Sur  un  individu, 
j'ai  vu  passer  ce  dernier  nerf  sous  l'autre  et  se  diriger  en 
arrière  sans  s'anastomoser,  il  est  probable  que  l'anastomose 
se  fait  alors  indirectement  par  un  rameau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  M.  costata  est  très  fortement  dialyneure. 

Les  nerfs  palléaux  iimervent  richement  les  bords  du 
manteau  et  surtout  leurs  fortes  saillies  marginales  ;  celui  de 
gauche  {m)^  issu  du  ganglion  palléal  gauche,  reçoit  une 
branche  anastomotique  parfois  visible  par  transparence  à 
la  base  du  manteau.  Cette  anastomose  le  met  en  relation, 
comme  de  coutume,  avec  le  nerf  branchial  antérieur  issu  du 
ganglion  sus-intestinal,  qui  émet  d'ailleurs  un  autre  nerf 
branchial  plus  fin.  Trois  nerfs  branchiaux  au  moins  se  dé- 
tachent de  la  commissure  viscérale  entre  le  ganglion  sus- 
intestinal  (S/>)  et  le  ganglion  viscéral.  Tous  les  nerfs  bran- 
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chiaux  (bij  b^y  etc.»  se  ramifient  aboodammeot,  la  plopari 
de  leurs  rameaux  se  terminent  brusquement  dans  la  fausse 
branchie,  les  autres  se  rendent  à  la  branchie.  La  fausse 
branchie  est  filiforme  et  occup*"  presque  toute  la  longueur 
de  la  branchie.  Le  ganglion  Tiscéral  est  situé  à  droite  de 
Tœsophage,  au-dessous  de  Forifice  du  rein,  qui  s'ouvre  par 
une  fente  en  boutonnière  au  fond  de  la  cavité  palléale.  Son 
nerf  principal  se  rend  à  Forgane  de  Bojanus,  l'autre  plonge 
dans  les  viscères  du  tortillon. 

Les  autres  espèces  de  Mêlantes  que  j'ai  étudiées  ressemblent 
beaucoup  à  l'espèce  précédente.  Dans  la  Jf.  tuberculata^  l'a- 
nastomose palléale  droite  est  encore  plus  éloignée  du  ganglion 
sus-intestinal,  les  otocystes  renferment  une  seule  otolilhe 
ronde  semblable  à  celle  de  la  J/.  costata.  La  fausse  branchie 
est  filiforme,  presque  aussi  longue  que  la  branchie,  mais  on 
peut  déjà  y  voir  à  la  loupe  deux  rangées  de  feuillets  très  irré- 
gulièrement développés. 

Dans  la  M.  amarula,  les  centres  antérieurs  sont  un  peu 
moins  intimement  unis  que  dans  les  deux  espèces  précédentes. 
L'anastomose  entre  les  deux  nerfs  palléaux  droits  est  un  peu 
moins  éloignée  des  ganglions  et  se  voit  prescjue  sans  dissec- 
tion ;  les  ganglions  pédieux  sont  un  peu  plus  éloignés  des 
ganglions  cérébroïdes.  Les  otocystes  renferment  une  seule 
ololithe  ronde. 

Le  bord  du  manteau  n'est  pas  frangé  de  tubercules  chez  la 
M.  filocarinata  ;  l'anastomose  palléale  droite  se  fait  très  loin 
dans  les  parois  du  corps  et  indirectement  par  une  branche 
du  nerf  palléal  issu  du  ganglion  palléal  droit.  Les  otocystes 
sont  logées  contre  le  bord  postérieur  des  ganglions  pédieux; 
elles  renferment  de  très  nombreuses  otolithes  rectangulaires, 
allongées  et  étroites;  une  otolithe  est  beaucoup  plus  grosse 
que  les  autres.  Chez  la  M.  asperata  les  nombreuses  otolithes 
sont  petites  et  peu  allongées;  les  centres  nerveux  sont  assez 
bien  séparés. 

Faimus.  —  La  M.  costata  est  souvent  rangée  parmi  les 
FaunuSjje  la  laisse  avec  Reeve  parmi  les  vraies  Mélanies.  Je 
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n'ai  pu  étudier  dans  ce  genre  que  le  Faunus  atcr  Linn.,  le 
type  du  groupe  d'ailleurs. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  bien  particulier  sur  le  système 
nerveux  de  cette  espèce  :  il  est  dialyneure  de  la  même  manière 
que  celui  de  la  M.  fUocarinata  et  les  otocystes  renferment 
aussi  de  très  nombreuses  otolithes  rectangulaires  courtes  et  a 
côté  un  peu  convexe.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
raisons  pour  séparer  la  M.  filocarinala  des  Faunus. 

Melanopsis  (fig.  25).  —  La  branchie  et  la  fausse  branchie 
du  Melanopsis  Dufourei  Férussac  ressemblent  à  celles  des 
Mélanies,  mais  leur  système  nerveux  est  fort  différent.  Les 
ganglions  cérébroïdes  (C)  sont  unis  par  une  longue  com- 
missure et  en  relation  avec  les  ganglions  palléaux  par  des 
connectifs  peu  épais,  de  longueur  médiocre  et  un  peu  plus 
courts  a  droite  qu'a  gauche.  Les  connectifs  latéraux  sont 
longs,  le  conneclif  antérieur  ou  cérébro-pédieux  est  fort  grêle. 
Les  ganglions  pédieux  (P)  sont  à  la  naissance  du  pied  el 
mis  en  relation  par  une  courte  commissure  pédieuse.  Les 
otocystes  (o)  sont  un  peu  en  arrière  des  ganglions  et  renfer- 
ment de  nombreuses  otolithes  rectangulaires  ayant  des  dimen- 
sions extrêmement  variables.  Dans  une  même  otocyste  on 
trouve  de  nombreuses  otolithes  allongées,  à  peine  distinctes, 
puis  de  très  grosses  otolithes  rectangulaires  et  courtes,  un  peu 
arrondies  sur  leurs  faces.  Entre  ces  deux  extrêmes  se  trouvent 
en  même  temps  tous  les  intermédiaires. 

Le  ganglion  palléal  gauche  (C^)  est  fusiforme  et  peu  déve- 
loppé, il  émet  la  branche  sous-intestinale  {h')  de  la  commis- 
sure viscérale,  celle-ci  forme  le  ganglion  sous-intestinal  (S  b) 
assez  loin,  à  droite  de  l'œsophage.  Le  ganglion  sous-intestinal 
est  en  relation  directe  avee  le  ganglion  palléal  droit  par  un 
connectif  de  la  zygoneurie  (:)  qui  correspond  à  un  nerf  palléal 
droit  issu  du  ganglion  palléal  droit  el  passant  par  le  ganglion 
sous-intestinal  avant  de  se  rendre  au  manteau.  Par  consé- 
quent, on  ne  voit  aucun  nerf  palléal  se  rendre  directement 
au  manteau  à  partir  du  ganglion  palléal  droit,  et  le  nerf 
palléal  droit,  qui  est  simple,  a  son  origine  apparente  dans  le 
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ganglion  sous-inteslinal.  Les  Mélanopsis  sont  zygoneures,  les 
Mélanies  et  les  Faunes  sont  dialyneures;  on  verra  des  diffé- 
rences semblables  s'établir,  mais  avec  beaucoup  plus  de  tran- 
sitions, dans  la  famille  des  Gérilhidés. 

Il  est  inutile  de  décrire  les  autres  parties  du  système  ner- 
veux, elles  sont  les  mêmes  que  dans  les  Mélanies  et  les  Faunes, 
et  représentées  d'ailleurs  dans  la  figure  25.  Je  dirai  seulement 
que  les  conduits  salivaires  des  Faunes  et  des  Mélanopsis  tra- 
versent les  colliers  nerveux,  et  que  les  connectifs  buccaux  se 
comportent  exactement  comme  ceux  des  Mélanies.  Je  résu- 
merai cette  description  en  disant  que  les  Mélanopsis  diffèrent 
des  autres  Mélaniidés  connus,  îpar  la  séparation  des  centres 
nerveux  antérieurs  (cérébroïdes,  pédieux,  palléaux,  sous- 
intestinal)  et  pcir  l'existence  d'une  zygoneurie  très  nette. 

Historique  et  conclusions.  —  A.  Schmidt  (39),  Macdo- 
nald  (42,  52)  et  Jhering  (73)  ont  étudié  les  otocystes  des 
Mélaniidés;  Jhering  (80)  et  Simroth  (95)  ont  consacré  quel- 
ques lignes  seulement  au  système  nerveux  des  Mélanies. 

A.  Schmidt  a  trouvé  de  nombreuses  otolithes  chez  le  Méla- 
nopsis Dufoureiy  le  Mélanopsis  acicularis  et  la  Melania  Hol- 
landri.  Il  nous  fournit  lui-même  des  arguments  contre  l'im- 
portance excessive  qu'il  accorde  aux  otolithes.  Nous  y  revien- 
drons. Macdonald  range  au  contraire  les  Mélaniidés,  dans  sa 
classification  des  Gastéropodes,  parmi  les  formes  à  une  seule 
otolithe.  Il  ne  connaissait  pas  les  Mélanies  à  plusieurs  oto- 
lithes, et  cela  suffit  pour  juger  son  système  de  classification. 
Jhering  s'empare  des  deux  avis  différents  qui  précèdent, 
observe  une  seule  otolithe  dans  la  Melania  interposita^  et 
malgré  l'importance  qu'il  attribue  aux  pierres  de  l'oreille,  est 
obligé  de  reconnaître  que  leur  nombre  (une  ou  plusieurs) 
varie  avec  les  espèces  dans  cette  famille. 

Jhering  n'a  signalé,  dans  le  système  nerveux  de  la  M.  in- 
terposita,  que  les  ganglions  cérébroïdes,  pédieux,  palléaux  et 
sus-intestinal.  Il  ne  sait  s'il  doit  ranger  les  Mélanies  parmi  les 
Orthoneuresou  les  Chiastoneures.  Simroth  a  étudié  VàMelania 
Hollandri  et  dit  simplement  que  la  commissure  viscérale  a  la 
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torsion  habituelle,  et  que  les  ganglions  pédieux  sont  unis  par 
une  forte  commissure.  Il  exagère  beaucoup  en  affirmant  que  le 
cerveau  est  le  môme  que  celui  des  Cyclostomes.  Tous  ces  ren- 
seignements nous  apprennent  très  peu,  et  je  crois  avoir  comblé 
une  forte  lacune  en  étudiant  cette  famille. 

La  famille  des  Mélaniidés  est  une  des  plus  mal  établies  dans 
tout  le  groupe  des  Prosobranches;  elle  est  pour  ainsi  dire  basée 
sur  l'habitat  des  genres  qui  la  composent  :  <c  Les  Melaniidœ 
étant  des  mollusques  fluviatiles  ou  lacustres,  dit  M.  P.  Fis- 
cher (103),  on  doit,  par  conséquent,  rejeter  de  cette  famille 
tous  les  genres  marins  vivants  ou  fossiles  qui  en  avaient  été 
rapprochés  d'après  la  forme  de  la  coquille.  :»  Ce  procédé  de 
classification  est  commode  pour  l'étude,  mais  il  n'est  pas  assez 
rigoureux.  Les  Mélaniidés  renferment  des  formes  d'eau  sau- 
mâtre,  les  Hanlkenia  et  d'autres,  et  l'on  se  demande  pourquoi 
ces  Mollusques  sont  laissés  dans  la  famille  des  Mélaniidés. 
Évidemment,  on  a  soustrait  des  Mélaniidés  et  placé  dans  les 
Cérithidés  toutes  les  formes  franchement  marines  sans  tenir 
compte  des  caractères  tirés  de  la  coquille.  Il  est  impossible  de 
donner  un  seul  caractère  morphologique  externe  qui  permette 
de  séparer  les  Mélanidés  des  Cérithidés  ;  les  caractères  tirés 
du  siphon  sont  tout  à  fait  illusoires,  car  le  siphon  est  très 
court  dans  les   Cérithidés.   D'ailleurs   certains   Cérithidés 
comme  les  Bittiumy  Lampaniay  etc.,  ont  un  siphon  rudimeo- 
taire,  et  si  l'on  ne  place  qu'avec  doute  les  ExelissUy  Ptero- 
stomay  etc.,  dans  les  Cérilhidés,  c'est  qu'ils  sont  dépourvus  de 
siphon.  En  outre,  certains  Mélaniidés,  tels  que  les  Mélanopsis 
et  les  Typhobia,  ont  un  siphon  plus  ou  moins  développé.  Les 
caractères  tirés  du  siphon  n'ont  pas  plus  de  valeur  que  ceux 
tirés  de  l'habitat,  la  structure  analomique  des  deux  genres  est 
essentiellement  la  même,  et  au  point  de  vue  des  relations 
naturelles  des  êtres,  il  est  impossible  de  séparer  les  deux 
familles.  D'après  toutes  ces  observations,  on  peut  conclure  que 
les  Mélaniidés  se  rattachent  étroitement  aux  Cérilhidés,  aussi 
bien  par  leur  organisation  que  par  leurs  caractères  conchylio- 
logiques.  Par  conséquent,  je  renvoie  l'étude  plus  complète  de 
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leurs  affinités  aux  conclusions  relatives  à  la  famille  suivante, 
celle  des  Cérithidés.  Après  avoir  signalé  les  inconvénients 
d'une  classification  basée  sur  l'habitat  et  le  siphon,  dans  deux 
familles  où  ces  caractères  sont  fort  mêlés,  on  doit  reconnaître 
que  la  classification  actuellement  en  vigueur  offre  des  avan- 
tages pour  Tétude,  et  surtout  pour  la  géologie  ;  mais  il  ne 
faut  lui  reconnaître  que  cette  valeur  et  signaler  bien  haute- 
ment les  affinités  étroites  qui  rattachent  les  Mélaniidés  aux 
Cérithidés. 

Je  n'ai  vu  de  pénis  chez  aucun  des  Mélaniidés  que  j'ai 
étudiés;  pourtant  M.  Fischer  signale  un  pénis  en  arrière 
des  tentacules. 

CÉRITHIDÉS  (f]g.  26  à  34  et  fig.  37  et  38). 

La  famille  des  Cérithidés  nous  offre  tous  les  passages  depuis 
la  dialyneurie  la  plus  franche  jusqu'à  la  zygoneurie  achevée. 
C'est  d'ailleurs,  h  tous  égards,  une  famille  de  transition.  Cer- 
taines formes  {Bittiumy  Lampania,  etc.,)  ont  un  siphon  rudi- 
mentaire,  d'autres  {ExelissUy  Pterostomay  etc.)  en  sont 
dépourvues.  La  fausse  branchie  est  filiforme  dans  la  plupart 
des  Cérithidés,  mais  les  Ccratoptilus  ont  une  fausse  branchie 
courte,  très  grosse,  et  franchement  bipectinée.  Le  mufle,  les 
tentacules,  les  franges  marginales  du  manteau,  les  branchies 
subissent  d'ailleurs  des  variations  considérables  au  sein  de 
cette  famille.  En  raison  même  de  son  intérêt,  j'ai  voulu  en 
faire  une  étude  aussi  complète  que  possible,  étudiant  tous 
les  genres  qui  se  trouvaient  représentés  par  plusieurs  échan- 
tillons dans  les  collections  du  Muséum.  Le  résultat  le  plus 
frappant  de  cette  étude  a  été  de  montrer  la  formation  pas  à 
pas  de  la  zygoneurie  et  de  donner  en  faveur  de  cette  for- 
mation des  arguments  qui  convaincraient,  j'en  suis  persuadé, 
les  plus  incrédules.  Mes  recherches  s'étendent  aux  huit  genres 
suivants,  disposés  probablement  dans  l'ordre  indiqué  par  leurs 
affinités  naturelles  :  Cerithium^  Tj/mpanoiomuSj  Vertagus, 
PolamideSj  Cerilhidea^  Telescopiunij  PyrazuSj  Ceratoplilus. 
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Cerithiain  vulgatim  ]Deshayes.  —  J'ai  étudié  dans  le  genre 
Ccrilhiuni  les  quatre  espèces  suivantes  :  Cerithium  vulgatuni 
Desh.,  C.  Mediterraneum  Desh.,  C.  erythronense  Lamarck  et 
la  Cérithe  chenille  de  Quoy  et  Gaymard.    • 

Une  courte  description  du  C.  valgatum  est  nécessaire  pour 
rintelligence  du  système  nerveux  de  cette  espèce  (fig.  26,27 
et  34).  Le  pied,  très  contracté  chez  les  animaux  conservés 
dans  l'alcool,  porte  sur  son  lobe  postérieur  un  opercule  sensi- 
blement ovalaire,  brunâtre,  corné,  aminci  sur  les  bords,  avec 
des  épaississements  formant  des  courbes  dont  Torigine  est  en 
un  point  situé  sur  la  base  élargie  de  l'opercule.  Le  mufle  est 
très  court,  faiblement  échancré  en  avant.  Il  porte  sur  ses  côtés 
et  à  sa  base,  de  chaque  côté,  un  court  tentacule  (t')  dont  l'épais 
renflement  basilaire  externe  loge  le  globe  oculaire  à  une  faible 
distance  du  bord.  Le  bord  antérieur  du  manteau  est  muni  de 
fines  franges  saillantes  en  avant.  Le  siphon  (Si)  est  très  net, 
mais  peu  développé.  La  cavité  branchiale  formée  par  le  man- 
teau est  profonde  ;  elle  est  tapissée  à  gauche,  sur  presque  toute 
sa  longueur,  par  la  branchiemonopectinée  (Br)  dont  les  lamel- 
les triangulaires  et  assez  basses  se  prolongent  en  pointe  sail- 
lante vers  le  bas,  recouvrant  plus  ou  moins  la  fausse  branchie 
(br)  filiforme  et  un  peu  recourbée  en  avant.  Celle-ci  occupe  le 
bord  inférieur  de  la  branchie,  sur  toute  sa  longueur;  elle  est  très 
étroite  et  garnie  à  sa  surface  de  petites  lamelles  transversales 
très  peu  saillantes.  En  dessus,  les  lamelles  branchiales  parais- 
sent se  prolonger  dans  des  bourrelets  peu  saillants  (X)  du 
manteau  qui  s'étendent  transversalement  jusqu'à  l'anus.  Ces 
bourrelets  sont  les  éléments  de  la  glande  muqueuse,  et  le 
mucus  filant  et  clair  sécrété  par  celle-ci  est  si  abondant  qu'il 
rend  la  dissection  très  difficile  au  début,  môme  avec  des 
animaux  qui  ont  plus  de  vingt  années  d'alcool.  A  droite,  le 
manteau  porte  en  dedans,  au-dessous  de  la  glande,  un  long 
rectum  (R)  dont  la  pointe  anale  est  saillante  et  libre,  puis 
au-dessous  un  feuillet  très  grossi  à  l'époque  de  la  reproduc- 
tion, et  qui  correspond  aux  glandes  annexes  du  conduit  géni- 
tal. Le  rein  s'ouvre,  par  une  fente  en  boutonnière,  au  fond. 
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de  la  cavité  branchiale.  Le  tortillon  allongé  n'offre  rien  de 
bien  remarquable. 

Le  système  nerveux  comprend  deux  ganglions  cérébroïdes, 
deux  ganglions  buccaux',  deux  ganglions  pédieux,  deux  gan- 
glions palléaux,  un  ganglion  sus-intestinal,  un  ganglion  sous- 
intestinal  et  un  ganglion  viscéral.  Il  n'y  a  ni  commissure 
labiale,  ni  ganglions  labiaux. 

Innervation.  —  La  masse  buccale  est  relativement  grosse 
et  s'étend  en  arrière  assez  loin  de  la  région  des  tentacules; 
elle  reçoit  les  conduits  de  glandes  salivaires  assez  distinctes; 
ces  conduits  traversent  les  colliers  nerveux.  Les  glandes  sali- 
vaires sont  en  grappe. 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  sont  situés  sur  l'œsophage, 
derrière  la  masse  buccale  et  à  peine  séparés  l'un  de  l'autre  par 
un  profond  étranglement.  Ils  sont  piriformes,  réunis  par  leur 
base  et  la  pointe  dirigée  en  dehors  et  en  avant.  Les  nerfs  sui- 
vants ont  leur  origine  sur  le  bord  antérieur  des  ganglions  et 
comprennent,  de  dedans  en  dehors  :  un  nerf  proboscidien  (/>i) 
qui  se  ramifie  bientôt  dans  les  parois  latérales  et  supérieures 
du  mufle,  et  dont  les  filets  nerveux  terminaux  se  perdent  dans 
les  lèvres;  deux  autres  nerfs  (p^yp^)  plus  spécialement  labiaux, 
bien  qu'ils  envoient  quelques  fins  rameaux  aux  parois  infé- 
rieures du  mufle  ;  leur  ramification  dans  les  lèvres  est  excessi- 
yement  riche.  Entre  ces  deux  nerfs  est  l'origine  du  connectif 
buccal  (k). 

Sur  la  face  supérieure  des  ganglions  cérébroïdes  ont  leur 
origine,  presque  au  même  point,  le  nerf  tentaculaire,  le  nerf 
optique  et  le  nerf  acoustique.  Le  nerf  tentaculaire  {t)  est  au 
moins  aussi  gros  que  les  nerfs  proboscidiens,  il  envoie  de 
nombreux  rameaux  dans  les  muscles  du  tentacule.  Le  nerf 
optique  (/")  est  loin  d'être  aussi  fin  que  chez  les  autres  Pro- 
sobranches,  il  présente  en  outre  cette  anomalie  très  frap- 
pante d'envoyer  des  filets  nerveux  au  renflement  basilaire 
des  tentacules  ;  il  se  termine  dans  les  yeux.  Après  avoir 
traversé  une  partie  des  ganglions  cérébroïdes,  le  nerf  acous- 
tique (o')  descend  entre  les  connectifs  cérébro-pédieux  (Ai)  et 
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palléo-pédieux  (/i:.);  il  se  termine  dans  les  olocystes  (o)  situées 
à  l'extrémité  postérieure  des  ganglions  pédieux.  Deux  ou 
trois  fins  nerfs  vont  se  distribuer  dans  le  gros  muscle  rétrac- 
teur de  la  masse  buccale. 

Les  ganglions  pédieux  (P)  sont  situés  sur  la  sole  pédieuse, 
à  l'angle  formé  par  le  mufle  et  le  pied.  Une  commissure  épaisse, 
courte  mais  nette,  les  réunit  en  arrière.  Ils  se  rattachent  Tua 
et  Fautre,  par  deux  connectifs  médiocrement  longs,  aux  gan- 
glions cérébroïdes  et  palléaux.  Le  connectif  cérébro-pédieux 
est  toujours  le  moins  épais,  il  naît  sur  le  bord  inférieur  des 
ganglions  cérébroïdes  immédiatement  en  avant  du  connectif 
cérébro-palléal  et  se  rattache  au  bord  externe  et  postérieur 
des  ganglions  pédieux.  Le  connectif  palléo-pédieux  a  son  ori- 
gine sur  le  bord  interne  et  antérieur  du  ganglion  palléal,  pour 
le  côté  gauche,  à  droite  il  continue  en  avant  le  ganglion  pal- 
léal  fusiforme  ;  ce  connectif  aboutit  au  bord  postérieur  des 
ganglions  pédieux.  Les  nerfs  pédieux  les  plus  importants  se 
détachent  et  s'enfoncent  dans  le  pied,  à  l'extrémité  antérieure 
des  ganglions  pédieux;  deux  sont  plus  forts  et  plus  puissants 
que  les  autres.  Jamais  les  ganglions  ne  se  prolongent  dans  les 
nerfs,  ils  sont  toujours  parfaitement  limités.  Trois  ou  quatre 
nerfs  pédieux  moins  importants  ont  leur  origine  sur  les  côtés 
et  sur  la  face  interne  des  ganglions  pédieux. 

L'étude  des  nerfs  palléaux  est  beaucoup  plus  intéressante. 

A  gauche,  le  manteau  reçoit  un  nerf  puissant  (m)  du  gan- 
glion palléal  gauche.  Dès  qu'il  a  traversé  les  parois  du  corps  et 
atteint  le  manteau,  ce  nerf  envoie  un  filament  grêle  au  bour- 
relet inférieur  du  manteau,  puis  une  anastomose  (zt)  au  nerf 
branchial  antérieur  (bi)  issu  du  ganglion  sus-intestinal.  Cette 
anastomose  est  importante  à  signaler.  Ensuite,  une  forte 
branche  se  rend  au  siphon  et  des  branches  nombreuses  se 
distribuent  au  bord  du  manteau,  formant  un  plexus  assez 
délicat  dont  les  parties  extrêmes  se  continuent  avec  le  plexus 
formé  aux  dépens  du  nerf  palléal  droit. 

A  droite,  il  y  a  deux  nerfs  palléaux  qui  prennent  leur  ori- 
gine, l'un  (za)  sur  le  bord  interne  du  ganglion  palléal  droit 
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(Cfl?),  l'autre  (m)  à  rexlrémilé  du  ganglion  sous-intestinal. 
Le  premier  se  comporte  comme  une  commissure  et  se  confond 
avec  le  second,  un  peu  avant  qu'il  ait  atteint  les  parois  droites 
du  corps.  C'est  là  le  caractère  essentiel  des  systèmes  nerveux 
dialyneures,  et  celte  anastomose  correspond  à  celle  que  j'ai 
signalée  ci-dessus  à  gauche.  Réunis  en  un  seul,  les  deux 
nerfs  palléaux  forment  un  tronc  commun  qui  pénètre  dans 
la  paroi  du  corps  et  se  bifurque.  La  branche  antérieure,  la 
plus  forte,  innerve  richement  le  bord  antérieur  du  manteau 
et,  très  longue,  s'en  va,  jusqu'au  côté  gauche  du  corps,  s'a- 
nastomoser par  un  plexus  avec  le  nerf  palléal  gauche  et  inner- 
ver la  partie  antérieure  de  la  glande  muqueuse.  La  branche 
postérieure  se  bifurque  à  son  tour  ;  le  rameau  antérieur  passe 
sous  le  rectum  et  innerve  les  parties  du  manteau  qui  avoi- 
sinent  l'extrémité  la  plus  avancée  de  la  glande  à  mucus; 
l'autre  rameau  envoie  quelques  filets  nerveux  au  rectum  et  au 
feuillet  génital. 

Le  ganglion  palléal  gauche  (G^)  se  rattache,  par  un  court  et 
épais  connectif,  au  bord  inféro- postérieur  du  ganglion  céré- 
broïde  gauche.  A  l'endroit  où  ce  connectif  atteint  le  ganglion 
palléal,  il  envoie  aux  parois  gauches  du  corps  un  nerf  parié- 
tal (^i)  très  ramifié;  un  ou  deux  filets  pariétaux  se  détiachent 
aussi  du  nerf  palléal  gauche,  au  voisinage  de  son  origine.  Le 
ganglion  palléal  gauche  n'est  séparé  que  par  un  étrangle- 
ment du  ganglion  sous-intestinal  (Sb).  Le  ganglion  palléal 
droit  est  en  relation  avec  le  bord  inférieur  et  postérieur 
du  ganglion  cérébroïde  droit  par  un  très  large  et  très  court 
connectif.  Ce  ganglion  est  longuement  fusiforme,  un  peu 
arqué  ;  il  se  continue  en  avant  dans  le  connectif  palléo- 
pédieux,  en  arrière  et  à  gauche  dans  la  branche  sus-intesti- 
nale (h)  de  la  commissure  viscérale.  On  trouve  aussi  à  droite 
deux  nerfs  pariétaux,  l'un  (rfi)  se  détache  du  nerf  palléal  issu 
du  ganglion  palléal  droit,  l'autre  (di)  de  l'extrémité  postérieure 
du  ganglion  sous-inteslinal.  L'origine  du  nerf  columellaire  (/) 
parait  anormale  chez  les  Cérithidés  ;  il  naît  en  effet  du  bord 
externe  et  antérieur  du  ganglion  sous-intestinal  et  non  du 
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ganglion  palléal  gauche.  Chez  le  C.  vulgatum,  ce  nerf  est  très 
gros  et  a  son  origine  presque  dans  Tétranglement  qui  sépare 
les  deux  ganglions.  Il  est  probable  que  les  fibres  de  ce  nerf 
ont  leur  origine  dans  le  ganglion  palléal. 

La  branche  sus-intestinale  (A)  de  la  commissure  viscé- 
rale se  détache  de  l'extrémité  postérieure  du  ganglion  palléal 
droit.  Elle  se  porte  obliquement  en  arrière  et  à  gauche  en 
passant  au-dessus  de  l'œsophage,  dans  le  tissu  des  glandes 
salivaires.  Après  un  assez  long  trajet,  elle  pénètre  dans  la 
paroi  gauche  du  corps  et  y  forme  le  ganglion  sus-intes- 
tinal (S/?),  à  peu  près  nu  niveau  de  l'extrémité  de  la  bran- 
chie.  La  commissure  viscérale  se  continue  à  gauche  et  en 
arrière  presque  superficiellement,  et,  arrivée  au  fond  de  la 
cavité  branchiale,  se  recourbe  assez  brusquement  à  droite 
pour  se  terminer  dans  le  ganglion  viscéral. 

Les  nerfs  branchiaux  (ôi,ôa,  etc.)  ont  leur  origine  dans  le 
ganglion  sus-intestinal,  et  surtout  dans  la  longue  commissure 
viscéi^le  qui  parcourt  les  parois  du  corps  à  gauche.  On  ne 
saurait  se  figurer  une  innervation  plus  riche;  les  innom- 
brables filels  nerveux  s'anastomosent  en  tous  sens,  sauf  tout 
à  fait  en  avant,  et  forment  un  plexus  branchial  d'une  richesse 
extrême.  La  figure  34  est  exactement  relevée  sur  un  individu 
qui  avait  vingt  années  d'alcool  au  moins  et  que  j'ai  traité 
par  l'acide  oxalique.  Parmi  ces  filets  nerveux,  les  uns 
s'aiTêtent  brusquement  dans  la  fausse  branchie,  les  autres, 
les  plus  nombreux,  se  prolongent  jusqu'à  la  vraie  branchie. 
Deux  nerfs  branchiaux  seulement  se  détachent  du  ganglion 
sus-intestinal;  l'un  d'eux  {h)  est  très  fin  et  s'anastomose 
avec  les  filets  du  plexus  branchial;  l'autre  est  plus  important, 
c'est  le  nerf  branchial  antérieur  (ti),  celui  qui  envoie  une 
anastomose  au  nerf  palléal  gauche.  Du  milieu  de  celte  ana- 
stomose, on  voit  partir  un  filet  nerveux  qui  se  distribue  au 
manteau.  Le  prolongement  du  nerf  branchial  antérieur  tra- 
verse visiblement  la  fausse  branchie  et  se  porte  vers  la 
pointe  de  la  branchie.  En  dedans,  la  commissure  viscérale 
envoie  quelques  rameaux  très  grêles  aux  parois  du  corps. 
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La  branche  sous-intestinale  {h')  de  la  commissure  viscé- 
rale se  détache  de  l'extrémité  postérieure  du  ganglion  sous- 
intestinal  ;  elle  se  dirige  obliquement  à  droite  et  en  arrière 
par-dessous  l'œsophage,  et,  quand  elle  a  atteint  les  parois 
du  corps,  elle  continue  son  trajet  en  arrière  jusqu'au  ganglion 
viscéral;  dans  ce  trajet,  elle  est  plus  ou  moins  superficielle. 
Elle  envoie  dans  le  manteau,  à  droite,  quatre  ou  cinq 
branches  assez  fortes  (w'i,  m\,  etc.),  dont  la  plus  antérieure 
{m\)  est  la  plus  importante.  Cette  dernière  peut  se  suivre, 
entre  le  rectum  et  le  manteau,  jusqu'à  la  glande  muqueuse 
qu'elle  doit  innerver  en  partie.  Ces  différents  nerfs  sont  aisés 
à  suivre  jusqu'au  feuillet  génital,  mais  non  plus  loin.  On  peut 
dire  toutefois  que  la  plupart  de  leurs  branches  passent  entre 
l'annexe  génitale,  le  rectum  et  le  manteau,  innervant  proba- 
blement ces  diverses  parties  et  se  prolongeant  peut-être 
jusqu'à  la  glande  à  mucus. 

Je  n'ai  jamais  vu  plus  de  trois  nerfs  partir  du  ganglion 
viscéral.  Le  plus  puissant  est  le  moins  facile  à  apercevoir, 
puisqu'il  a  une  origine  inférieure  et  plonge  immédiatement 
dans  la  masse  du  tortillon;  c'est  le  grand  nerf  viscéral 
affecté  au  foie  et  aux  glandes  génitales.  Un  autre  nerf, 
très  facile  à  apercevoir,  est  le  nerf  réno-cardiaque  dont  les 
branches  se  distribuent,  avec  la  plus  grande  évidence,  au  rein 
et  au  cœur.  Le  troisième  est  toujours  fort  grêle,  et  on  le  suit 
aisément  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  l'annexe  génitale 
qu'il  innerve. 

Le  système  nerveux  buccal  du  C.  vulgalum  (fig.  26)  offre 
une  disposition  curieuse  qui  rappelle  les  types  moins  élevés 
en  organisation.  Le  connectif  buccal,  en  effet,  ne  se  rend 
pas  directement  des  ganglions  cérébroïdes  aux  ganglions 
buccaux;  il  suit  d'abord  le  même  trajet  que  les  nerfs  labiaux 
inférieurs,  puis,  arrivé  en  avant,  pénètre  dans  la  masse 
buccale  en  même  temps  que  le  rétracteur  antérieur,  retourne 
en  arrière  en  passant  successivement  sur  les  côtés  et  en  des- 
sus de  la  masse  buccale  pour  aboutir  aux  ganglions  buccaux. 
Dans  sa  course  récurrente  et  plus  ou  moins  superficielle  dans 
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les  tissus  de  la  masse,  il  envoie  quelques  filets  nerveux  à 
ceux-ci.  On  connaît  l'origine  de  ce  connectif  entre  les  deux 
nerfs  labiaux  les  plus  inférieurs.  Chez  un  certain  nombre  d'in- 
dividus, on  voit  le  connectif  envoyer  des  rameaux  aux  lèvres  en 
avant,  au  moment  où  il  va  pénétrer  dans  la  masse  buccale  ;  il 
paraît  alors  jouer,  sur  une  partie  de  son  trajet,  le  rôle  d'un 
nerf  labial.  En  réalité,  il  n'en  est  rien,  puisque,  dans  ces  indi- 
vidus, on  trouve  toujours  un  nerf  labial  de  moins  (le  nerf 
inférieur)  que  chez  les  autres.  Le  connectif  s'est  tout  simple- 
ment confondu  dans  une  partie  de  sa  longueur  avec  le  nerf 
labial  inférieur,  et  ne  s'en  détache  qu'au  moment  de  pénéti^er 
dans  la  masse  buccale.  Il  en  est  absolument  de  même,  d'après 
M.  de  Lacaze-Dulhiers,  chez  le  Vermet. 

Les  ganglions  buccaux  (B)  sont  triangulaires  et  assez 
allongés.  Leur  nerf  principal  est  un  nerf  œsophagien  {$i) 
qui  se  dirige  en  arrière  sur  l'œsophage,  auquel  il  distribue 
d'assez  nombreux  rameaux  ;  au  point  où  il  devient  récurrent, 
il  envoie  quelques  branches  à  la  partie  supérieure  de  la  masse 
buccale.  A  côté  de  lui,  un  nerf  (Si)  distribue  ses  rameaux  aux 
parois  latérales  du  bulbe,  et,  sur  l'angle  antéro-postérieur  des 
ganglions,  part  le  nerf  puissant  (53)  des  muscles  postérieurs 
de  la  masse.  Deux  fins  nerfs  (54,  ^5),  issus  de  la  commissure, 
se  rendent  à  la  gaine  radulaire. 

Historique.  —  Berkeley  (13)  et  Jhering  (80)  ont  seuls  étudié 
le  système  nerveux  des  Cérithes.  Berkeley  n'a  eu  à  sa  disposi- 
tion qu'un  seul  individu  de  Cerithium  telescopium,  et  ses 
recherches,  fort  restreintes,  seront  résumées  plus  loin  au 
paragraphe  des  Cérithidés. 

Jhering  a  étudié  le  C.  vulgatum  et  le  C.  paltislre.  Il  fait  de 
ce  dernier  un  Potamide,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  son 
C.  palustre  n'est  autre  que  le  Pyrazus  palustris.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Pyrazus  et  Potamides  ont  un  système  nerveux  assez  diffé- 
rent de  celui  des  vraies  Cérithes,  et  je  me  bornerai  à  parler 
ici  de  ses  recherches  sur  le  C.  vulgatum. 

La  description  de  Jhering  est  très  limitée  et  se  borne  à  peu 
près  aux  centres,  à  leurs  commissures  et  à  leurs  conneclifs. 
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Pour  Jhering,  les  Cérithes  sont  orthoneures  et  dépourvues  de 
commissure  viscérale  croisée;  dans  le  C.  vulgatum,  Tortho-» 
neurie  serait  réalisée  par  un  conneclif  allant  du  ganglion  pal- 
léal  droit  au  ganglion  sous-intestinal.  Or  on  a  vu  plus  haut 
que  celte  union  directe  entre  les  deux  ganglions  n'existe  pas; 
on  observe  seulement  une  relation  indirecte  entre  les  deux 
ganglions,  établie  par  deux  nerfs  palléaux  gauches  issus  Tun 
du  ganglion  palléal  droit,  l'autre  du  ganglion  sous-intestinal. 
Ces  deux  nerfs  se  confondent  dans  les  parois  du  corps,  à 
une  grande  distance  du  ganglion  sous-intestinal.  Évidem- 
ment, Jhering  a  méconnu  cette  anastomose,  et,  pour  con- 
sidérer les  Cérithes  comme  des  Prosobranches  orthoneures, 
il  a  dû  supposer  qu'un  connectif,  unissant  les  deux  ganglions, 
devait  exister  dans  les  Cérithes  comme  dans  les  Potamides  ou 
les  Pyrazus. 

Autres  espèces  de  Cérithes.  —  En  résumé ,  le  Cerithium 
vulgatum  doit  être  rangé  parmi  les  Cérithidés  dialyneures  les 
plus  éloignés  delà  zygoneurie  :  les  deux  nerfs  palléaux  droits, 
l'un  assez  grêle  issu  des  parois  du  corps,  l'autre  puissant, 
issu  du  ganglion  sous-intestinal,  se  confondent  sans  intermé- 
diaire dans  les  parois  du  corps.  —  Les  otocystes  sont  en  con- 
tact avec  les  ganglions  pédieux  sur  leur  bord  postérieur  et 
inférieur;  elles  renferment  de  très  nombreuses  otolithes  de 
taille  très  inégale  ;  les  unes  sont  absolument  minuscules  et 
sans  forme  déterminée,  d'autres  sont  assez  grosses,  rectangu- 
laires, assez  allongées  et  un  peu  arrondies  à  leurs  extré- 
mités. 

Le  C.  Mediterraneum  peut  être,  au  point  de  vue  anato- 
mique,  considéré  comme  un  représentant  de  petite  taille  de 
l'espèce  précédente.  Tout  est  identique  dans  l'organisation, 
et  je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  faire  une  description  inutile. 
Les  otocystes  sont  sur  le  bord  postérieur  des  ganglions 
pédieux,  elles  renferment  de  nombreuses  otolithes  de  petite 
taille  et  une  otolithe  beaucoup  plus  grosse.  Cette  dernière  a 
un  volume  sept  à  huit  fois  plus  considérable  que  les  autres, 
on  y  voit  très  bien  des  stries  concentriques.  Tandis  que  les 
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autres  otolilhes  ont  une  forme  rectangulaire  qui  passe  à 
l'ovale,  la  grosse  est  moins  allongée  et  beaucoup  plus  sensi- 
blement rectangulaire.  Tous  les  exemplaires  que  j'ai  étudiés 
présentaient  cette  grosse  otolithe  au  milieu  des  petites;  c'est 
un  caractère  spécifique  qui  aura  son  importance  quand  il 
faudra  discuter  la  valeur  systématique  des  otolithes. 
'  Le  C.  erythroneiise  se  rapproche  beaucoup  des  deux  espèces 
précédentes  par  la  position  de  l'anastomose  palléale  droite. 
Son  système  nerveux  présente  quelques  particularités,  peu 
importantes  d'ailleurs.  Ainsi,  le  nerf  palléal  droit,  issu  du 
ganglion  palléal  droit,  émet  une  branche  avant  de  se  réunir  au 
nerf  palléal  droit  issu  du  ganglion  sous-intestinal  ;  en  outre,  il 
y  a  deux  nerfs  columellaires  de  grosseur  assez  différente,  qui 
paraissent  avoir  leur  origine  dans  le  ganglion  sous-intestinal. 
Les  ganglions  buccaux  (fig.  31)  sont  plus  allongés  dans 
cette  espèce  que  dans  toutes  les  autres  et  ne  laissent  que  peu 
de  place  à  la  commissure  qui  les  réunit;  d'ailleurs,  cette  com- 
missure se  dédouble  en  deux  nerfs  parallèles.  Je  n'ai  pas 
étudié  les  otolithes.  Dans  cette  espèce,  les  bords  du  manteau 
ont  des  franges  un  peu  plus  grosses  que  dans  les  espèces  pré- 
cédentes, mais  la  masse  buccale  est  la  même,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  relativement  bien  développée  et  s'étend  assez  loin 
en  arrière  des  tentacules. 

La  Gérithe  chenille  de  Quoy  et  Gaymard  est  intéressante 
parce  qu'elle  fournit  le  passage  naturel  des  Gérithes  aux  Ver- 
tagus,  au  point  de  vue  du  système  nerveux.  Les  deux  nerfs 
palléaux  droits  se  confondent  à  une  distance  moins  considé- 
rable du  ganglion  sous-intestinal,  ce  qui  nous  rapproche  de  la 
zygoneurie.  La  commissure  pédieuse  est  encore  plus  courte 
que  dans  les  espèces  précédentes.  Le  mufle  est  plus  grand  que 
celui  des  autres  Gérithes,  mais  la  masse  buccale  est  un  peu 
moins  volumineuse.  Les  festons  des  bords  du  manteau  sont 
très  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  du  C.  erythr&iiense. 

Tympanolomus .  —  J'ai  étudié  dans  ce  genre  le  T.  fus- 
catus  Linn.  sur  des  exemplaires  presque  frais,  récemment 
arrivés  au  Muséum  et  recueillis  sur  la  côte  du  Sénégal. 
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L'opercule  corné  est  intermédiaire  entre  ceux  des  Cérithes  et 
des  Struthiolaires,  le  manteau  a  des  franges  nombreuses, 
longues  el  épaisses,  les  tentacules  sont  étirés  en  pointe  à 
leur  extrémité,  mais  les  yeux  sont  situés  à  une  certaine 
distance  de  la  base  renflée  des  tentacules  :  il  n'y  a  pas  de 
saillie  oculaire.  Le  mufle  est  relativement  court,  beaucoup 
plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière,  à  peine  échancré;  ses  pa- 
rois sont  excessivement  épaisses.  Il  est  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  une  masse  buccale  longue  et  fort  étroite.  Les 
glandes  salivaircs  sont  très  développées,  mais  rattachées  aux 
téguments  comme  dans  un  très  grand  nombre  de  Cérithidés. 
Le  système  nerveux  est  presque  absolument  identique  à  celui 
des  Cerithiurrij  mais  la  cavité  du  mufle  étant  fort  étroite,  les 
nerfs  proboscidiens  se  groupent  en  faisceau  pour  la  parcourir. 
Le  système  nerveux  est  aussi  franchement  dialyneure  que  celui 
des  Cérithes,  car  l'anastomose  palléale  droite  se  produit  dans 
les  parois  des  corps.  Les  otocystes  renferment  de  nombreuses 
otolithes  rectangulaires,  courtes,  et  à  faces  si  fortement  con- 
vexes qu  elles  paraissent  presque  globuleuses. 

Les  Tympanotomus  habitent  quelque  temps  des  eaux  peu 
saumâlres  et  le  reste  de  l'année  les  eauxdouces;  c'est  pourquoi 
M.  Fischer  les  range  dans  son  grand  genre  Potamides.  Par 
leur  masse  buccale  étroite  et  très  allongée,  ils  se  rapprochent 
de  certains  Cerilhidea;  mais  tous  leurs  autres  caractères 
et  surtout  le  système  nerveux  très  franchement  dialyneure 
doivent  les  faire  ranger  dans  le  grand  genre  Cerithium  de 
M.  Fischer. 

VertaguSj  PotamideSy  Cerilhidea.  —  Le  Vertagus  lineatus 
Bruguière  a  un  système  nerveux  presque  identique  à  celui 
de  laCérithe  chenille;  l'anastomose  palléale  droite  n'est  pas 
plus  rapprochée  du  ganglion  sous-intestinal;  elle  est  dissi- 
mulée sous  une  couche  musculaire  et  conjonctive  assez 
épaisse.  Il  y  a  toujours  deux  nerfs  columellaires  qui  pa- 
raissent naître  du  ganglion  sous-intestinal,  l'un  d'eux  pour- 
tant est  excessivement  rapproché  du  ganglion  palléal  gauche. 
Le  ganglion  sus-intestinal  est  très  allongé  et  étroit,  mais  les 
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ganglions  buccaux  sont  massifs  et  bien  distincts  de  leur  com- 
missure. Le  mufle  est  large  et  déjà  beaucoup  plus  développé 
que  celui  des  Cérilhes,  mais  la  masse  buccale  est  très  réduite 
absolument  et  relativement.  Les  centres  antérieurs  entourent 
par  conséquent  l'œsophage,  fort  loin  en  arrière  de  cette 
masse.  Tandis  que,  chez  les  Cérithes,  les  yeux  sont  situés  sur 
une  saillie  externe  des  tentacules,  ils  sont  ici  portés  par  les 
tentacules  eux-mêmes  qui  s'acuminent  binisquement  vers  leur 
milieu.  Les  bords  du  manteau  sont  découpés  très  peu  profon- 
dément; c'est  un  reste  des  franges  qui  existent  dans  les  Céri- 
thes. Les  otocystes  sont  dans  leur  position  ordinaire,  elles 
renferment  d'assez  nombreuses  otolithes  de  différente  taille; 
ces  otolithes  sont  assez  allongées,  fortement  convexes  sur  les 
côtés,  coupées  presque  carrément  en  avant. 

Le  système  nerveux  (fig.  28)  du  Potamides  ebeninum 
Reeve  présente  plusieurs  caractères  qui  le  rendent  tout 
particulièrement  intéressant.  Le  principal  est  tiré  du  point  où 
se  fait  l'anastomose  palléale  droite  :  la  rencontre  des  deux 
nerfs  palléaux  se  fait  à  un  demi-millimètre  à  peine  du  ganglion 
sous-intestinal,  de  sorte  que  les  Potamides  sont  presque  com- 
plètement zygoneures.  Avant  de  se  confondre  avec  le  nerf  pal- 
léal  droit  postérieur  {m'),  le  nerf  palléal  droit  antérieur  (zi) 
émet  un  nerf  pariétal  (di).  Des  connectifs  courts,  mais  très 
nets,  rattachent  les  ganglions  palléaux  aux  ganglions  céré- 
broïdes.  Le  ganglion  sous-intestinal  (Sb)  est  très  allongé  et 
divisé  par  des  étranglements  peu  profonds  en  deux  ou  trois 
masses  assez  bien  distinctes;  il  s'en  détache  deux  gros  nerfs 
columellaires  (/,  U)  et  un  plus  petit.  Les  otocystes  {o)  sont 
situées  sous  les  ganglions  pédieux  à  une  faible  distance  de 
leur  bord  postérieur;  elles  renferment  de  nombreuses  oto- 
lithes semblables  a  celles  des  Vertagus,  mais  beaucoup  moins 
arquées  latéralement.  Le  mufle  est  plus  court  et  moins  large 
que  dans  le  genre  précédent,  la  masse  buccale  plus  dévelop- 
pée; les  yeux  occupent  presque  la  même  position  que  ceux 
des  Cérithes.  Les  bords  du  manteau  ne  sont  plus  frangés, 
mais  présentent  de  gros  plis.  L'opercule  ovale  et  à  nucléus 
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submarginal  des  Cérithes  et  des  Vertagus  est  devenu  circu- 
laire, spirale  avec  un  nucléus  central.  Les  feuillets  branchiaux 
sont  très  modifiés  ;  ils  sont  bas,  et  se  prolongent  en  dessus, 
tandis  qu'ils  oht  une  haute  pointe  libre  dans  les  genres  pré- 
cédents. Le  siphon  est  fort  peu  développé. 

Avec  les  Cerithidea  nous  voyons  la  zygoneurie  s'achever, 
mais  rappeler  encore  le  système  nerveux  des  Potamides. . 
Dans  la  Cerithidea  obtusa  Petit  (fig.  29)  le  nerf  palléal  droit 
antérieur  vient  se  confondre  avec  le  ganglion  sous-intestinal 
au  point  môme  où  celui-ci  émet  son  nerf  palléal  droit,  très 
puissant  puisqu'il  correspond  en  fait  à  la  réunion  de  deux 
nerfs  palléaux.  Ici,  par  conséquent,  le  nerf  palléal  antérieur 
est  devenu  le  connectif  de  la  zygoneurie  (2).  Il  en  sera  de 
même  dans  tous  les  Cérithidés  que  nous  avons  encore  à  étu- 
dier. Le  connectif  de  la  zygoneurie  émet  un  nerf  pariétal 
droit.  Gomme  chez  les  Potamides,  le  ganglion  sous-intes- 
tinal (S 6)  est  formé  par  deux  ganglions  bien  distincts,  et  le 
nerf  columellaire  (/)  a  son  origine  sur  celui  des  ganglions 
qui  est  en  rapport  avec  le  ganglion  palléal  gauche.  L'innena- 
tion  du  mufle  et  des  lèvres  est  très  facile  à  étudier;  elle  se 
fait  aux  dépens  de  quatre  nerfs  qui  ont  leur  origine  dans  les 
ganglions  cérébroïdes.  Le  nerf  le  plus  interne  {pi)  est  essen- 
tiellement proboscidien ,  les  trois  suivants  (/?«,  /?3,  p^)  sont 
essentiellement  labiaux    et  à  leur  extrémité  envoient  un 
paquet  de  rameaux  dans  les  lèvres.  Les  connectifs  buccaux  {k) 
viennent  ensuite,  pénètrent  comme  toujours  dans  la  masse 
buccale  en  avant,  et  reviennent  en  arrière  en  passant  sous 
les  muscles  buccaux  superficiels,  pour  se  terminer  dans  les 
ganglions  buccaux.  Ceux-ci  ressemblent  complètement  aux 
ganglions  du  Cerithium  vulgalum.  Le  mufle  est  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  Potamides,  il  est  arrondi,  échancré  en 
avant,  étranglé  en  arrière  au  voisinage  des  tentacules.  La 
masse  buccale  est  assez  réduite  et  ne  s'étend  pas  en  arrière 
jusqu'au  niveau  des  tentacules.  Ceux-ci  sont  cylindriques  à 
leur  base,  puis  brusquement  deviennent  filiformes;  les  yeux 
sont  à  l'extrémité  de  la  partie  renflée.  Le  manteau  est  abso- 
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ganglions  buccaux  sont  massifs  et  bien  distincts  de  leur  com- 
missure. Le  mufle  est  large  et  déjà  beaucoup  plus  développé 
que  celui  des  Gérilhes,  mais  la  masse  buccale  est  très  réduite 
absolument  et  relativement.  Lies  centres  antérieurs  entourent 
par  conséquent  l'œsophage,  fort  loin  en  arrière  de  cette 
masse.  Tandis  que,  chez  les  Cérithes,  les  yeux  sont  situés  sur 
une  saillie  externe  des  tentacules,  ils  sont  ici  portés  par  les 
tentacules  eux-mêmes  qui  s'acuminent  binisquement  vers  leur 
milieu.  Les  bords  du  manteau  sont  découpés  très  peu  pix)fon- 
dément;  c'est  un  reste  des  franges  qui  existent  dans  les  Céri- 
thes.  Les  otocystes  sont  dans  leur  position  ordinaire,  elles 
renferment  d'assez  nombreuses  otolithes  de  différente  taille; 
ces  otolithes  sont  assez  allongées,  fortement  convexes  sur  les 
côtés,  coupées  presque  carrément  en  avant. 

Le  système  nerveux  (fîg.  28)  du  Potamides  ebeninum 
Reeve  présente  plusieurs  caractères  qui  le  rendent  tout 
particulièrement  intéressant.  Le  principal  est  tiré  du  point  où 
se  fait  l'anastomose  palléale  droite  :  la  rencontre  des  deux 
nerfs  palléauxse  fait  à  un  demi-millimètre  à  peine  du  ganglion 
sous-intestinal,  de  sorte  que  les  Potamides  sont  presque  com- 
plètement zygoneures.  Avant  de  se  confondre  avec  le  nerf  pal- 
léal  droit  postérieur  {m'),  le  nerf  palléal  droit  antérieur  (zi) 
émet  un  nerf  pariétal  {di).  Des  connectifs  courts,  mais  très 
nets,  rattachent  les  ganglions  palléaux  aux  ganglions  céré- 
broides.  Le  ganglion  sous-intestinal  (Sb)  est  très  allongé  et 
divisé  par  des  étranglements  peu  profonds  en  deux  ou  trois 
masses  assez  bien  distinctes;  il  s'en  détache  deux  gros  nerfs 
columellaires  (/,  L)  et  un  plus  petit.  Les  otocystes  {o)  sont 
situées  sous  les  ganglions  pédieux  à  une  faible  distance  de 
leur  bord  postérieur;  elles  renferment  de  nombreuses  oto- 
lithes semblables  i\  celles  des  Vertagus,  mais  beaucoup  moins 
arquées  latéralement.  Le  mufle  est  plus  court  et  moins  large 
que  dans  le  genre  précédent,  la  masse  buccale  plus  dévelop- 
pée; les  yeux  occupent  presque  la  même  position  que  ceux 
des  Cérithes.  Les  bords  du  manteau  ne  sont  plus  frangés, 
mais  présentent  de  gros  plis.  L'opercule  ovale  et  à  nucléus 
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submarginal  des  Cérithes  et  des  Vertagus  est  devenu  circu- 
laire, spirale  avec  un  nucléus  central.  Les  feuillets  branchiaux 
sont  très  modifiés;  ils  sont  bas,  et  se  prolongent  en  dessus, 
tandis  qu'ils  oht  une  haute  pointe  libre  dans  les  genres  pré* 
cédents.  Le  siphon  est  fort  peu  développé. 

Avec  les  Cerithidea  nous  voyons  la  zygoneurie  s'achever, 
mais  rappeler  encore  le  système  nerveux  des  Potamides. . 
Dans  la  Cerithidea  oblusa  Petit  (fig.  29)  le  nerf  palléal  droit 
antérieur  vient  se  confondre  avec  le  ganglion  sous-inleslinal 
au  point  même  où  celui-ci  émet  son  nerf  palléal  droit,  très 
puissant  puisqu'il  correspond  en  fait  à  la  réunion  de  deux 
nerfs  palléaux.  Ici,  par  conséquent,  le  nerf  palléal  antérieur 
est  devenu  le  connectif  de  la  zygoneurie  (z).  Il  en  sera  de 
même  dans  tous  les  Cérithidés  que  nous  avons  encore  à  étu- 
dier. Le  connectif  de  la  zygoneurie  émet  un  nerf  pariétal 
droit.  Gomme  chez  les  Potamides,  le  ganglion  sous-intes- 
tinal (SA)  est  formé  par  deux  ganglions  bien  distincts,  et  le 
nerf  columellaire  (/)  a  son  origine  sur  celui  des  ganglions 
qui  est  en  rapport  avec  le  ganglion  palléal  gauche.  L'innen  a- 
tion  du  mufle  et  des  lèvres  est  très  facile  à  étudier;  elle  se 
fait  aux  dépens  de  quatre  nerfs  qui  ont  leur  origine  dans  les 
ganglions  cérébroïdes.  Le  nerf  le  plus  interne  (pi)  est  essen- 
tiellement proboscidien ,  les  trois  suivants  (/?2,  pu,  p^)  sont 
essentiellement  labiaux  et  à  leur  extrémité  envoient  un 
paquet  de  rameaux  dans  les  lèvres.  Les  connectifs  buccaux  (k) 
viennent  ensuite,  pénètrent  comme  toujours  dans  la  masse 
buccale  en  avant,  et  reviennent  en  arrière  en  passant  sous 
les  muscles  buccaux  superficiels,  pour  se  terminer  dans  les 
ganglions  buccaux.  Ceux-ci  ressemblent  complètement  aux 
ganglions  du  Cerithium  vulgalum.  Le  mufle  est  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  Potamides,  il  est  arrondi,  échancré  en 
avant,  étranglé  en  arrière  au  voisinage  des  tentacules.  La 
masse  buccale  est  assez  réduite  et  ne  s'étend  pas  en  arrière 
jusqu'au  niveau  des  tentacules.  Ceux-ci  sont  cylindriques  à 
leur  base,  puis  brusquement  deviennent  filiformes;  les  yeux 
sont  à  l'extrémité  de  la  partie  renflée.  Le  manteau  est  abso- 
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tentacules  larges  et  épais  sont  à  la  base  du  mufle  ;  ils  devien- 
nent plus  grêles  dans  la  seconde  moitié  de  leur  longueur;  les 
yeux  sont  à  Textrémité  de  la  moitié  renflée.  Les  colliers  ner- 
veux sont,  comme  d'ordinaire,  un  peu  en  arrière  des  tenta- 
cules, par  conséquent  très  éloignés  de  la  masse  buccale.  Aussi 
les  connectifs  buccaux  sont-ils  très  longs  et  les  nerfs  labio- 
proboscidiens  réunis  en  paquet  dans  le  mufle.  Les  connectifs 
buccaux  traversent  la  masse  buccale  comme  ceux  des  autres 
Cérithidés;  les  ganglions  buccaux  sont  très  réduits.  Le  tube 
anal  est  rejeté  assez  loin  en  arrière  dans  la  cavité  palléale  ;  la 
branchie  a  des  feuillets  qui  se  prolongent  indéfiniment  en 
dessus;  le  bord  du  manteau  est  très  finement  crénelé.  Le 
siphon  palléal  est  très  faible;  l'opercule  est  circulaire,  spirale 
à  nucléus  central ,  beaucoup  plus  noir  et  plus  épais  que  celui 
des  Pyrazus. 

Ceratoptilîis  lœvls  E.-L.  Bouvier;  Cerithium  levé  Qnoy  et 
Gaymard  {Voyage  Astrolabe,  t.  III,  pi.  106,  p.  54,  fig.  1  à  3, 
1833)  ;  Telescopium  levé  Reeve  {Conch.  Icon.,  t.  XV,  Gen.  Te-- 
lescopmm,  fig.  2,  a^  b,  1865)  (fig.  33  et  38).  —  Je  fais  un  genre 
très  distinct,  dans  la  famille  des  Cérithidés,  pour  le  Cerithiiim 
levé  de  Quoy  et  Gaymard,  et  je  propose  pour  'ce  genre  le  nom 
de  Ceratoptilus  tiré  à  la  fois  de  la  coquille  et  de  la  fausse 
branchie.  M.  Fischer  (103)  laisse  le  Ceratoptilm  heviSj  dans  le 
genre  Cerilhium,  à  côté  du  grand  C.  gigantenm  fossile  ;  Reeve 
en  fait,  au  contraire,  un  Telescopium.  J'ai  publié  la  diagnose  et 
les  caractères  anatomiques  principaux  du  nouveau  genre  dans 
\q  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris  (121),  je  ne 
décrirai  ici  que  les  caractères  essentiels  qui  justifient  l'éta- 
blissement du  genre  et  permettent  sa  comparaison  avec  les 
formes  voisines. 

La  coquille  est  conique,  pyramidale,  peu  épaisse;  elle 
compte  de  vingt  à  vingt-cinq  tours  un  peu  a|)latis,  ornés  de 
cordons  décurrents  assez  nombreux,  peu  apparents,  à  rexccj)- 
tion  do  rinférieur  et  du  supérieur  bien  développés  sur  chaque 
tour  et  limitant  très  nettement  l'espace  occupé  par  la  suture. 
L'ouverture,  presque  verticale,  a  une  forme  rhomboïdale,  des 
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bords  disjoints;  Texlerne,  plus  ou  moins  échancré  à  sa  jonction 
vers  la  paroi  aperturale ,  s'avance  et  se  prolonge  en  avant  à 
peu  près  comme  le  fait  le  bord  externe  des  espèces  du  genre 
Pleuroloma.  En  outre,  l'ouverture  se  termine  par  un  canal 
court,  lordu,  rejeté  sur  la  gauche,  très  ouvert  chez  les  vieux 
individus,  mais  ayant,  vu  de  face  chez  les  jeunes,  un  peu  la 
forme  d'un  entonnoir.  La  columelle  est  nue.  L'opercule  est 
subrhomboïdal ,  corné,  assez  fort,  orné  de  stries  radiales, 
trois  ou  quatre  fois  spirale,  à  nucléus  subcentral  impres- 
sionné. 

Le  mufle  est  très  court,  dépassé  en  avant  par  les  tentacules. 
La  masse  buccale  est  extrêmement  développée,  beaucoup 
plus  que  celle  du  Pyrazus  ;  elle  est  longue  et  beaucoup  moins 
large  en  avant  qu'en  arrière;  elle  s'étend  à  7  ou  8  millimètres 
au  moins  en  arrière  des  tentacules.  Ceux-ci  ont  une  forte  saillie 
oculaire  à  une  faible  distance  de  leur  base  ;  ils  sont  relative- 
ment épais.  Le  bord  du  manteau  m'a  paru  simple;  le  siphon 
palléal  est  très  peu  saillant.  La  fausse  branchie  ressemble  à 
celle  d'un  Casque  ou  d'un  Triton  ;  elle  est  localisée  en  avant, 
large  et  fortementbipectinée.  La  branchie  a  des  feuillets  trian- 
gulaires médiocrement  élevés  qui  ne  se  prolongent  pas  en 
dessus.  A  droite,  le  tube  anal  est  rejeté  assez  loin  en  arrière 
du  bord  du  manteau;  une  lamelle  fine,  qui  correspond  proba- 
blement au  bourrelet  dorsal  des  Paludines,  Bythinies,  Ampul- 
laires.  Solarium,  Turritelles,  etc.,  accompagne  le  rectum 
d'avant  en  arrière  et  limite  avec  lui  une  gouttière;  en  arrière, 
dans  cette  gouttière,  on  voit  une  série  de  lamelles  transver- 
sales qui  ressemblent  beaucoup  îi  des  feuillets  branchiaux. 
L'organe  de  Bojanus  occupe  la  position  ordinaire,  et  s'ouvre 
par  une  fente  en  boutonnière  au  fond  delà  cavité  palléale. 

La  radule  (fig.  38)  est  si  peu  développée  qu'elle  fait  à  peine 
saillie  derrière  la  masse  buccale.  Saformule  radulaire  est  celle 
des  Ténioglosses  normaux  2. 1.  1.  1.  2.  La  dent  centrale  est 
large,  subtrapézoïdale,  assez  longuement  acuminée  dans  ses 
deux  angles  basilaires,  munie  d'une  grande  cuspido  moyenne 
et  de  plusieurs  denticulations  latérales  assez  faibles  et  mousses  ; 
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les  dents  latérales  sont  bicuspidées,  la  cuspide  terminale  est 
beaucoup  plus  large  et  plus  haute  que  l'autre;  les  dents  mar- 
ginales sont  arquées,  assez  étroites,  bicuspidées,  In  dernière 
presque  unicuspidée.  C'est,  jusque  dans  les  détails,  une  radule 
d'Ampullaire,  surtout  d'Ampullaria  globosa.  La  radule  du 
Telescopium  fiiscufnn'a  été  décrite  qu'une  fois,  et  très  incom- 
plètement, par  Gray  (45).  Je  la  figure  dans  un  dessin  (fig.  37) 
pour  la  comparer  avec  la  précédente.  La  dent  centrale  est 
assez  étroite,  ovalaire,  munie  d'une  courte  cuspide  moyenne 
et  de  quatre  denticulations  latérales  mousses  sur  chaque  côté  ; 
les  dents  latérales  sont  relativement  courtes,  larges,  avec  une 
longue  cuspide  terminale  aiguë  et  deux  ou  trois  denticu-- 
lations  latérales  de  chaque  côté;  la  dent  marginale  interne  est 
longue,  trapézoïdale,  terminée  par  quatre  cuspides  mousses 
situées  en  avant;  la  dent  marginale  externe  est  plus  longue 
encore,  rctrécie  a  ses  deux  extrémités,  en  apparence  évidée 
dans  son  milieu,  terminée  par  une  longue  cuspide  aiguë  et 
par  trois  autres  cuspides  aiguës  et  postérieures.  Il  n'est  pas 
possible  de  trouver  une  radule  ténioglosse  plus  différente  de 
celle  du  Ceratoptilus.  La  radule  de  ce  nouveau  genre  res- 
semble essentiellement,  je  le  répète,  à  celle  des  Ampullaires  ; 
elle  n'est  pas  sans  analogie  non  plus  avec  celle  des  Calyp- 
tréidés  et  des  Naticidés  ou  môme  des  Vermétidés;  dans  la 
famille  des  Cérithidés,  elle  ressemble  assez  à  celle  du  Ceri- 
thinm  vulgalnni,  avec  une  différence  importante  :  les  dents 
marginales  et  latérales  ont  d'assez  nombreuses  cuspides  dans 
le  C.  vulgatum,  tandis  que  les  cuspides  sont  réduites  à  deux  au 
maximum  dans  la  radule  du  Ceratoptilm  lœvis.  D'ailleurs, 
c'est  le  caractère  propre  des  Cérithidés  d'avoir  quatre  ou  cinq 
cuspides  au  moins  sur  les  dents  latérales  et  marginales,  et 
comme  il  y  en  a  deux  au  plus  dans  notre  genre,  on  sera  tenté 
de  conclure,  d'après  ce  seul  caractère,  qu'il  s'éloigne  nota- 
blement des  autres  Cérithidés. 

Les  glandes  salivaires  sont  situées  en  avant  de  colliers  ner- 
veux, contre  la  masse  buccale,  avec  des  conduits  extrêmement 
courts;  elles  surmontent  deux  petits  appendices  sacculaires 
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très  fréquents  chez  les  Cérithidés.  L'œsophage  se  renfle  très 
sensiblement  en  arrière  de  la  masse  buccale. 

Le  système  nerveux  (fig.  33)  offre  des  caractères  tout  parti- 
culiers qui  le  rendent  fort  différent  de  celui  des  Cérithidés. 
Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  se  trouvent  à  une  très  faible 
dislance  en  arrière  de  la  masse  buccale  ;  ils  sont  unis  par 
une  longue  commissure  cérébroïde  (c).  Ils  émettent  quatre 
nerfs  labio-proboscidiens  cl  le  connectif  buc(îal  (k);  celui-ci 
pénètre  en  avant  et  sur  les  côtés  dans  la  masse  buccale, 
revient  en  arrière  en  passant  sous  les  muscles  buccaux  super- 
ficiels, et  se  termine  dans  les  ganglions  buccaux;  ces  der- 
niers  ont  la  même  forme  et  les  mêmes  relations  que  ceux  du 
Cerilhium  vidgalum.  Les  ganglions  palléaux  {Cg^  Cd)  sont 
en  relation  avec  les  ganglions  cérébroïdes  par  des  connectifs 
très  nets  :  le  connectif  droit  est  court  et  épais,  le  connectif 
gauche  est  long  et  grêle.  Les  ganglions  pédieux  (P)  sont  unis 
par  une  assez  longue  et  grêle  commissure  ;  ils  sont  fort  éloi- 
gnés des  centres  supérieurs;  les  connectifs  latéraux  ont  donc 
une  grande  longueur  :  le  connectif  antérieur  est  beaucoup 
moins  gros  que  le  postérieur.  Les  otocystes  sont  sur  le  bord 
postérieur  des  ganglions  pédieux;  elles  renferment  de  très 
nombreuses  otolithes  courtes,  rectangulaires,  mais  très  con- 
vexes sur  les  côtés.  Ces  otolithes  ont  des  dimensions  qui 
peuvent  varier  du  simple  au  sextuple  au  moins  :  les  plus 
petites  sont  presque  ovales.  Je  n'ai  pas  suivi  le  nerf  acous- 
tique. Mais  les  autres  nerfs  des  sens  spéciaux  ont  leur  origine 
habituelle  sur  les  ganglions  cérébroïdes:  le  nerf  optique  (/) 
envoie  un  rameau  à  la  base  du  tentacule. 

A  la  base  du  connectif  cérébro-palléal  gauche  se  trouve  une 
longue  et  épaisse  masse  ganglionnaire  qui  correspond  au  gan- 
glion palléal  et  au  ganglion  sous-intestinal.  Elle  est  renflée  k 
son  extrémité  postérieure  (Sft)  qui  correspond  essentielle- 
ment au  ganglion  sous-intestinal.  Ce  ganglion  se  rattache  au 
ganglion  palléal  droit  par  un  court  mais  très  épais  connectif 
de  la  zygoneurie  (2),  qui  émet  un  fin  nerf  pariétal.  De  la 
masse  ganglionnaire  palléo-sous-inlestinale  naissent,  d'avant 
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en  arrière,  les  nerfs  suivants  :  un  fin  nerf  pariétal  (d,)  gauche 
qui  a  son  correspondant  chez  les  Cérithidés,  le  grand  nerf 
palléal  gauche  (m),  deux  nerfs  columellaires  (/,  /i),  la  branche 
sous- intestinale  de  la  commissure  viscérale  {h')j  un  nerf 
pariétal  droit  et  le  grand  nerf  palléal  droit  {m').  La  branche 
sus-intestinale  (h)  de  la  commissure  viscérale  se  détache 
du  ganglion  palléal  droit  et  forme  un  ganglion  sus-intestinal 
(Sp)  très  allongé  dans  les  parois  gauches  du  corps.  Outre  la 
commissure  viscérale,  ce  ganglion  émet  trois  nerfs  branchiaux  ; 
le  nerf  branchial  antérieur  (fti)  est  énorme  et  envoie  une  forte 
et  courte  branche  d'anastomose  au  nerf  palléal  gauche.  La 
commissure  viscérale  croisée  et  le  ganglion  viscéral  n'offrent 
rien  de  particulier. 

Si  Ton  compare  maintenant  le  genre  Geratoptilus  aux 
autres  Cérithidés,  on  trouve  qu'il  est  essentiellement  carac- 
térisé par  les  différences  suivantes  :  1**  la  grande  et  large 
fausse  branchie  bipectinéej  remplacée  chez  tous  les  Cérithidés 
par  une  fausse  branchie  filiforme,  à  lamelles  nulles  ou  à  peine 
indiquées,  occupant  presque  toute  la  longueur  de  la  branchie; 
2**  le  connectif  court  et  épais  de  la  zygoneurie  et  la  longueur 
des  connectifs  et  commissures,  surtout  de  la  commissure 
cérébroïde  et  de  la  commissure  pédieuse.  Les  Cérithidés,  ou 
bien  sont  dialyneures,  ou  bien  ont  une  zygoneurie  à  peine 
formée  et  caractérisée  par  la  longueur  du  connectif  zygoneure. 
En  outre,  la  caractéristique  essentielle  du  système  nerveux  des 
Cérithidés  est  la  concentration  des  centres  cérébroïdes,  pal- 
léaux  et  sous-intestinal  avec  des  commissure  cérébroïdes  et 
pédieuses  nulles  ou  presque  nulles  ;  3**  la  radule  qui  présente 
un  très  petit  nombre  de  cuspides  et  une  dent  centrale  très 
grande,  tandis  que  les  cuspides  sont  nombreuses  et  la  dent 
centrale  assez  réduite  dans  les  Cérithidés  ;  4**  le  très  faible  dé- 
veloppement du  mufle  contrastant  avec  les  dimensions  consi- 
dérables de  la  masse  buccale  ;  le  mufle  est  toujours  plus 
développé  chez  les  Cérithidés  et  la  masse  buccale  moins  volu- 
mineus(î.  Les  Cérithidés  dont  le  mufle  est  très  fort  (Trlesco^ 
pium,  Vertagm)  sont  ceux  qui  ont  précisément  la  masse 
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buccale  la  plus  faible;  5"*  les  glandes  salivaires  dont  les  très 
courts  conduits  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux,  les 
glandes  se  trouvant  comprises  entre  ces  colliers  et  la  masse 
buccale.  Les  glandes  salivaires  des  autres  Cérithidés  sont  en 
arrière  des  colliers  nerveux,  et  leurs  conduits  traversent  les 
colliers  ;  6""  la  forme  de  la  coquille,  qui  n'est  pas  plus  celle 
d'une  Cérithe  que  celle  d'un  Telescopium,  mais  qui  offre  des 
affinités  avec  l'une  et  l'autre;  7°  l'opercule  dont  la  forme  et 
l'épaisseur  sont  tout  à  fait  caractéristiques.  Dans  les  considé- 
rations générales  qui  font  suite  à  la  partie  descriptive  de  ce 
travaille  mettrai  en  relief  les  caractères  essentiels  des  Proso- 
branches,  et  l'on  verra  qu'il  faut  attribuer  une  importance 
considérable  à  ceux  tirés  de  la  fausse  branchie,  du  connectif 
de  la  zygoneurie,  de  la  longueur  des  commissures  et  con- 
neclifs,  et  des  rapports  des  glandes  salivaires  avec  les  colliers 
nerveux. 

S'il  n'est  pas  difficile  d'établir  le  genre  Ceratoptilus,  il  est 
beaucoup  moins  commode  de  trouver  ses  véritables  affinités. 
M.  P.  Fischer  en  fait  une  Cérithe;  Reeve  en  fait  un  Telesco- 
pium; tous  deux  s'appuient  uniquement  sur  la  coquille 
qui  offre  en  effet  des  caractères  communs  à  ces  deux  genres. 

Je  crois  que  le  C.  lœvis  offre  plus  d'affinités  avec  les  Ceri- 
thiuni  qu'avec  les  autres  Cérithidés;  les  Cérithes  ont  un 
mufle  court,  une  masse  buccale  assezconsidérable,  des  feuillets 
branchiaux  assez  semblables  à  ceux  des  Ceratoptilus,  et  un 
opercule  ovale  et  mince,  qui  n'a,  il  est  vrai,  que  des  ressem- 
blances lointaines  avec  l'opercule  épais  et  un  peu  piriforme 
du  Ceratoptilus.  Le  nouveau  genre  s'éloigne  beaucoup  plus  des 
Telescopium,  un  peu  moins  peut-être  des  Pyrazus,  assez  nota- 
blement des  Vertagus  et  des  Cerithidea. 

Je  considère  les  Ceratoptilus  comme  les  Cérithidés  les  plus 
éloignés  des  Cérithidés  typiques,  et  les  plus  rapprochés  des 
Ténioglosses  plus  élevés  en  organisation.  Ils  ne  rappellent  les 
types  plus  simples  que  par  la  longueur  de  leurs  connectifs  et 
de  leurs  commissures,  surtout  par  la  longueur  de  la  commis- 
sure cérébroïde. 
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Historique  et  conclusions.  —  Les  travaux  sur  les  Cérilhidés 
se  limitent  à  une  étude  inexacte  et  superficielle  de  Jhering  sur 
le  Cerithium  vulgatum  et  le  Pyrazus  palustris  (80)  et  à  une 
monographie  rudirnenlaire  de  Berkeley  (13)  sur  le  Telescopium. 
J'ai  parlé  de  ces  travaux  en  traitant  du  C  vulgatum. 

J'ai  suivi,  dans  la  description  des  genres,  la  classification  de 
Reeve.  Pour  les  espèces  que  j'ai  étudiées,  M.  P.  Fischer  ne 
fait  que  deux  genres  subdivisés  en  de  nombreux  sous  genres. 
Son  genre  Cerithium  renferme  les  Cerithium  et  les  Vertagus  de 
Reeve,  ainsi  que  le  nouveau  genre  Ceratoptilus.  Son  genre  Po- 
tamides  renferme  les  Potamides,  Cerithidea,  Pyrazus  et  Te- 
lescopium de  Reeve.  Les  observations  précédentes  justifient  la 
classification  de  M.  Fischer  ;  son  genre  Cerithium  serait  carac- 
térisé par  un  système  nerveux  franchement  dialyneure,  un 
seul  ganglion  sous-intestinal,  un  manteau  frangé,  des  feuillets 
branchiaux  triangulaires  et  élevés,  un  opercule  ovale.  Il  fau- 
drait, bien  entendu,  en  séparer  complètement  le  genre  Cera- 
toptilus qui  n'offre  aucun  de  ces  caractères.  Les  Potamides  de 
M.  Fischer,  à  l'exception  des  Tympanotomus  qui  doivent  se 
placer  dans  le  premier  groupe,  auraient  un  système  nerveux 
très  voisin  de  la  zygoncurie  (Potamides) ,  ou  à  peine  zygonoure 
(Cerithidea),  ou  franchement  zygoneurc  (Pyrazus,  Telesco- 
pium), on  trouverait  presque  toujours  deux  ganglions  sous- 
intestinaux,  un  manteau  nu  ou  peu  frangé,  une  masse  buccale 
souvent  réduite,  des  feuillets  branchiaux  assez  bas,  et  un 
opercule  circulaire.  Les  Cerithium  sont  marins,  comme  les 
Ceratoptilus;  les  Potamides  habitent  les  eaux  saumàtres  ou 
les  eaux  douces;  les  Cerithium  apparaissent  dans  le  Trias  où 
ils  sont  représentés  par  de  vraies  Cérithes;  les  Potamides 
dans  le  Crétacé  avec  les  Potamides  vrais  et  les  Pyrenolla.  Les 
relations  entre  les  Cerithium  et  les  Potamides  s'établissent 
par  les  Vertagus  dont  le  système  nerveux,  le  mulle,  les  feuillets 
branchiaux,  la  masse  buccale  offrent  des  affinités  nombreuses 
avec  les  Potamides  et  les  Cerithidea.  Les  Telescopium  seraient, 
parmi  les  formes  que  j'ai  étudiées,  les  plus  modifiés  de  tous 
les  Potamides.  Quant  aux  Ceratoptilus,  ils  formeraient  un 
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genre  isolé,  détaché  du  genre  Cerilhium  et  reslé  complète- 
ment marin. 

On  voit,  par  conséquent,  que  les  vraies  Cérithes  forment  à 
tous  les  points  de  vue,  un  centre  primitif  qui  a  donné  naissance 
au  moins  à  trois  tronçons  différents:  les  Cerithium,  les  Géra- 
loptilus  et  les  Potamides;  deux  tronçons  restent  dans  la  mer, 
l'autre  s'est  retiré  dans  les  eaux  saumàtres  et  dans  les  eaux 
douces. 

Une  question  se  pose  maintenant,  et  bien  plus  délicate  que 
les  précédentes.  A  quelles  formes  se  rattachent  les  vraies 
Cérithes  qui  ont  servi  de  point  de  départ  au  groupe?  11  est 
impossible  de  contester  les  ressemblances  profondes  qui 
existent  entre  les  Mélaniidés  et  les  Cérithidés  au  point  de 
vue  analomique  comme  au  point  de  vue  conchyliologique; 
on  a  réuni  dans  une  même  famille  des  genres  qui  présentaient 
des  ressemblances  bien  moins  grandes.  La  différence  essen- 
tielle consiste  peut-être  dans  le  ruban  radulaire  qui  m'a 
toujours  paru  plus  long  chez  les  Mélaniidés  que  chez  les 
Cérithidés.  Ces  ressemblances  frappantes  dans  l'organisation 
paraissent  indiquer  une  convergence  des  deux  familles  vers 
une  forme  commune  plus  ancienne.  Or  tous  les  conchylio- 
logistes  sont  d'accord,  avec  beaucoup  de  raison,  pour  rap- 
procher les  Mélaniidés  d'une  famille  éteinte,  celle  des  Pseu- 
domélaniidés.  Malgré  leur  bouche  un  peu  élargie  en  avant, 
on  n'hésite  pas  à  rattacher  les  Macrocheiliis  et  les  Loxonema 
paléozoïques  aux  Psendomelania  {Chemnilzia)  secondaires  et 
tertiaires  dont  la  bouche  est  simplement  ovale.  On  peut  donc 
admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  les  Psçudomé- 
laniidés  paléozoïques  se  sont  continués,  probablement  à 
l'époque  triasique,  dans  deux  rameaux  difiérents,  confondus 
à  leur  origine.  Un  de  ces  rameaux  serait  formé  parles  Pseu- 
domélaniidés  secondaires  et  tertiaires,  les  Psendomelania 
notamment,  qui  commencent  dans  le  Trias  et  s'éteignent 
avant  la  fin  du  Tertiaire  :  la  Psendomelania  Calijpso  d'Orb. 
ressemble  presque  complètement  à  un  Macrocheilu^  et  rap- 
pelle les  formes  paléozoïques  auxquelles  se  rattachent  les 
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Pseudomeliana.  Pendant  le  Trias,  l'autre  rameau  formé  par 
les  Mélaniidés  et  les  Cérithidés  se  serait  détaché  du  rameau 
des  Pseudomeliana;  confondues  à  l'origine  dans  des  formes 
marines,  probablement  peu  ou  pas  siphonées,  les  deux  familles 
se  seraient  séparées  peu  à  peu,  les  Mélaniidés  passant  presque 
immédiatement  dans  les  eaux  saumâtres  {Hantkenia)^  et 
surtout  dans  les  eaux  douces;  les  Cérithidés  restant  dans  la 
mer  et  ne  donnant  que  plus  tard  des  formes  émigrées  dans  les 
eaux  saumâtres  (la  plupart  des  Potamides)  ou  parfois  dans  les 
eaux  douces.  Les  Tympanotomus  sont  des  types  montrant 
avec  une  évidence  frappante  la  possibilité  d'une  acclimatation 
dans  les  eaux  saumâtres  et  dans  les  eaux  douces  :  pendant 
neuf  mois  de  l'année,  ils  vivent  dans  les  eaux  douces  des 
marigots  du  Sénégal,  et,  pendant  les  trois  mois  de  pluie, 
dans  une  eau  un  peu  saumâtre  amenée  par  la  rivière  grossie 
et  envahie  à  son  embouchure  par  la  mer(*).  D'ailleurs,  les 
Mélaniidés  ont  subi  dans  la  suite  une  différenciation  progres- 
sive comme  les  Cérithidés;  si,  d'après  M.  P.  Fischer,  il  est 
quelques  Cérithidés  dont  la  coquille  est  dépourvue  de  siphon, 
on  trouve  aussi  quelques  Mélaniidés  siphonés,  les  MelanopsiSj 
les  Melania  canalicula  Say,  elongata  Lea,  coronia  Morelet, 
et  surtout  les  Typhobia  du  lac  Tanganyika. 

Les  Mélaniidés  apparaissent  à  la  fin  de  l'époque  jurassique  ; 
on  doit  leur  rattacher  très  étroitement  les  Pleurocéridés, 
animaux  d'eau  douce,  tantôt  holostomes  (Goniobasis),  tantôt 
siphonos tomes  (Pleurocera).  Les  Cérithidés  apparaissent  dans 
le  Trias  avec  les  formes  marines;  les  formes  saumâtres  n'appa- 
raissent.que  dans  le  Crétacé.  Il  faudra  sans  doute  en  distraire 
les  Triforis,  et  à  coup  sûr  les  Planaxis;  ces  derniers  se  rat- 
tachent directement  aux  Littorinidés. 

Toutes  les  fois  qu'on  rattache  un  groupe  vivant  à  un  groupe 
éteint,  on  demeure  presque  forcément  dans  le  domaine  de 
l'hypothèse,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  Mollusques;  car 


(*)  Je  dois  ces  renseignements  sur  les  Tympanotomus  à  l'obligeance  de 
M.  le  D'  T.  de  Rochebrune. 
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deux  coquilles  identiques  peuvent  proléger  des  animaux  fort 
différents.  Rattacher  les  Cérithidés  et  les  Mélaniidés  aux 
Pseudomélaniidés,  c'est  se  placer  précisément  dans  ce  cas,  et 
ne  résoudre  d'ailleurs  que  très  incomplètement  la  question, 
puisqu'on  ignore  tout  à  fait  les  affinités  réelles  des  Pseudo- 
mélaniidés avec  les  Gastéropodes  paléozoïques.  On  regardera 
donc  les  conclusions  précédentes  comme  probables,  mais 
non  comme  définitivement  établies.  Ce  qui  est  certain  et  ce 
que  je  tiens  surtout  à  bien  indiquer  ici,  ce  sont  les  ana- 
logies étroites  qui  existent  entre  les  Mélaniidés  et  les  Céri- 
thidés et  l'origine  des  Cérithidés  saumàtres  et  d'eau  douce, 
dérivés  des  Cérithidés  marins. 

Les  Mélaniidés  et  les  Cérithidés,  par  leurs  modifications 
parallèles,  établissent  en  même  temps,  et  chacun  de  leur 
côté,  un  passage  naturel  entre  les  holostomes  et  les  sipho- 
nostomes,  entre  les  dialyneures  et  les  zygoneures,  entre  les 
Pectinibranches  à  fausse  branchie  filiforme  et  les  Pectini- 
branches  à  fausse  branchie  bipectinée.  Il  est  intéressant  de 
remarquer  combien  sont  corrélatives  ces  modifications,  l'une 
entraînant  pour  ainsi  dire  l'autre.  De  même  qu'on  voit  le 
siphon  se  former  progressivement  et  pas  à  pas  dans  les  deux 
familles,  de  même  aussi  on  voit  tous  les  degrés  s'établir  entre 
les  systèmes  nerveux  dialyneures  et  les  systèmes  nerveux  zygo- 
neures. Les  vraies  Cérithes  sont  très  fortement  dialyneures  ; 
chez  les  Vertagus,  l'anastomose  des  deux  nerfs  palléaux 
droits  est  déjà  plus  rapprochée  du  ganglion  sous-intestinal; 
elle  en  est  excessivement  voisine  chez  les  Potamides  vrais;  les 
Cerithidea  nous  montrent  la  zygoneurie  au  moment  où  elle 
vient  à  peine  de  se  former;  les  Pyraziis  et  les  Telescopium 
ont  une  zygoneurie  très  nette,  et  les  Ceratoptilus  une  zygo- 
neurie plus  avancée  encore  et  caractérisée  par  le  rapproche- 
ment très  sensible  du  ganglion  sous-intestinal  et  du  ganglion 
pailéal  droit.  Les  formes  marines  sont  les  plus  anciennes  et 
dialyneures,  les  formes  saumàtres  et  d'eau  douce  sont  plus 
récentes  et  zygoneures  ou  peu  s'en  faut.  Dans  la  famille  des 
Mélaniidés,  les  Mélanies  et  les  Pyrënes  sont  dialyneures,  les 
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Melanopsis  sont  zygoneures,  mais  je  n'ai  pu  étudier  assez  de 
formes  pour  trouver  tous  les  intermédiaires. 

SOLARIDÉS  ET   SCALÂRIDÉS 

Mes  recherches  sur  le  système  nerveux  des  Solaridés  et 
des  Scalaridés  ont  été  entieprises  à  une  époque  où  j'étais 
loin  de  me  faire  une  idée  exacte  du  système  nerveux  des 
Prosobranches.  Je  savais  déjà  que  tous  sont  chiastoneures,  a 
l'exception  des  Kéritidés  et  des  Hélicinidés,  mais  je  ne  soup- 
connais  pas  encore  l'existence  si  constante  des  deux  anasto- 
moses palléales  dans  toute  l'étendue  de  l'ordre.  Ayant  eu 
fort  peu  d'exemplaires  à  ma  disposition,  j'aurais  tout  parti- 
culièrement porté  mon  attention  sur  l'anastomose  palléale 
droite,  si  j'avais  eu  à  cette  époque  des  connaissances  plus 
étendues.  Cette  anastomose  est  parfois  très  difficile  à  mettre 
en  évidence,  et  je  n'ai  pu  la  découvrir  dans  ces  deux  familles. 
L'étude  que  je  présente  ici  ne  peut  être  qu'une  ébauche; 
toutefois,  elle  jette  assez  de  lumière  sur  les  affinités  des  deux 
familles  pour  qu'on  puisse  les  ranger  à  coup  sûr  parmi  les 
Ténioglosses  et  presque  certainement  parmi  les  formes  dia- 
lyneures.  C'est  une  conclusion  que  j'ai  essayé  d'établir  dans 
un  mémoire  publié  avec  les  figures  nécessaires  dans  le 
Ih  lie  tin  de  la  Société  malacologique  de  France  (118). 

Solaridés.  —  Mes  recherches  se  limitent  au  seul  Solarium 
trochlearc  Hindes,  recueilli  à  Zanzibar  par  M.  Rousseau, 
en  1841.  Comme  la  connaissance  des  Solaridés  est  à  l'heure 
cictuelle  encore  très  incomplète,  je  crois  devoir  donner  quel- 
ques détails  sur  l'organisation  de  l'animal. 

Le  pied  est  relativement  peu  développé,  très  mince  sur  les 
bords,  épais  au  point  où  il  s'attache  au  corps,  en  arrière  de 
la  tète;  il  ne  paraît  pas  être  divisé  en  deux  lobes.  L'épipodium 
fait  défaut.  La  tête  est  des  plus  bizarres;  elle  apparaît  comnoe 
un  triangle  dirigé  en  avant  avec  un  sillon  longitudinal;  en 
réalité,  elle  est  formée  par  les  deux  gros  tentacules  rapprochés 
sur  leur  face  interne  canaliculée.  Sur  le  milieu  de  leur  bord 
externe,  ces  tentacules  présentent  une  échancrure  en  arrière 
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de  laquelle  se  voient  les  yeux.  Dans  la  cavilé  palléale,  le  dos 
présente  une  crête  dorsale  longitudinale,  haute,  bifurquée  au 
sonfimet,  qui  comnnence  on  arrière,  au  fond  de  la  cavité  pal- 
léale, et  se  termine  en  avant,  derrière  le  tentacule  droit;  un 
canal  la  parcourt  au-dessous  de  la  crête  bifurquée,  mais  je 
n'ai  pu  savoir  si  c'était  le  conduit  génital  mftle,  comme  dans 
la  Paludine.  Dans  tous  les  cas,  je  n'ai  pas  trouvé  de  pénis, 
et  Claus  (102)  attribue  ce  caractère  négatif  à  tous  les  Pténo- 
glosses.  Un  pareil  bourrelet  se  retrouve  dans  les  Turritelles, 
les  Paludines,  les  Ampullaires  et  jusqu'à  un  certain  point 
dans  les  Cérithcs. 

La  branchie  est  très  longue,  et  ses  feuillets,  peu  saillants, 
portent  Ji  leur  base  une  houppe  de  petites  lamelles  demi- 
circulaires  qui  donnent  à  la  branchie  un  aspect  tout  parti- 
culier. La  fausse  branchie  est  absolument  caractéristique; 
elle  a  la  forme  d'un  demi-cercle  et  se  compose  de  bourrelets 
qui  rayonnent  autour  d'un  centre.  En  arrière  et  immédiate- 
ment en  contact  avec  le  bord  gauche  de  la  branchie  se  trouve 
une  poche  très  allongée.  L'orifice  de  cette  poche  est  en  avant, 
mais  non  tout  a  fait  à  son  extrémité.  Lorsqu'on  ouvre  cette 
poche,  on  la  voit  tapissée  par  des  lamelles  ou  des  trabéculcs 
qui  rappellent  complètement  l'organe  de  Bojanus.  Comme 
la  partie  antérieure  du  tortillon  ne  présentait  rien  qui  fût 
analogue  au  rein,  je  n'hésite  pas  à  prendre  cette  cavité  trabé- 
culaire  pour  un  rein  qui  s'est  considérablement  avancé  en 
avant  et  h  gauche. 

La  partie  antérieure  du  tube  digestif  ost  oxtrAmement 
curieuse.  Sa  description  demanderait  des  détails  minuliji:?:. 
Je  me  contenterai  de  dire  qu'à  l'état  de  rétraction  où  je  l'ai 
étudiée,  elle  comprend  d'abord  une  trompe  extraordinaire- 
ment  longue,  protractile,  retirée  dans  le  corps,  où  elle  forme 
de  nombreuses  sinuosités  chez  l'animal  où  elle  est  rétractée. 
A  sa  partie  postérieure  se  trouve  une  masse  buccale  à  peine 
sensible,  et,  sur  le  plancher  de  cette  masse  buccale,  une  radule 
qui  atteint  à  peine  quelques  millimètres  de  longueur.  Les 
dents  sont  arquées,   simples,  parfois  bifides,  disposées  de 
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rend  immédiatement  à  droite  dans  le  manteau  :  c'est  le  nerf 
palléal  droit  ;  l'autre,  beaucoup  plus  fin,  m'a  paru  être  pariétal . 
Enfin,  du  ganglion  sous-intestinal  comme  du  ganglion  sus- 
intestinal  partent  en  arrière  les  branches  correspondantes  de 
la  commissure  viscérale,  que  j'ai  pu  suivre  très  loin,  sans 
toutefois  atteindre  le  ganglion  viscéral,  très  éloigné  des  centres 
antérieurs  à  cause  de  la  grande  profondeur  de  la  cavité  pal- 
léale. 

Quand  j'étudiais  le  Solarium,  mon  but  principal  était  de 
voir  si  cet  animal  est  dialyneure  ou  zygoneure.  Or  un  Proso- 
branche  zygoneure  est  facile  à  reconnaître,  surtout  quand  le 
ganglion  sous-iriteslinal  est  très  rapproché  du  ganglion  palléal 
droit,  ce  qui  est  précisément  le  cas  du  Solarium.  En  pareil 
cas,  le  connectif  de  la  zygoneurie  est  un  nerf  court  et  épais 
qui  s'étend  directement  entre  le  ganglion  palléal  droit  et  le 
ganglion  sous-intestinal;  il  suffit  de  séparer  les  ganglions 
cérébroïdes  pour  l'apercevoir,  et  le  travail  de  Jhering  prouve 
suffisamment  qu'on  met  très  facilement  ce  connectif  en  évi- 
dence. Or  j'ai  étudié  le  Solarium^  pour  cette  question  spéciale, 
avec  tous  les  soins  et  toutes  les  précautions  possibles,  et  j'ai 
acquis  la  certitude  absolue  que  le  connectif  de  la  zygoneurie 
fait  défaut.  Si  j'avais  su  alors  qu'une  relation  indirecte,  par 
l'anastomose  de  deux  nerfs  palléaux,  met  toujours,  chez 
les  Prosobranches  chiastoneures,  les  deux  ganglions  en  rela- 
tion, j'aurais  alors  cherché  si  un  nerf  ne  parlait  pas  du  gan- 
glion palléal  droit  pour  aller  s'anastomoser  dans  les  parois 
du  corps  avec  le  grand  nerf  palléal  droit  issu  du  ganglion 
sous-intestinal.  Des  recherches  ultérieures  montreront,  j'en 
suis  persuadé,  que  cette  anastomose  existe  bien  réellement. 
Dans  tous  les  cas,  je  puis  affirmer  que  cette  anastomose  ne 
peut  avoir  lieu  que  sur  le  nerf  palléal,  assez  loin  du  ganglion 
sous-intestinal. 

En  résumé,  les  Solaridés  sont  chiastoneures  et  dialyneureSy 
et  leur  système  nerveux  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Mélanies  ou  des  vraies  Cérithes.  J'établirai  plus  loin  l'impor- 
tance de  cette  conclusion. 
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inteslinale  de  la  commissure  viscérale,  très  grosse,  qui  aboutit, 
après  un  long  trajet  oblique  par-dessus  la  trompe  rétractée, 
au  ganglion  sus-intestinal  logé  à  gauche  dans  les  parois  du 
corps,  au  niveau  de  la  fausse  branchie.  Le  ganglion  palléal 
gauche  se  sépare  un  peu  plus  nettement  du  ganglion  céré- 
broïde  ;  d'ailleurs,  il  est  assez  mal  défini,  puisqu'il  se  continue, 
par  des  transitions  ménagées,  dans  un  très  gros  cordon  ner- 
veux, d'apparence  ganglionnaire,  qui  n'est  autre  que  la  branche 
sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale.  Celle-ci  aboutit, 
après  un  très  court  trajet,  au  ganglion  sous-intestinal  situé 
sous  la  trompe.  En  somme,  l'ensemble  des  ganglions  que  je 
viens  de  décrire,  avec  leurs  connectifs  et  commissures,  rap- 
pelle d'une  manière  assez  frappante  les  centres  nerveux  anté- 
rieurs du  Telescopmm  fuscum. 

Dans  sa  partie  la  plus  renflée,  et  sur  sa  face  externe,  le 
ganglion  palléal  gauche  sert  d'origine  au  nerf  palléal  gauche, 
qui  se  dirige  en  arrière,  et,  arrivé  à  quelques  millimètres  du 
ganglion  sus-intestinal,  se  recourbe  assez  brusquement,  tra- 
verse les  parois  du  corps  et  va  innerver  le  bord  gauche  du 
manteau.  A  la  base  du  même  ganglion  palléal,  de  l'épais 
cordon  sous-intestinal,  se  détache  le  puissant  nerf  columel- 
lairCj  qui  se  dirige  et  plonge  en  arrière  dans  le  muscle  colu- 
mellaire.  Un  conneclif  aussi  long  et  aussi  fort  que  celui  du 
côté  droit  rattache  le  ganglion  palléal  gauche  au  ganglion 
pédieux  du  même  côté. 

Deux  nerfs  importants  ont  leur  origine  dans  le  ganglion 
sus-intestinal.  C'est,  en  avant,  le  nerf  branchial  antérieur  qui 
pénètre  au  centre  de  la  fausse  branchie,  où  il  paraît  former 
un  ganglion.  Ce  nerf  aun  trajet  parallèle  à  celui  du  nerf  palléal 
gauche,  quand  ce  dernier  se  recourbe  pour  pénétrer  dans  le 
manteau.  A  n'en  pas  douter,  ces  deux  nerfs  doivent  s'envoyer 
une  anastomose,  comme  dans  les  autres  Prosobranches  chias- 
toneures;  mais  je  n'ai  pu  élucider  celle  question.  Un  autre 
nerf  se  détache  du  ganglion  en  arrière  du  précédent,  et  se  rend 
à  la  branchie.  Quant  au  ganglion  sous-intestinal,  il  donne 
naissance  à  deux  nerfs;  l'un  d'eux  est  très  développé  et  se 
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devient  alors  très  avantageux,  car  le  tissu  conjonctif  prend 
une  transparence  assez  grande,  tandis  que  les  nerfs,  et  surtout 
les  centres,  apparaissent  très  nettement,  grâce  à  leur  colo- 
ration. On  dessine  le  tout  à  la  chambre  claire.  Les  centres 
antérieurs  sont  situés  à  4  ou  5  millimètres  en  arrière  des  ten- 
tacules. 

Les  ganglions  cérébroïdes  sont  en  contact  intime  sur  une 
partie  de  leur  bord  interne,  mais  ils  sont  néanmoins  très  faciles 
à  distinguer  l'un  de  l'autre.  Celui  de  droite  est  assez  réguliè- 
ment  ovalaire,  celui  de  gauche  est  piriforme.  Tous  deux 
donnent  naissance,  en  avant  et  en  dehors,  à  un  gros  nerf  que 
je  considère  comme  le  nerf  tentaculaire.  Sur  la  face  infé- 
rieure des  ganglions  se  détachent  les  très  longs  connectifs 
cérébro-buccaux;  ils  se  rendent  après  un  long  trajet  aux  gan- 
glions buccaux,  situés  à  la  partie  inférieure  et  postérieure  de 
la  très  petite  masse  buccale;  ces  ganglions  sont  reliés  par 
une  commissure  assez  courte. 

Le  ganglion  palléal  droit  est  fusiforme  comme  celui  des 
Cérithes  ;  il  n'est  séparé  du  ganglion  cérébroïde  correspondant 
que  par  une  profonde  échancrure.  Un  connectif  court,  mais 
fort  large,  rattache  au  contraire  le  ganglion  palléal  gauche  au 
ganglion  cérébroïde  du  même  côté.  Une  courte  commissure 
unit  entre  eux  les  ganglions  pédieux.  Chacun  d'eux  se  rattache 
aux  ganglions  palléal  et  cérébroïde  du  môme  côté  par  d'assez 
longs  connectifs.  Le  connectif  palléo-pédieux  est  plus  fort  que 
l'autre.  Du  ganglion  palléal  droit  se  détache  la  branche  sus- 
intestinale  de  la  commissure  viscérale;  elle  passe  presque 
transversalement  au-dessus  du  tube  digestif,  et  aboutit,  à 
gauche,  au  ganglion  sus-intestinal  logé  dans  les  parois  du 
corps  ;  une  partie  des  nerfs  branchiaux  et  la  branche  gauche 
de  la  commissure  ont  leur  origine  dans  ce  dernier  ganglion.  Du 
ganglion  palléal  gauche  se  détache  le  fort  nerf  palléal  gauche 
et  aussi  la  branche  sous-intestinale  delà  commissure  viscérale; 
celle-ci  se  dirige  presque  transversalement  à  droite  en  passant 
au-dessous  du  tube  digestif,  et  se  rend  au  ganglion  sous-inles- 
tinal  logé  à  droite  dans  les  parois  du  corps.  U  donne  nais- 
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sance  à  deux  nerfs  qui  se  rendent  probablement  dans  le 
manteau.  La  branche  droite  de  la  commissure  viscérale  se 
détache,  comme  c'est  la  règle,  de  ce  ganglion.  Il  m'a  été 
impossible  de  suivre  cette  commissure  en  arrière  jusqu'au  gan- 
glion viscéral.  D'un  autre  côté,  je  n'ai  pu  mettre  en  évidence 
le  connectif  de  la  zygoneurie,  malgré  mon  attention  qui  se 
poitait  tout  spécialement  sur  ce  point.  Se  fixerait-il  à  gauche 
du  ganglion  sous-intestinal,  sur  la  branche  sous-intestinale  de 
la  commissure  viscérale,  comme  dans  la  Janthine?  C'est  ce  que 
mes  dissections  rendent  peu  probable.  Je  crois  plutôt  qu'il  y 
a'  relation  indirecte  entre  le  ganglion  palléal  droit  et  le  gan- 
glion sous-intestinal,  par  l'intermédiaire  des  nerfs  palléaux, 
comme  dans  les  dialyneures.  Je  dirai  donc,  pour  conclure, 
que  la  Scalaire  est  chiastoneure  et  très  probablement  dialy- 
neure.  Mais  je  ne  saurais  être  affirmatif,  comme  pour  le 
Solarium. 

Historique  et  conclusions.  —  Jhering  a  seul  étudié  le  sys- 
tème nerveux  des  Solaridés  et  des  Scalaridés.  Dans  la  famille 
des  Solaridés,  il  a  porté  ses  recherches  sur  le  Solarium  pers- 
pectivum  (80).  Il  n'a  pas  observé  suffisamment  les  ganglions 
cérébroïdes  pour  donner  leurs  relations.  Il  décrit  exactement 
les  ganglions pédieux  et  les  ganglions  palléaux;  mais  sa  des- 
cription nous  fait  croire  qu'il  n'a  exactement  étudié  ni  le 
ganglion  sous-intestinal  ni  la  commissure  viscérale.  Il  fait  du 
Solarium  un  type  orthoneure,  c'est-à-dire  zygoneure,  et  nous 
avons  vu  qu'il  est  dialyneure  ;  en  outre,  il  ne  décrit  pas  les 
rapports  curieux  du  ganglion  sous-intestinal  avec  le  ganglion 
palléal  gauche.  Il  décrit  les  otocystes  avec  leurs  ololilhes. 

Dans  son  grand  travail  (80),  il  n'avait  pu  observer  le  système 
nerveux  des  Scalaridés.  Dans  la  suite  (81),  il  a  pu  étudier  le 
système  nerveux  de  la  Scalaria  communis.  Mais,  pour  les  points 
que  j'ai  très  nettement  élucidés,  il  a  commis  des  erreurs  très 
graves.  Ainsi  les  ganglions  cérébroïdes  seraient  unis  par  une 
longue  commissure,  tandis  qu'ils  sont  en  contact  intime;  il 
sépare  beaucoup  trop  les  ganglions  cérébroïdes  des  ganglions 
palléaux,  et  cependant  il  fait  naître  à  tort  le  grand  nerf  palléal 
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gauche  dans  le  ganglion  cérébroïde  gauche.  Enfin,  il  fait  de  la 
Scalaire  un  type  nettement  orthoneure,  c'est-à-dire  zygoneure  ; 
mais,  si  l'on  remarque  qu'il  fait  aussi  des  Natices,  des  vraies 
Cérithes,  des  Solarium,  etc.,  des  types  zygoneures,  on  pourra 
n'accorder  qu'une  très  faible  créance  &  des  observations  erro- 
nées sur  beaucoup  d'autres  points  bien  plus  faciles  à  observer. 
D'après  Jhering,  les  otocystes  renferment  une  grosse  otolithe 
ronde  ;  d'après  Macdonald,  dont  les  observations  sont  en 
général  très  exactes  (52),  elles  renfermeraient  de  nombreuses 
otolithes. 

Il  n'est  pas  facile  de  fixer  la  place  des  deux  familles  dans  la 
série  des  Prosobranches  ;  leurs  caractères  sont  en  apparence 
si  différents  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux  de  l'ordre 
qu'on  ne  sait  guère  où  les  rattacher.  Troschel  (41)  a  tranché 
la  question  en  faisant  de  ces  formes  bizarres  un  groupe  équi- 
valent à  celui  des  Ténioglosses,  et  fondé  sur  la  seule  radule 
00  0  00  ;  il  adopta  pour  ce  groupe  le  nom  de  Pténoglosses, 
créé  par  Gray.  Ce  groupe  comprenait  d'abord  les  Gassididés, 
Actéonidés,  Solaridés,  Scalaridés  et  Janthinidés.  Il  fallut 
d'abord  en  distraire  les  Gassididés,  et  ensuite  les  Actéonidés. 
Ges  derniers  sont  des  Tectibranches,  que  la  radule  avait  fait 
ranger  parmi  les  Prosobranches.  Restent,  par  conséquent,  les 
Solaridés,  les  Janthinidés  et  les  Solaridés;  mais  il  est  impos- 
sible de  citer  un  caractère  commun  à  toutes  les  formes  qu'ils 
renferment.  Parmi  les  caractères  connus,  je  relève  les  prin- 
cipaux : 

Radule.  —  Scalaridés  :  rad.  oc.  0.  oc,  dents  allongées  simples.  Sola- 
ridés :  rad.  oo.  0.  oo  chez  les  Solarium  avec  dents  allongées  simples, 
bicuspides  ou  tricuspides;  mais  chez  les  Torinia  rad.  3.  1. 1.  1.  2,  de 
Téniogiosse  avec  une  petite  dent  centrale.  —  Janthinidés  :  rad. 
00.  0.  00,  dents  en  crochets  assez  courts,  presque  bicuspides. 

Système  nerveux.  —  Scalaridés  :  dialyneures?  —  Solaridés  :  dialy- 
neures;  Janthinidés  :  zygoneures. 

Branchie.  —  Lamelles  peu  saillantes  chez  les  Solaridés  ;  Scalaridés  : 
lamelles  triangulaires  médiocrement  élevées;  Janthinidés  :  très  hautes 
lamelles  triangulaires  feuilielécs  sur  leurs  faces. 

Fausse  branchie.  —  Scalaridés  :  fausse  branchie  filiforme  très  étroite- 
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ment  bipectinée;  Solaridés  :  très  courte  fausse  branchie  à  bourrelets 
rayonnants;  Janthinidés  :  fausse  branchie  longue  déjà  sensiblement 
bipectinée. 

Mufle,  —  Scalaridés  :  un  court  mufle  et  une  très  longue  trompe  protrac- 
tile;  Solaridés  :  pas  de  mufle,  trompe  protractile  extrêmement  longue; 
Janthinidés:  très  fort  mufle  contractile  et  pas  de  trompe. 

Masse  buccale.  —  Scalaridés  :  très  réduite;  Solaridés:  excessivement 
réduite;  Janthinidés  :  énorme. 

Glande  salivaire.  —  Scalaridés  :  deux  paires  de  glandes  salivaires  en 
tube  s'ouvrant' chacune  par  un  orifice  distinct  dans  la  masse  buccale, 
les  deux  grandes  se  continuent  à  Textrémité  postérieure;  Solaridés  : 
deux  énormes  glandes  salivaires  en  grappe  dont  les  conduits  se  réu- 
nissent en  un  seul  ;  Janthinidés  :  deux  paires  inégales  de  glandes  sali- 
vaires en  tube. 

Œsophage.  —  Scalaridés  :  simple  et  étroit;  Scalaridés  :  simple  et  étroit  ; 
Janthinidés  :  énorme  jabot. 

Pied.  —  Scalaridés  :  bilobé,  tronqué  en  avant,  pas  d*épipodium;  Sola- 
ridés :  simple,  pas  d*épipodium;  Janthinidés  :  bilobé,  tronqué  en 
avant,  un  épipodium. 

Bourrelet  dorsal.  —  Scalaridés  :  nul;  Solaridés  :  très  développé,  bifide; 
Janthinidés  :  nul. 

Otocystes.  —  Scalaridés  :  nombreuses  otolithes  [(Macdonald  ;  Solaridés  : 
nombreuses  otolithes  ;  Janthinidés  :  une  seule  otolithe  (Macdonald)  ou 
pas  d'otocyste. 

De  cette  longue  énumération  de  caractères  très  différents, 
on  peut  déjà  conclure  que  le  groupe  des  Pténoglosses  ne  ren- 
ferme que  des  formes  qu'on  n'a  pu  classer  ailleurs.  Dans  les 
Prosobranches,  ils  ont  subi  le  sort  des  anciens  Vers  de 
Linné  ;  nos  connaissances  étant  encore  très  limitées,  Troschel 
a  tourné  la  difficulté,  en  créant  son  groupe  uniquement  d'après 
la  radule. 

Or  c'est  la  radule  elle-même  qui  permet  de  porter  les  pre- 
miers coups  à  un  édifice  d'ailleurs  élevé  sans  beaucoup  de 
peine  et  formé  de  résidus.  La  radule  des  Solaridés  n'a  pas 
toujours  pour  formule  oo.  0.  oo  ;  les  Torinia,  qui  sont  devrais 
Solaridés  avec  un  appendice  sacciforme  œsophagien,  ont  une 
formule  radulaire  2. 1.  1.1.2,  et  cette  radule  est  celle  des 
Ténioglosses.  Si  d'autres  caractères  séparaient  franchement 
les  Solaridés  des  Ténioglosses^  on  n'hésiterait  pas  à  maintenir 
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le  groupe  des  Pténoglosses,  en  dépit  de  la  radule  ;  mais  ces 
caractères  n'existent  pas,  ou  plutôt  ils  font  des  Solaridés  de 
vrais  Ténioglosses.  Les  glandes  salivaires  sont  très  dévelop- 
pées,  mais  ce  sont  des  glandes  salivaires  typiques  de  Ténio- 
glosses et  surtout  de  Ténioglosses  dialyrieures  ;  la  branchie, 
d'après  Troschel  lui-même,  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle 
des  Littorinidés  ;  quant  à  la  fausse  branchie,  elle  est  encore 
très  peu  développée  et  intermédiaire  entre  celle  des  dialyneures 
(Cérithes)  et  des  zygoneures.  D'ailleurs,  le  système  nerveux  est 
très  franchement  dialyneure  et  rappelle  celui  des  Cérithidés 
dialyneures  par  les  relations  des  centres  nerveux.  Quand  on 
voit  le  système  nerveux  conserver  intactes  les  traces  des  affi- 
nités entre  des  formes  essentiellement  différentes  en  appa* 
rence,  comme  les  Paludines  et  les  Cyclophores  d'un  côté,  les 
Littorines  et  les  Cyclostomes  de  l'autre,  sans  citer  de  plus 
nombreux  exemples,  on  doit  lui  accorder  une  importance  très 
grande  et  le  prendre  pour  guide  quand  la  plupart  des  autres 
caractères  sont  variables,  comme  c'est  ici  le  cas.  Je  rappro- 
cherai, par  conséquent,  les  Solaridés  des  Ténioglosses  dialy- 
neures et,  autant  que  possible,  des  Cérithidés.  Il  est  impos- 
sible, pour  le  moment,  de  préciser  davantage,  car  les  familles 
étudiées  jusqu'ici  n'offrent  aucune  affinité  intime  avec  les 
Solaridés,  et  d'un  autre  côté  la  paléontologie  ne  peut  pas 
nous  servir  de  guide,  car  on  a  coutume  de  ranger  parmi  les 
Solaridés  des  Gastéropodes  paléozoîques  (EuomphaluSy  Coelo^ 
centruSj  Straparollusy  etc.),  qui  pourraient  tout  aussi  bien 
être  placés  parmi  les  Trochidés.  C'est  ainsi  que  Hœrnes  range 
les  Straparollus  parmi  les  Solaridés,  et  M.  P.  Fischer  parmi 
les  Delphinulidés,  voisins  des  Troques.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  radule  ne  suffit  pas  pour  laisser  les  Solaridés  parmi  les 
Ténioglosses;  elle  fournit  elle-même  au  contraire  un  des 
liens  qui  les  rattachent  aux  Ténioglosses.  M.  Fischer  a  donné 
le  premier  l'exemple  de  cette  disjonction,  en  plaçant  les  Sola- 
ridés à  côté  des  Littorinidés.  Évidemment,  ce  rapprochement 
ne  doit  être  considéré  que  comme  provisoire. 
Restent  les  Scalaridés.  On  les  a  très  longtemps  rangés  à 
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côté  des  Turritellidés,  et  Jhering  (80)  fait  remarquer  avec 
raison  [que  les  Scalaridés  fossiles,  surtout  les  plus  anciens, 
sont  beaucoup  plus  difficiles  à  distinguer  des  Turritellidés 
que  les  Scalaridés  actuels.  Dans  son  second  travail  (81),  Jhe- 
ring s'appuie  surtout  sur  le  système  nerveux  pour  justifier  [les 
affinités  des  Scalaires  avec  les  Janthinidés,  mais  on  a  vu  plus 
haut  qu'il  avait  très  inexactement  étudié  le  système  nerveux 
des  Scalaridés.  En  réalité,  si  le  système  nerveux  est  dialy- 
neure,  les  Scalaires  se  rapprocheraient  à  ce  point  de  vue  des 
Gérithidés  dialyneures  et  des  Solaridés;  s'il  est  zygoneure, 
elles  se  rapprocheraient  bien  plus  des  Turritellidés  que  des 
Janthinidés,  dont  le  système  nerveux  estjout  à  fait  différent. 
En  fait,  les  affinités  des  Scalaridés  sont  multiples:  ils  ont  les 
glandes  salivaires,  la  fausse  branchie  et  le  pied  des  Janthini- 
dés, mais  sans  épipodium  ;  les  branchies,  la  trompe,  la  masse 
buccale,  les  otolithes  et  l'œsophage  des  Solarium  ;  les  bran- 
chies, les  tentacules,  le  pied,  et  peut-être  le  système  nerveux 
des  Turritellidés.  L'étude  exacte  du  système  nerveux  est  donc 
indispensable  pour  établir  à  peu  près  leur  position  systéma- 
tique ;  on  peut  tout  simplement  remarquer  qu'il  n*y  a  pas  plus 
de  raison  pour  les  laisser  à  côté  des  Janthinidés  que  les  Sola- 
rium et  les  Torinia,  et  que  leurs  affinités  avec  les  Janthinidés 
sont  tout  à  fait  restreintes.  Par  leur  trompe,  leur  radule, 
leur  masse  buccale,  ils  se  rapprochent  des  Solaridés. 

Leur  trompe,  extrêmement  longue,  leur  mentum  et  leur 
masse  buccale,  rapprochent  étroitement  les  Scalaridés  des 
Pyramidellidés,  comme  le  fait  avec  raison  remarquer  M.  P. 
Fischer.  Les  Solaridés  offrant  d'ailleurs  des  affinité^  évidentes 
avec  les  Scalaires,  il  sera  bon  de  former  un  groupe  spécial 
dans  les  Ténioglosses  pour  les  genres  pourvus  d'une  trompe 
analogue  à  celle  des  Scalaires  et  d'une  radule  nulle  ou  très 
réduite.  Ce  groupe  se  rattachera  probablement  aux  Gérithidés 
primitifs,  ce  qui  permettra  de  justifier  les  caractères  que  les 
Scalaridés  présentent  en  commun  avec  les  Turritellidés  et  les 
Gérithidés.  Je  renvoie,  pour  plus  de  détails,  au  chapitre  de  la 
classification,  traité  à  la  fin  de  ce  travail. 
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B.    —   PilOSOBRANCHES   ZYGONEURES. 

■ 

TÉNIOGLOSSES  ZYGONEURES 

Nous  avons  été  conduit,  degré  par  degré,  du  système  ner- 
veux dialyneure  des  Âspidobranches  au  système  nerveux 
franchement  dialyneure  d'un  certain  nombre  de  Cérithidés. 
Dans  le  groupe  des  Ténioglosses  dialyneures,  nous  avons  pu 
établir,  d*après  leurs  affinités  naturelles,  plusieurs  séries  qui 
se  terminent,  les  unes  dans  le  groupe  lui-même,  les  autres 
dans  les  groupes  que  nous  allons  étudier.  Parmi  ces  dernières, 
il  faudra  citer  tout  particulièrement  la  série  des  Cérithidés, 
que  nous  allons  continuer  la  première.  D'autres  séries  pren- 
dront naissance  dans  le  groupe  lui-même  et  seront  étudiées 
ensuite.  Mais,  si  nous  avons  pu  trouver  des  genres  et  même 
des  familles  zygoneures  parmi  les  Ténioglosses  dialyneures 
(Ampullaridés,  Melanopsis,  Telescopium^  etc.),  nous  devrons 
nous  attendre  k  trouver  ici  quelque  genres  dialyneures.  Le 
cas  est  à  coup  sûr  très  rare,  mais  il  faut  le  signaler  :  dans  la 
série  des  Naticidés,  les  Naticidés  sont  dialyneures,  tandis  que 
les  Lamellariidés  sont  zygoneures. 

STRUTHIOLÀRIDÉS  (flg.  85,  94,  95). 

Dans  cette  famille  très  curieuse,  je  n'ai  pu  que  jeter  un  coup 
d'œil  sur  \xn  échantillon  de  la  Struthiolaria  nodulosa  Lam., 
recueilli  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  déposé,  après  avoir  été 
ouvert,  dans  les  collections  du  Muséum,  par  Quoy  et  Gay- 
mard.  Ces  savants  ont  donné  de  cette  espèce  une  description, 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  compléter. 

La  sole  pédieuse  est  rattachée  au  corps  par  un  long  et 
énorme  col  pédieux,  beaucoup  plus  large  que  la  tête.  La 
sole  pédieuse  est  allongée  et,  chez  les  animaux  conservés  dans 
l'alcool,  tronquée  carrément  en  avant  et  munie  en  cette  région 
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d'un  sillon  marginal  transversal.  Le  pied  s'élargit  très  sensi- 
blement en  arrière  et  s'arrondit  en  avant  ;  l'opercule  est  ovale, 
échancré  et  onguiculé,  aigu  ;  il  est  corné.  Il  rappelle  tout  à 
fait  l'opercule  des  Strombidés,  et  à  certains  égards  Topercule 
des  Cérithidés,  surtout  celui  des  Tympanolomus  et  Ceratop- 
tilus.  Le  mufle  (fig.  95,  M')  est  long,  fortement  rétréci  en 
avant,  lai^e  en  arrière  ;  les  tentacules  {t')  sont  simples,  et  les 
yeux  sont  portés  sur  leur  bord  externe  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  leur  base.  On  trouve  à  droite,  sur  le  dos,  un  bour- 
relet dorsal  génital  assez  fin,  presque  identique  à  celui  des 
Gérithidés;  la  gouttière  (/')  qu'il  forme  passe  au-dessous  du 
tentacule  droit  et  se  termine  sur  le  cou-de-pied  par  un  appen- 
dice libre,  long  déjà  de  1  à  2  millimètres  (L).  Ouoy  et  Gay- 
mard  ne  le  considèrent  pas  comme  un  pénis,  en  quoi  ils  ont 
certainement  tort.  J'ai  observé,  en  effet,  sur  une  S.  crenulata 
Lamarck,  un  très  long  pénis  situé  (flg.  93,  L)  à  la  même  place 
que  l'appendice  signalé  ci-dessus.  L'animal  que  j'ai  étudié 
avait  2  centimètres  de  longueur  à  l'état  contracté  et-4e  pénis 
était  sensiblement  plus  long  que  le  corps.  Ge  pénis  est  grêle, 
surtout  dans  sa  dernière  moitié  ;  il  est  comprimé  latéralement. 
Une  gouttière  {l')  parcourt  toute  la  longueur  de  son  bord 
postérieur  ;  elle  est  plus  profonde  que  celle  des  Strombes.  Par 
tous  ses  autres  caractères  extérieurs,  la  S.  crenulata  ressemble 
à  la  5.  nodulosa.  Son  intérêt  spécial  est  de  montrer  que,  dans 
la  famille  des  Slruthiolaridés^  on  assiste  aux  différentes  phases 
de  la  formation  du  pénis. 

La  masse  buccale  est  très  étroite,  allongée,  située  un  peu 
en  arrière  de  l'extrémité  antérieure  du  mufle. 

La  branchie  (flg.  94,  Br)  est  formée  de  longs  feuillets 
filiformes,  très  longuement  saillants  dans  la  cavité  palléale  ; 
Quoy  et  Gaymard  ont  fait  remarquer,  avec  raison,  qu'elle 
rappelait,  à  certains  égards,  la  branchie  des  Galyptréidés.  Le 
siphon  palléal  (Se)  est  à  peine  sensible.  La  fausse  branchie  (&r), 
assez  éloignée  de  la  branchie,  se  termine  à  la  base  du  siphon 
et  n'atteint  pas  son  extrémité.  Elle  est  très  longue,  filiforme, 
beaucoup  moins  arquée  en  avant  que  chez  les  Strombidés  ; 
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elle  n'est  pas  bipectinée  ou  du  moins  les  feuillets  qui  se 
trouvent  de  chaque  côté  du  bourrelet  médian  n'affectent  pas 
encore  une  régularité  assez  grande  et  sont  beaucoup  trop 
réduits  pour  qu'on  puisse  faire  de  cet  organe  une  branchie 
bipectinée.  Â  droite,  l'espace  compris  entre  le  bourrelet  géni- 
tal et  le  rectum  est  gonflé  et  rempli  de  nombreuses  lamelles, 
comme  dans  la  plupart  des  Cérithidés  (Ceraloptilus) ,  c'est  du 
moins  ce  que  j'ai  observé  dans  la  S.  nodulosa. 

Dans  l'animal  ouvert  par  Quoy  et  Gaymard,  la  plus  grande 
partie  du  système  nerveux  avait  été  sacrifiée;  les  ganglions 
cérébroïdes  étaient  disjoints.  A  droite,  le  ganglion  cérébroïde 
est  uni  par  un  court  connectif  au  ganglion  palléal  ;  à  gauche, 
j'ai  vu  seulement  deux  ganglions  intimement  unis,  le  premier 
envoyant  un  fort  nerf  au  manteau  à  gauche,  l'autre  la  com- 
missure sous-intestinale.  Ainsi,  le  ganglion  sous-intestinal 
est  accolé  au  ganglion  palléal  gauche.  C'est  ce  que  j'ai  pu 
constater  en  effet  en  étudiant  le  système  nerveux  de  la  S.  cre- 
nulata.  Le  système  nerveux,  dans  cette  espèce,  ressemble 
complètement  à  celui  de  la  S.  nodulosa  et  l'on  voit  très  nette- 
ment le  ganglion  sous-intestinal  (S  6)  intimement  uni  au 
ganglion  palléal  gauche  (C^)  avec  un  connectif  de  la  zygo- 
neurie  (2;)  allant  directement  du  ganglion  palléal  droit  (C  d)  au 
ganglion  sous-intestinal.  C'est  un  système  nerveux  de  Céri- 
thidé  zygoneure  et  non  un  système  nerveux  de  Strombe 
(fig.  85;. 

Quoy  et  Gaymard  (12)  ont  seuls  donné  une  description 
succincte  de  l'animal. 

CHÉNOPIDÉS 

J'ai  étudié  dans  ses  traits  généraux  le  système  nerveux  du 
Chenoptis  pes  car  bonis  Bruguiëre,  sur  des  exemplaires  recueil- 
lis, il  y  a  quelques  mois,  au  laboratoire  maritime  d'Arcachon. 
Le  mufle,  la  branchie,  la  fausse  branchie,  le  tentacule,  sont 
ceux  des  Strombes,  mais  le  pied  est  tout  à  fait  différent  et  con- 
formé pour  la  reptation.  Le  pénis  a  une  gouttière  comme 
celui  des  Strombes. 
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Le  système  nerveux  est  presque  identique  à  celui  des  Slrom- 
bidés,  mais  les  ganglions  palléaux  sont  séparés  des  ganglions 
cérébroïdes  par  de  courts  connectifs  ;  le  connectif  droit  est  un 
peu  plus  long  que  celui  de  gauche.  Sur  la  commissure  viscé- 
rale croisée,  les  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal  sont 
très  éloignés  des  ganglions  cérébroïdes  ;  le  ganglion  sous-intes- 
tinal est  un  peu  plus  rapproché  des  centres  antérieurs  que  le 
ganglion  sus-intestinal,  il  se  rattache  au  ganglion  palléal  droit 
par  un  long  et  gros  connectif  de  la  zygoneurie.  Ce  connectif 
émet  un  nerf  assez  puissant,  qui  est  probablement  pariétal.  En 
arrière,  je  n'ai  vu  sur  la  commissure  qu'un  seul  ganglion  vis- 
céral situé  adroite  de  la  ligne  médiane.  Le  ganglion  sus-intes- 
tinal émet  deux  nerfs  branchiaux;  le  nerf  branchial  antérieur 
s'anastomose  à  la  base  du  manteau  avec  le  nerf  palléal  gau- 
che issu  du  ganglion  palléal  gauche.  Le  ganglion  sous-intes- 
tinal envoie  deux  nerfs  au  manteau  à  droite.  Les  ganglions 
buccaux  sont  situés  sur  le  bord  postérieur  de  la  masse  buc- 
cale; les  connectifs  buccaux  se  rendent  directement  des  gan- 
glions cérébroïdes  aux  ganglions  buccaux  sans  traverser 
d'avant  m  arrière  la  masse  buccale^  Il  y  a  une  longue  com- 
missure entre  les  ganglions  buccaux.  Les  ganglions  pédieux 
sont  déjà  rejetés  à  droite  de  la  ligne  médiane;  les  connectifs 
latéraux  sont  assez  longs  ;  les  otocystes  sont  sur  le  bord  pos- 
térieur des  ganglions  pédieux  et  renferment  une  seule  otolithe 
ronde.  Le  nerf  pénial  se  détache  du  ganglion  pédieux  droit. 

Historique  et  concltésims.  — Jheriâg  (80)  a  étudié  le  système 
nerveux  de  VAporrhais  (Chenopus)  pespelecani;  pour  lui,  le 
système  nerveux  est  identique  à  celui  du  Strombe,  c'est- 
à-dire  orthoneure  (zygoneure).  Il  n'a  pas  suivi  la  commissure 
en  arrière  des  deux  ganglions  antérieurs,  il  ne  fait  pas  remar- 
quer davantage  la  particularité  intéressante  offerte  par  les 
connectifs  buccaux.  Les  ganglions  ont  une  couleur  très  pâle 
dans  le  C.  pes  carbaniSj  et  leur  névrilème  n'offre  que  de  vagues 
taches  rougeâtres  ;  dans  le  C.  pes  pelecani  ils  seraient  parfai- 
tement rouges,  d'après  Jhering. 

Le  Chenopus  pes  carbonis  parait  se  rapprocher  beaucoup  des 
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Slrombidés  du  genre  P ter ocer a j  par  son  labre,  très  largement 
et  fortement  ailé.  D'ailleurs,  les  Slruthiolaridés  et  les  Chéno- 
pidés  se  rapprochent  si  étroitement  des  Strombidés,  que 
Tétude  de  leurs  affinités  trouvera  naturellement  sa  place  après 
la  description  de  cette  famille. 

STROMBIDÉS  (fig.  43,  51). 

J'ai  étudié  dans  cette  famille  les  caractères  généraux  seule- 
ment du  système  nerveux.  Mes  recherches  se  sont  limitées  à 
un  exemplaire  du  Strombm  gigas  Linn.,  des  collections  du 
Muséum,  du  S.  luhuanus  Linné,  et  du  Pterocera  lambis 
Linné.  Le  S.  gigas  et  le  P.  lambis  appartenaient  aux  doubles 
du  Muséum,  le  5.  luhuanus  m'avait  été  envoyé  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  par  M.  Deferrière. 

Strombus  gigas.  —  L'asymétrie  du  système  nerveux  est 
la  même  que  chez  les  Cyprées,  mais  moins  accentuée;  la 
masse  cérébro-pal léale  est  un  peu  rejetée  à  gauche,  la  partie 
droite  surplombant  un  peu  la  partie  gauche.  Les  ganglions 
pédieux  (fig.  51,  P),  étroitement  unis  sur  la  ligne  médiane, 
sont  rejetés  à  droite  à  la  naissance  du  pied,  un  peu  en  arrière 
du  point  où  la  tète  se  réunit  au  pied. 

Les  ganglions  palléaux  (C^,  Cd)  et  les  ganglions cérébroïdes 
(G)  sont  beaucoup  plus  nettement  distincts  que  dans  les 
Cyprées,  quoique  étroitement  unis;  les  ganglions  palléaux 
occupent  le  bord  postérieur  des  ganglions  cérébroïdes.  De 
chaque  côté,  ils  se  rattachent  par  deux  connectifs  assez  longs 
aux  ganglions  pédieux.  A  leur  bord  antérieur,  les  ganglions 
cérébroïdes  émettent  quatre  nerfs  puissants  qui  se  distribuent 
aux  parois  de  la  trompe  et  aux  lèvres;  en  dehors  de  ceux-ci 
prend  son  origine  le  connectif  buccal,  qui  se  rend  directement 
aux  ganglions  buccaux  (B).  Ces  derniers  reposent  sur  la 
masse  buccale,  au-dessus  de  la  très  courte  gaine  radulaire  ; 
leur  commissure  est  assez  longue.  Trois  autres  nerfs  impor- 
tants ont  leur  origine  sur  les  ganglions  cérébroïdes  en 
arrière  des  précédents  :  ce  sont  le  nerf  tentaculaire,  le  nerf 
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optique  et  le  nerf  acoustique.  Le  nerf  tentaculaire  (t)  est 
très  gros,  il  pénètre  presque  immédiatement  dans  le  gros  ten- 
tacule cylindre;  il  s'y  bifurque  et  s'y  ramifie  très  richement. 
Le  nerf  optique  (/)  a  son  origine  au  même  point  que  le  nerf 
tentaculaire,  mais  il  est  absolument  indépendant;  il  se  rend 
directement  à  Toeil,  situé  à  l'extrémité  de  la  grosse  branche  du 
tentacule  bifurqué.  Il  ne  parait  pas  se  ramifier.  Le  nerf  acous- 
tique doit  avoir  son  origine  sur  les  ganglions  cérébroïdes  au 
même  point  que  les  deux  précédents,  mais  il  ne  sort  des  gan- 
glions qu'au  niveau  du  connectif  cérébro-pédieux,  on  le  suit 
un  instant  dans  le  triangle  latéral,  puis  il  passe  sur  le  con- 
nectif  palléo-pédieux  et  se  rend  à  l'otocyste  {o),  située  un 
peu  au-dessous  des  ganglions  pédieux.  L'otocyste  renferme 
une  seule  otolithe  ronde.  Quelques  autres  nerfs  cérébroïdes 
se  rendent  aux  parois  céphaliques. 

Les  ganglions  pédieux  n'offrent  rien  de  bien  particulier; 
les  nerfs  qu'ils  envoient  aux  deux  lobes  du  pied  sont  peu  nom- 
breux mais  très  puissants;  on  en  compte  cinq  ou  six  impor- 
tants de  chaque  côté.  Le  ganglion  pédieux  droit  émet  sur  son 
bord  postérieur  le  puissant  nerf  pénial  (t),  qui  plonge  bientôt 
dans  les  parois  du  corps,  se  bifurque  et  innerve,  non  seu- 
lement le  pénis,  mais  les  muscles  situés  à  la  naissance  du 
pied. 

A  l'extrémité  postérieure  des  ganglions  palléaux  se  dé- 
tachent les  deux  branches  de  la  commissure  viscérale.  La 
branche  sus-intestinale  de  commissure  viscérale  (h)  part 
du  ganglion  palléal  droit,  elle  passe  très  obliquement  au- 
dessus  de  l'œsophage,  et,  après  un  long  trajet,  aboutit  au  gan- 
glion sus-intestinal  (S/?),  situé  à  gauche  contre  les  parois  du 
corps;  elle  se  continue  en  arrière  jusqu'au  ganglion  viscéral; 
elle  est  très  facile  à  suivre  dans  ce  trajet,  car  elle  est  presque 
superficielle.  La  branche  sous-intestinale  {h')  passe  oblique- 
ment sous  l'œsophage  et  atteint  le  ganglion  sous-intesti- 
nal (Sô),  plus  rapproché  de  la  masse  cérébro-palléale  que  le 
ganglion  sus-intestinal.  Le  ganglion  sous-intestinal  est  visible 
à  droite  sur  le  plancher  de  la  cavité  générale;  après  l'avoir 


174  B.-L.  BOornsR. 

quille,  la  branche  sous-intestinale  se  continue  en  arrière 
jusqu'aux  ganglions  viscéraux  Ç). 

Un  long  et  fort  connectif  de  la  zygoneurie  {z)  unit  le 
ganglion  sous-intestinal  au  ganglion  palléal  droit;  ce  con- 
nectif a  un  développement  presque  égal  à  celui  du  nerf  pal- 
léal droit  (m')  auquel  il  sert  d'origine  en  même  temps  que  le 
ganglion  sous-intestinal.  Les  nerfs  émis  par  le  ganglion  pal- 
léal gauche  sont  très  importants.  Cinq  surtout  méritent  d'être 
signalés.  Les  deux  antérieurs  sont  des  nerfs  palléaux  qui  se 
distribuent  à  gauche  dans  le  manteau  et  le  siphon.  Ils  tra- 
vei^ent  parallèlement  les  épaisses  parois  du  corps,  se  con- 
fondent en  un  seul  tronc  (m)  et  se  dirigent  en  avant  à  la  base 
du  siphon.  L&  ils  se  divisent  en  trois  branches  principales  :  la 
branche  antérieure  envoie  des  filets  nerveux  à  la  base  du 
siphon;  la  branche  moyenne,  de  beaucoup  la  plus  grosse, 
envoie  une  forte  branche  au  bord  du  manteau  et  se  réunit 
ensuite  à  la  première  pour  innerver  le  siphon  ;  la  branche 
postérieure  est  uniquement  palléale;  je  l'ai  vue  s'anastomoser 
à  la  base  du  manteau  avec  une  branche  nerveuse  assez  puis- 
sante. Cette  branche  appartient  peut-être  au  nerf  branchial 
antérieur,  mais  je  ne  puis  l'affirmer,  car  il  y  avait  une  forte 
déchirure  au  manteau  dans  cet  endroit.  Les  deux  nerfs  sui- 
vants (t'i  et  Ci)  sont  essentiellement  pariétaux,  mais  leurs 
derniers  rameaux  pourraient  bien  atteindre  la  base  du  repli 
palléal  ;  ils  se  dirigent  en  arrière,  cachés  très  profondément 
dans  les  épaisses  parois  du  corps,  passent  sous  le  nerf  bran- 
chial antérieur  et  distribuent  au  fur  et  à  mesure  leui*s  rameaux 
aux  muscles  pariétaux.  Le  plus  gros  de  ces  deux  nerfs  envoie 
une  assez  forte  branche,  presque  superficielle,  au  ganglion 
sus-inloslinal;  cette  branche  (t')  établit  l'anastomose  gauche 
qui  caractérise  le  système  nerveux  des  Prosobranches.  Le 
cinquième  nerf  (/)  se  rend  au  muscle  columellaire. 

Le  ganglion  sus-intestinal  sert  d'origine  à  deux  nerfs  bran- 


(*)  l.e  ganglion  viscéral  droit  (V|)  est  très  développé;  le  ganglion  gauche 
{Vi)  est  diffus  et  très  allongé  sur  la  commissure  (fig.  43). 
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chiaux  très  puissants.  Le  nerf  branchial  antérieur  (èi)  est 
parallèle  aux  nerfs  palléaux  ;  le  nerf  branchial  postérieur  (hi) 
est  d'abord  parallèle  à  la  commissure  viscérale,  puis  il  se 
recourbe  à  gauche  et  se  distribue  à  la  branchie  et  à  la  fausse 
branchie.^Quelques  nerfs  branchiaux  et  pariétaux  se  détachent 
à  gauche  de  la  commissure  viscérale;  à  droite  ce  sont  des 
nerfs  pariétaux  et  palléaux.  La  fausse  branchie  des  Strombes 
est  très  caractéristique  et  établit  le  passage  entre  les  fausses 
branchies  filiformes  et  les  fausses  branchies  bipectinées.  Elle 
occupe  toute  la  longueur  de  la  branchie  et  se  prolonge  en 
avant  en  décrivant  une  courbe  ;  elle  se  termine  sur  le  bord 
siphonal  du  manteau.  Elle  est  relativement  très  étroite,  mais 
on  aperçoit,  même  à  l'œil  nu,  ses  deux  rangées  de  feuillets. 

Les  différences  offertes  par  les  autres  espèces  de  Strombes 
et  par  les  Ptérocères  sont  d'ordre  secondaire.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'insister. 

Historique  et  conclmions.  —  Poli  (8),  Quoy  et  Gaymard  (12) 
et  Jhering  (80)  ont  étudié  les  Strombidés. 

Poli  a  étudié  le  Strombus  (Aporrhais)  pes  pelecaniy  Quoy 
et  Gaymard  le  Strombus  (Pterocera)  latnbis;  ils  se  bornent  à 
indiquer  la  masse  cérébro-palléale. 

Jhering  a  porté  ses  recherches  sur  deux  espèces  :  le  S.  gigas 
et  le  S.  gibberulus.  Il  n'a  pas  étudié  le  nerf  optique  dans  les 
Strombes,  mais  il  l'a  trouvé  distinct  du  nerf  tentaculaire  chez 
les  Aporrhais.  Pour  lui  les  Strombidés  sont  orthoneurcs;  et 
il  ne  s'occupe  pas  de  la  partie  postérieure  de  la  commissure 
viscérale.  L'anastomose  entre  le  ganglion  palléal  gauche  et  le 
ganglion  sus-intestinal  n'est  pas  signalée.  Les  nerfs  princi- 
paux sont  assez  exactement  décrits,  je  signalerai  seulement 
une  erreur  importante  ;  Jhering  fait  du  nerf  palléal  gauche 
un  nerf  columellaire,  ce  qui  le  conduit  à  faire  naître  les  nerfs 
palléaux  droits  du  connectif  de  la  zygoneurie. 

Jhering  s'est  appuyé  sur  le  système  nerveux  pour  rapprocher 
les  Strombidés  des  Cérithidés,  mais  entre  ces  deux  familles 
existe  une  différence  essentielle  et  qu'il  ne  signale  pas  :  chez 
les  Cérithidés,  le  ganglion  sous-intestinal   est  en  contact 
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intime  avec  le  ganglion  palléal  gauche;  chez  les  Slrombidés, 
il  est  logé  assez  loin  à  droite  contre  les  parois  du  corps.  J'ai 
comblé  cette  lacune  en  mettant  en  évidence  l'analogie  com- 
plète qui  existe  entre  le  système  nerveux  des  Struthiolaires  et 
celui  des  Cérithidés  zygoneures,  et  l'on  peut  dès  lors  affirmer 
à  coup  sûr  que  les  Struthiolaridés  rattachent  étroitement  les 
Strombidés  aux  Cérithidés,  car  les  affmités  des  Struthiolaires 
avec  les  Strombidés  sont  incontestables. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'insister  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  ces  diverses  familles.  La  sole  pédieuse  des  Struthiolaires 
n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  des  Cérithidés  ;  la  fausse 
branchie  est  filiforme  et  s'arrête  dans  la  gouttière  du  siphon  ; 
ce  dernier  est  extrêmement  court,  un  bourrelet  dorsal  for- 
mant gouttière  génitale  se  voit  à  droite;  l'anus  se  trouve  à 
l'extrémité  d'un  court  tube  rectal;  le  mufle  est  très  déve- 
loppé, comme  chez  certains  Cérithidés,  et  la  niasse  buccale 
est  étroite  et  allongée,  comme  dans  la  Cerilhidea  varicosa. 
Les  tentacules  sont  presque  semblables  à  ceux  du  Yertagus 
et  l'œsophage  rappelle  à  tous  égards  celui  des  Cérithidés.  Les 
Cérithidés  sont  dépourvus  de  pénis,  mais  celui  de  la  Stru- 
thiolaria  nodtdosa  est  si  court  qu'il  doit  être  considéré  comme 
un  pénis  annonçant  celui  de  la  S.  crenulata  et  des  Strombi- 
dés. Les  Struthiolaires  se  rapprochent  des  Strombidés  par 
leur  branchie  qui  rappelle  celle  des  Chenopus,  leur  hausse 
branchie,  leur  mufle,  leur  long  col  pédieux,  leur  opercule,  la 
forme,  la  position  et  l'origine  du  pénis.  Les  caractères  qui 
font  de  cette  famille  un  intermédiaire  entre  les  deux  précé- 
dentes sont  les  suivants:  i""  le  long  col  pédieux  qui,  s'allon- 
géant  et  se  rétrécissant  un  peu,  deviendra  un  pied  de 
Strombe,  la  sole  pédieuse  rappelant  d'ailleurs  les  Cérithidés  ; 
2"  l'opercule  corné  qui  rappelle  par  sa  forme  et  sa  structure 
celui  des  Ceratoptilus,  par  son  ongle  aigu  celui  des  Strom- 
bidés; 3*  le  mufle  et  la  masse  buccale  qui  établissent  un 
intermédiaire  entre  les  deux  familles;  4""  les  tentacules  dont 
les  yeux  occupent  la  même  position  que  dans  les  Yertagus; 
les  yeux  des  Chenopus  sont  placés  comme  ceux  des  vraies 
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Cérithes  et  établissent  une  transition  qui  conduit  auxStrom- 
bidés;  5^  la  fausse  branchie,  filiforme  dans  les  trois  familles, 
arquée  en  avant  chez  les  Cérilhidés,  arquée  aussi,  mais  attei- 
gnant la  base  du  siphon  chez  les  Struthiolaires,  beaucoup  plus 
arquée  et  se  prolongeant  fort  loin  dans  la  gouttière  siphonale 
chez  les  Strombidés;  6**  le  pénis  nul  chez  les  Cérithidés,  très 
réduit  chez  la  StnUhiolarianodulosa^  puissant  chez  les  Strom- 
bidés et  la  S.  cremdata;  T  le  siphon  nul  ou  court  chez  les 
Cérithidés,  court  chez  les  Struthiolaridés,  plus  développé  chez 
les  Strombidés.  On  pourrait  aussi  trouver  de  nombreux  carac- 
tères dans  la  coquille.  La  radule  des  Struthiolaires  sert  aussi 
d'intermédiaire  entre  les  deux  familles,  mais  elle  offre  de 
chaque  côté  cinq  dents  marginales  presque  pectinées.  Par 
cette  multiplication  des  dents  marginales,  les  Struthiolaridés 
offrent  des  analogies  avec  les  Solaridés. 

Par  de  nombreux  caractères,  les  Chénopidés  se  présentent 
comme  des  intermédiaires  entre  les  Struthiolaridés  et  les 
Strombidés.  Le  pied  est  encore  un  pied  disposé  pour  la  repta- 
tion comme  celui  des  Struthiolaires,  mais  il  a  déjà  un  col  plus 
long  et  plus  étroit;  la  branchie  a  des  feuillets  moins  longs  et 
plus  larges  que  ceux  des  Struthiolaires,  mais  ils  sont  plus 
longs  et  plus  filiformes  que  les  feuillets  branchiaux  des 
Strombes  ;  la  fausse  branchie  est  un  peu  plus  épaisse  et  plus 
longue  que  celle  des  Struthiolaires,  mais  elle  n'est  pas  encore 
franchement  bipectinée  et  n'envahit  pas  encore  le  siphon 
comme  celle  des  Strombes;  les  tentacules  portent  déjà  les 
yeux  sur  une  forte  saillie  basilaire  qui  n'existe  pas  dans  les 
Struthiolaires,  mais  n'est  pas  énormément  développée  comme 
celle  des  Strombes  ;  enfin  la  coquille  de  Chenopus  établit  un 
intermédiaire  naturel  entre  les  Struthiolaridés  et  les  Strom- 
bidés. Le  tableau  suivant  résumera  d'ailleurs  tous  ces 
caractères. 

Cérilhidés*  —  Dialyneures  ou  zygoncures,  ganglion  sous-intestinal 
rapproché  du  ganglion  palléal  gauche;  fausse  branchie  filiforme  avec  de 
fines  lamelles;  pied  rampant  à  col  assez  court;  opercule  corné,  ovale  ou 
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rond.  Mufle  de  longueur  variable;  un  bourrelel  génital  dorsal,  pas  de 
pénis.  Siphon  très  courte  laissant  loin  en  arrière  rcxlrémilé  antérieure 
arquée  de  la  fausse  branchie.  Lèvre  extérieure  du  labre  souvent  évasée. 

—  Trias. 

Struthiolaridés.  —  Zygoneures,  ganglion  sous-inleslinal  rapproché 
du  ganglion  palléal  gauche.  Fausse  branchie  filiforme  avec  des  lamelles 
latérales.  Pied  rampant  à  col  épais  et  long;  opercule  corné,  ovale, 
onguiculé.  Hufle  long,  un  bourrelet  génital  dorsal,  pénis  rudimentaire 
ou  très  développé.  Siphon  très  court,  atteint  à  sa  base  par  Textrémitc 
antérieure  arquée    de  la  fausse  branchie.    Labre    épaissi,    sinueux. 

—  Crétacé  (Hœrnes). 

Chénopidés.  —  Zygoneures,  ganglion  sous-intestinal  éloigné  du  gan- 
glion palléal  gauche.  Fausse  branchie  filiforme  très  indistinctement 
bipectinée.  Pied  rampant  à  col  long  et  assez  grêle;  opercule  corné, 
ovale.  Mufle  long;  bourrelet  génital  dorsal  très  réduit,  pénis  bien  déve- 
loppé. Siphon  médiocre  pénétré  dans  sa  gouttière  par  la  fausse  branchie. 
Lèvre  extérieure  évasée  et  ailée.  —  Jurassique. 

Strombidés.  —  Zygoneures,  ganglion  sous-intestinal  éloigné  du  gan- 
glion palléal  gauche.  Fausse  branchie  filiforme,  distinctement  bipectinée. 
Pied  long,  étroit,  arqué,  disposé  pour  le  saut;  opercule  corné,  ovalaire 
allongé,  plusieurs  fois  unguiculé.  Hufle  long;  bourrelet  génital  dorsal 
très  réduit,  pénis  très  fort.  Siphon  médiocre,  traversé  presque  complète- 
ment par  la  fausse  branchie.  Labre  plus  ou  moins  dilaté,  ailé,  simple  ou 
digîté.  —  Crétacé. 

L'apparition  géologique  de  ces  genres  est  tout  à  fait  en 
rapport  avec  leurs  affinités  naturelles;  toutefois  les  S trulhio- 
laridés  n'apparaissent  qu'après  les  Chénopidés,  soit  qu'on 
n'ait  pas  trouvé  jusqu'ici  leurs  représentants  fossiles  localisés 
pour  la  plupart  en  Californie  et  en  Nouvelle-Zélande,  soit 
qu'on  ait  confondu  leur  coquille  avec  celle  des  Rachiglosses 
jurassiques,  soit  enfin,  ce  qui  est  moins  probable,  que  les 
Struthiolaires  forment  un  rameau  particulier  détaché  des 
Cérithes,  les  Strombidés  se  rattachant  directement  alors  aux 
Cérithidés  par  les  Chénopidés. 

TniTONnDÉs  (Gg.  44,  45,  4G,  47  et  54). 

J'ai  porté  mes  recherches,  dans  cette  famille,  sur  un  indi- 
vidu médiocrement  développé  du  Triton  variegatumLam. y 
conservé  dans  les  collections  du  Muséum,  et  sur  des  exem- 
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plaires  de  la  Ranella  giganlea  Lumarck  (*),  que  j'avais  reçus 
d'Arcachon. 

Triton  variegatum. — Les  Tritons  ont  une  trompe  bien  déve- 
loppée (fig.  46,  T),  traversée  par  l'œsophage,  qui  se  renfle  en 
avant  et  renferme  une  masse  buccale  de  dimensions  très  mé- 
diocres. Les  tentacules  épais  (/')  sont  situés  à  la  base  de  la 
trompe  et  portent  les  yeux  sur  une  saillie  basilaire.  La  fausse 
branchie  (hr)  est  bipectinée,  assez  éloignée  de  la  vraie  bran- 
chie  (Br)  et  assez  peu  allongée.  Le  rectum  (R)  se  termine  en 
avant  par  un  long  tube  anal  (a)  non  adhérent  au  manteau; 
il  renfermait  chez  l'individu  que  j'ai  étudié  des  piquants 
d'Oursins  parfaitement  conservés.  Le  conduit  génital  (G) 
est  accolé  au  rectum  ;  Porifice  génital  femelle  (g)  est  à  droite 
et  en  arrière  du  tube  anal.  Les  glandes  salivaires  sont  énor- 
mes, bien  limitées;  leurs  conduits  traversent  les  colliers  ner- 
veux. Le  siphon  est  large  et  assez  long. 

Les  ganglions  nerveux  olTrcnt  presque  identiquement  les 
mômes  rapports  que  ceux  des  Strombes,  ce  qui  me  dispensera 
d'insister.  Je  signalerai  seulement  quelques  particularités 
intéressantes.  Les  ganglions  pédieuxsont  sur  la  ligne  médiane 
en  avant  de  la  masse  cérébro-palléale.  Les  ganglions  buccaux 
se  rattachent  aux  ganglions  cérébroïdes  par  des  connectifs 
qui  pénètrent  en  avant  dans  la  masse  buccale  et  reviennent 
profondément  en  arrière  pour  se  terminer  aux  ganglions  buc- 
caux. Le  ganglion  sus-intestinal  (S  p)  se  rattache  directement 
au  ganglion  palléal  gauche  (Cg)  par  un  fin  nerf.  Une  autre 
relation  bien  plus  importante  s'établit  entre  les  deux  ganglions 
par  l'intermédiaire  d'une  très  grosse  branche  annstomotique 
(Zi)  qui  réunit  le  nerf  branchial  antérieur  (bi)  au  nerf  palléal 
gauche(;M).  On  trouve  en  arrière,  sur  la  commissure  viscérale, 
deux  ganglions  viscéraux  (V,  Vi). 

Ganglions  cérébrdides  et  pédieux  (fig.  4(3,  45  et  54).  —  Les 
nerfs  suivants  sont  émis  par  les  ganglions  cérébroïdes,  sur  leur 
bord  antérieur,  de  dedans  en  dehors  : 

{*)  Triton  gigaïUeum  Lamarck. 
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(pi)  Fin  norf  qui  se  rend  à  la  base  de  la  trompe. 

(pa)  Gros  nerf  proboscidien  et  labial.  Ce  nerf  se  bifurque 
bientôt;  sa  branche  externe  innerve  surtout  la  trompe;  sa 
branche  interne,  plus  grosse,  se  distribue  surtout  dans  les 
lèvres  (extrémité  buccale  de  la  trompe). 

(pi)  Gros  nerf  proboscidien  dont  les  deux  branches  externes 
innervent  la  base  de  la  trompe,  tandis  que  la  grosse  branche 
interne  ne  se  ramifie  qu'en  avant  dans  la  trompe  et  peut-être 
dans  les  lèvres. 

(/?*)  Nerf  proboscidien  et  labial, 

(Pi)  Nerf  essentiellement  labial. 

Entre  les  deux  nerfs  précédents  se  trouve  le  connectif  buccal 
(k)  relativement  grêle,  accolé  pendant  une  partie  de  son 
trajet  au  dernier  nerf. 

Trois  nerfs  principaux  se  détachent  sur  la  face  externe  des 
ganglions  cérébroïdes,  non  loin  de  leur  bord  inférieur;  ce  sont 
le  nerf  tenlaculaire,  le  nerf  optique  et  un  nerf  céphaliquc 
paiûélal.  Ces  trois  nerfs  forment  un  faisceau,  externe  par  rap- 
port aux  nerfs  précédents.  Le  nerf  tentaculaire  {t)  est  très  gros 
et  se  ramifie  bien  avant  d'avoir  atteint  le  tentacule,  ses  ra- 
meaux forment  un  faisceau  et  divergent  en  avant  pour  se 
rendre  les  uns  aux  parois  céphaliques,  les  autres  dans  le 
tentacule.  Le  nerf  pariétal  céphalique  (pu:)  est  nettement 
séparé  du  nerf  tentaculaire,  il  se  ramifie  dans  les  téguments 
céphaliques  en  arrière  du  tentacule.  Le  nerf  optique  (/)  est 
accolé  au  nerf  tentaculaire;  il  s'en  sépare  à  la  base  du  ten- 
tacule et  se  rend  à  l'œil  sans  paraître  se  ramifier.  Quelques 
autres  nerfs  assez  fins  partent  aussi  des  ganglions  céphaliques 
et  se  rendent  a  la  base  de  la  tête.  Je  n'ai  vu  ni  le  nerf 
acoustique  ni  les  otocystes. 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  se  confondent  intimement 
sur  la  ligne  médiane  ;  ils  se  séparent  des  ganglions  palléaux 
(Cf/,  G(l)  par  de  simples  étranglements.  La  masse  cérébro- 
palléale  envoie  de  chaque  côté  deux  connectifs  qui  se  dirigent 
en  avant  et  aboutissent  aux  ganglions  pédieux  (P)  assez  pro- 
fondément situés.  Les  connectifs  issus  des  ganglions  céré- 
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broïdes  sont  moins  gros  que  les  connectifs  palléo-pédieux. 

Les  ganglions  pédieux  (fig.  46)  sont  allongés,  fusiformes, 
intimement  unis  sur  leur  bord  interne,  ils  se  continuent, 
en  arrière,  dans  les  connectifs  précédents,  en  avant,  dans 
les  deux  énormes  nerfs  pédieux  antérieurs  (u).  Ces  deux 
nerfs  ont  à  eux  seuls  sous  leur  dépendance  tout  le  lobe  anté- 
rieur du  pied;  ils  se  dirigent  en  avant,  divergent  sans  se 
ramifier  et,  par  leur  grosseur  etleur  disposition,  rappellentles 
cordons  pédieux  de  la  Paludine.  Mais  ils  ne  sont  pas  réunis 
par  des  commissures  transverses,  et,  après  un  assez  long 
trajet,  on  les  voit  se  diviser  en  un  paquet  de  nerfs  pédieux 
qui  se  distribuent  dans  le  lobe  antérieur  du  pied.  Sur  les 
côtés,  les  ganglions  émettent  chacun  cinq  ou  six  gros  nerfs 
pédieux  latéraux  ;  en  dessous  et  en  arrière,  ils  donnent  nais- 
sance Tun  et  l'autre  à  un  paquet  serré  de  nerfs  pédieux  posté- 
rieurs (Wi)  assez  puissants,  qui  se  dirigent  en  arrière  et  se 
distribuent  dans  le  lobe  postérieur  du  pied.  Chaque  paquet 
comprend  au  moins  une  dizaine  de  nerfs  importants,  sans 
compter  les  filaments  plus  grêles. 

Ganglion  palléal  gauche  et  ganglion  sus-intestinal  (fig.  46 
et  54).  —  La  branche  sus-intestinale  {h)  de  la  commissure 
viscérale,  issue  du  ganglion  palléal  droit,  n'atteint  le  gan- 
glion sus-intestinal  (S/?),  caché  à  gauche  dans  les  parois 
du  corps,  qu'après  un  long  trajet  oblique  par-dessus  l'œso- 
phage. Elle  se  continue  en  arrière  dans  les  parois  gau- 
ches du  corps  et  va  former  au  fond  de  la  cavité  palléale 
les  deux  ganglions  viscéraux.  Le  ganglion  sus-intestinal 
est  arrondi  et  n'émet  qu'un  nerf  important,  le  nerf  bran- 
chial antérieur  (ii),  dont  la  description  se  rattache  étroite- 
ment à  celle  du  nerf  palléal  gauche  (m)  issu  du  ganglion 
palléal  gauche.  Ce  dernier  se  dirige  d'abord  superficiel- 
lement en  arrière,  traverse  les  parois  du  corps  et  atteint 
la  base  du  siphon  ;  là  il  envoie  une  forte  branche  en  arrière 
(jî)  qui  se  continue  avec  le  nerf  branchial  antérieur.  Cette 
branche  correspond  à  l'anastomose  gauche  des  Prosobran- 
ches,   elle  fornrie   une  anse  très  forte  qui  met  en  relation 


184  E.-L.   BOVTIER. 

se  détachent  de  la  branche  commissurale  droite  ;  6**  des  nerfs 
branchiaux  (^3,^*)  qui  se  détachent  de  la  branche  commis- 
surale gauche.  Les  deux  derniers  groupes  doivent  nous  arrêter 
un  instant.  Les  nerfs  recto-palléaux  passent  au-dessous  de 
la  masse  recto-génitale,  entre  celle-ci  et  le  manteau,  lui 
envoient  probablement  quelques  branches  et  innervent  la 
glande  à  mucus;  parmi  ces  nerfs,  le  plus  important  est  le 
nerf  antérieur  (m'i),  formé  par  l'union  de  deux  racines  assez 
grosses.  Quelques  branches  de  ces  nerfs  se  ramifient  sur  la 
masse  recto-génitale.  On  compte,  à  droite,  deux  nerfs  bran- 
chiaux (^3,  bi)  qui  forment  un  plexus  à  la  base  de  la  bran- 
chie;  ce  plexus  continue  ses  mailles  en  avant  avec  celles 
formées  par  le  nerf  branchial  postérieur. 

Les  deux  ganglions  viscéraux  (fig.  35)  sont  assez  éloignés 
l'un  de  l'autre,  et  la  partie  de  la  commissure  qui  les  sépare 
passe  au-dessus  de  l'œsophage.  Ces  deux  ganglions  sont  trian- 
gulaires, le  ganglion  viscéral  droit  (V)  est  environ  trois  fois 
plus  volumineux  que  le  gauche  (V^).  Le  ganglion  viscéral  droit 
donne  naissance  au  nerf  rénal  très  puissant  et  abondamment 
ramifié  (/i),  au  grand  nerf  viscéral  (/)  qui  plonge  au-des- 
sous du  péricarde  dans  les  viscères  du  tortillon,  à  un  fin  nerf 
recto-génital  (;«),  à  quelques  filets  péricardiques  (/3)  et  à 
deux  nerfs  que  je  n'ai  pu  suivre  dans  la  dissection,  mais  qui 
paraissent  être  des  branches  du  nerf  rénal. 

Entre  les  deux  ganglions,  la  commissure  viscérale  émet 
trois  nerfs  qui  vont  de  droite  à  gauche  :  le  nerf  du  ventricule 
{j\)^  le  nerf  de  l'oreillette  (j\)  et  le  nerf  de  la  veine  bran- 
chiale (Jù).  Le  nerf  du  ventricule  est  très  rapproché  du  gan- 
glion viscéral  droit  qui  lui  sert  vraisemblablement  d'origine. 
Il  passe  sous  le  cœur,  dans  le  plancher  péricardique,  et  atteint 
l'aorte  peu  après  sa  sortie  du  cœur.  Les  deux  nerfs  suivants 
sont  plus  rapprochés  du  ganglion  viscéral  gauche  :  l'un  d'eux 
se  ramifie  très  abondamment  sur  l'oreillette,  l'autre  sur  la 
veine  branchiale,  à  son  extrémité  postérieure.  Le  ganglion 
viscéral  gauche  sert  d'origine  à  trois  nerfs,  dont  l'un  a  été 
signalé  plus  haut  en  parlant  des  nerfs  branchiaux.  Des  deux 
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autres  (/,)  l'un  innerve  la  veine  pulmonaire  et  l'extrémité 
postérieure  de  la  branchie,  l'autre  (/g)  plonge  dans  les  tissus 
et  envoie  des  rameaux  à  l'aorte  antérieure-  Ce  dernier  nerf 
m'a  paru  atteindre  l'aorte  postérieure,  mais  je  ne  saurais 
affirmer  s'il  l'innerve  réellement. 

Ganglions  buccaux  (fig.  47).  —  On  connaît  déjà  la  courbe, 
en  partie  profonde,  décrite  par  le  connectif  cérébro-buccal. 
Ce  connectif  (A)  envoie  un  nerf  (^i),  à  la  masse  buccale,  au 
point  où  il  devient  récurrent.  Les  ganglions  buccaux  (B)  sont 
unis  par  une  longue  et  épaisse  commissure  sous-œsopha- 
gienne. Ils  sont  arrondis  et  émettent  sur  leur  bord  postérieur 
deux  nerfs  œsophagiens  importants  qui  sont  inclus  dans  les 
parois  épaisses  de  l'œsophage,  où  on  les  distingue  pourtant 
par  transparence.  Les  deux  nerfs  œsophagiens  internes  (st) 
sont  les  plus  importants  et  innervent  aussi  les  glandes  sali- 
vaires  et  leurs  conduits.  Les  deux  nerfs  externes  (53)  se  pro- 
longent beaucoup  moins  loin  en  arrière.  D'autres  nerfs  plus 
fins  se  détachent  des  ganglions  sur  leurs  bords  externes  et  se 
distribuent  à  la  naissance  de  l'œsophage.  Sur  leur  bord  anté- 
rieur, les  ganglions  émettent  trois  nerfs  spécialement  destinés 
à  la  musculature  buccale;  deux  (Si^Sô)  se  détachent  à  la  base 
même  du  connectif,  le  troisième  \{s^)  à  l'origine  de  la  com- 
missure sur  les  ganglions;  ces  deux  derniers  sont  profonds  et 
innervent  la  masse  buccale. 

Les  nerfs  œsophagiens,  surtout  les  nerfs  internes,  se  pro- 
longent très  loin  en  arrière  sur  l'œsophage  où  ils  forment  un 
réseau.  J'ai  vu  se  rendre  sur  l'espèce  de  jabot  formé  par 
l'œsophage,  en  arrière  des  centres  nerveux,  deux  nerfs  qui 
s'anastomosent  avec  les  précédents.  Ils  paraissaient  naître  sur 
le  bord  postérieur  de  la  masse  cérébro-palléale  gauche.  Mais 
cette  origine  me  parait  très  anormale  et  en  contradiction  avec 
tout  ce  que  l'on  connaît  sur  le  système  nerveux  des  Gastéro- 
podes. J'ai  pu  me  tromper  et  prendre  poui*  des  nerfs  céré- 
broïdes  ou  palléaux,  des  branches  détachées  des  nerfs  œso- 
phagiens. Les  deux  nerfs  dont  je  parle  sont  assez  grêles,  et 
les  centres  nerveux  sont  entourés  par  une  épaisse  gaine  con- 
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La  trompe  des  Cassidaires  est  certainement  beaucoup  plus 
longue  que  celle  des  Tritons;  mais,  en  ce  qui  regarde  le 
tube  digestif,  il  y  a  peut-être  plus  de  ressemblance  entre  une 
Ranelle  et  une  Cassidaire  qu'entre  une  Cassidaire  et  une 
Tonne.  C'est  par  les  Ranelles  et  les  Cassidaires  que  les  Trito- 
niidés  se  rattachent  aux  Cassididés  ;  les  Cassididés  se  ratta- 
chent d'ailleurs  très  étroitement  aux  Doliidôs  :  il  y  a  tous  les 
passages  dans  l'anatomie  et  dans  la  forme  de  la  coquille. 

D'un  côté,  les  Tritoniidés  se  rattachent  par  les  Ranelles 
et  surtout  par  les  Columbellinidés  aux  Chénopidés.  Les 
D/ar/6'/na  jurassiques  ont  une  coquille  de  Ranelle  et  un  com- 
mencement de  sinus  qui  annonce  déjà  les  Ranelles  et  les 
Columbellinidés;  d'un  autre  côté,  certaines  Spinigera  ont 
une  double  rangée  de  varices  comme  les  Ranelles. 

On  peut  donc  établir  la  filiation  suivante  entre  les  diffé- 
rentes familles  du  groupe  esquissé  ci-dessus  : 

Chénopidés  :  Jurassique.  Columbellinidés  :  famille  localisée 
dans  le  Jurassique  et  le  Crétacé.  TritonidéSj  rares  espèces 
crétacées.  Doliidés,  très  rares  espèces  crétacées. 

On  peut  suivre,  par  conséquent,  le  rameau  des  Cérithidés 
dans  toute  l'étendue  du  groupe  des  Ténioglosses  et  le  voir  se 
terminer  par  les  Tonnes  et  par  les  Pyrules.  C'est  sans  doute 
dans  la  famille  des  Columbellinidés  qu'a  dû  s'effectuer  la 
transformation  de  la  fausse  branchie,  filiforme  mais  déjà 
bipectinée  des  Strombidés,  en  une  fausse  branchie  courte  et 
très  largement  bipectinée  comme  celle  des  deux  dernières 
familles.  Nous  avons  déjà  vu  ce  changement  s'accomplir 
dans  l'intérieur  d'une  même  famille,  celle  des  Cérithidés. 


DOUIDÉS. 


Ayant  un  mémoire  en  préparation  sur  les  Doliidés,  je  ne 
relèverai  ici  que  les  détails  qui  peuvent  servir  à  l'ensemble  de 
ce  travail. 

La  trompe  et  le  siphon  ont  acquis  dans  cette  famille  un 
développement  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les 
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familles  précédentes;  ces  deux  organes  atteignent  le  maximum 
de  leur  longueur  chez  les  Pyrules.  La  masse  buccale  est 
excessivement  réduite,  le  ruban  radulaire  est  très  court.  La 
fausse  branchie  est  forte,  bipeclinée,  fortement  séparée  de  la 
branchie,  assez  courte  et  fort  large  chez  les  Dolium,  assez  rap- 
prochée de  la  branchie,  plus  longue  et  plus  étroite  chez  les 
Pyrules.  Les  glandes  salivaires  ont  des  conduits  très  longs, 
surtout  dans  les  Pyrules;  ils  traversent  les  colliers  nerveux. 
Ces  glandes  ont  chacune  un  sac  glandulaire  ovoïde  à  l'ex- 
trémité de  leur  conduit,  rappelant  ainsi  les  Xénophores. 
Mais  ces  sacs  sont  énormes  et  forment,  en  outre,  un  petit 
renflement  à  l'origine  de  leur  conduit  chez  les  Dolium;  ils 
sont  assez  réduits  et  simples  chez  les  Pyrules.  Dans  les  deux 
genres,  l'œsophage  se  renfle  très  sensiblement  en  arrière  des 
centres  nerveux,  exactement  comme  celui  des  Tritons  et  les 
Ranelles. 

La  description  précédente  se  rapporte  aux  deux  espèces 
suivantes  :  Dolium  galea  Linn.  et  Ficula  (Pyrula)  retlculata 
Lamarck.  L'étude  succincte  du  système  nerveux  doit  être 
faite  séparément  pour  les  deux  espèces. 

Dans  le  Dolium  galea  les  ganglions  cérébroïdes,  situés  à  la 
base  de  la  trompe,  assez  loin  en  arrière  des  tentacules,  sont 
unis  par  une  courte  et  large  commissure;  les  ganglions  pal- 
léaux  se  séparent  des  ganglions  cérébroïdes  par  de  simples 
étranglements.  Les  ganglions  cérébroïdes  envoient  de  très 
longs  connectifs  aux  ganglions  buccaux.  Les  longs  connectifs 
latéraux  forment,  avec  les  ganglions  cérébroïdes,  palléaux  et 
pédieux,  deux  larges  colliers.  Le  ganglion  palléal  droit  donne 
naissance  à  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  vis- 
cérale qui  passe  obliquement  sur  l'œsophage,  se  dirige  en 
arrière  et  à  gauche  et,  après  un  très  long  trajet,  forme  dans 
les  parois  du  corps  le  ganglion  sus-intestinal  dont  le  nerf 
branchial  antérieur  s'anastomose,  par  une  branche  assez  forte, 
avec  le  puissant  nerf  palléal  gauche  issu  du  ganglion  palléal 
gauche.  Après  avoir  quitté  le  ganglion  sus-intestinal,  la  branche 
sus-intestinale  se  dirige  en  arrière,  puis  oblique  fortement 


i 


190  E.-L.   BOUVIER. 

à  droite  et  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral.  La  branche 
sous-intestinale  a  son  origine  dans  le  ganglion  palléal  gauche, 
se  dirige  très  obliquement  à  droite  sous  Tocsophage,  puis, 
après  un  trajet  un  peu  plus  long  que  celui  des  connectifs 
latéraux,  forme  le  ganglion  sous-intestinal  qui  se  rattache  par 
j  le  connectif  de  la  zygoneurie  au  ganglion  palléal  droit.  Le 

■  ganglion   sous-intestinal  est  relativement   peu  éloigné   des 

î  centres  antérieurs,  il  est  complètement  libre  sur  le  plancher  de 

la  cavité  générale  ;  ses  rapports  et  sa  position  sont  absolument 
identiques  à  ceux  observés  chez  les  Cônes.  Il  donne  naissance 
à  un  puissant  nerf  palléal  droit,  et  à  la  branche  sous-intesti- 
nale qui  va  se  terminer  en  arrière  dans  les  ganglions  viscéraux. 
Le  système  nerveux  des  Dolium  est  encore  un  système  nerveux 
de  Tritoniidé,  mais  le  ganglion  sous -intestinal  n'est  plus 
contre  les  parois  du  corps,  il  s'est  rapproché  des  centres  anté- 
î^s  rieurs  et  est  devenu  libre  sur  le  plancher  de  la  cavité  générale. 

Le  système  nerveux  de  la  Ficula  reticulala  est  chiastoneure 
et  zygoneure  comme  celui  des  Dolium;  mais  il  en  diffère  nota- 
blement par  la  concentration  beaucoup  plus  grande  des  cen- 
tres nerveux.  Par  la  disposition  générale  des  ganglions,  c'est 
un  système  nerveux  de  Volute.  Les  ganglions  cérébroïdes  se 
séparent  par  de  simples  étranglements  et  ils  se  séparent  de  la 
même  manière  des  ganglions  palléaux.  La  branche  sous-intes- 
tinale forme  le  ganglion  sous-intestinal  sous  l'œsophage,  après 
un  court  trajet,  et  ce  gangUon  se  rattache  au  ganglion  palléal 
droit  par  un  très  court,  mais  assez  épais  connectif  de  la  zygo- 
neurie; quant  au  ganglion  sus-intestinal,  il  est  encore  logé 
dans  les  parois  gauches  du  corps,  mais  beaucoup  plus  rappro- 
ché des  centres  antérieure  que  celui  des  Dolium.  Les  connectifs 
latéraux  sont  extrêmement  courts  et  les  triangles  latéraux 
fort  étroits;  les  ganglions  pédieux  sont  intimement  confondus 
sur  leur  bord  interne  et  forment  avec  les  centres  supérieurs 
un  étroit  collier  œsophagien.  En  rapport  avec  le  puissant 
développement  du  manteau  qui  recouvre  en  partie  la  coquille, 
les  nerfs  palléaux  sont  énormes;  le  nerf  palléal  droit  se  détache 
du  ganglion  sous-intestinal,  il  est  beaucoup  plus  gros  que 
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la  commissure  viscérale;  quant  au  nerf  palléal  gauche,  il  a 
son  origine  ordinaire  dans  le  ganglion  palléal  gauche  et  s'ana- 
stomose à  la  base  du  manteau  avec  le  nerf  branchial,  beaucoup 
moins  gros  que  lui,  issu  du  ganglion  sus-intestinal. 

Le  système  nerveux  de  la  Pyrule  est  un  système  nerveux  de 
Dolium,  dont  la  concentration  s'est  étendue  à  tous  les  gan- 
glions antérieurs,  sauf  le  ganglion  sus-intestinal.  Mais  c'est 
beaucoup  plus  un  système  nerveux  de  Volute  ou  de  Turbinelle  ; 
c'est,  en  un  mot,  un  système  nerveux  de  Rachiglosse,  avec  un 
ganglion  sus-intestinal  un  peu  plus  éloigné  pourtant  des 
centres  antérieurs.  Le  fait  mérite  qu'on  le  signale  :  les  Ténio- 
glosses  à  système  nerveux  concentré  de  Rachiglosses  sont 
excessivement  rares  et  se  limitent  aux  Lamellariidés,  aux 
Calyptréidés,  et  jusqu'à  un  certain  point  aux  Turritelles  et  au 
Ceraloptilus. 

Historique  et  eonclusio)is.  —  Le  système  nerveux  du  Dolium 
a  été  très  exactement  étudié  dans  ses  traits  généraux,  par 
Poli  (8).  C'est  dans  la  figure  qu'il  donne  qu'ont  été  repré- 
sentées, pour  la  première  fois,  la  chiasloneurie  et  la  zygoneurie. 
Quant  aux  Pyrules,  dont  Jhering  fait  une  famille  spéciale 
d'après  les  frères  Adams  (celle  des  Sycotypidés),  elles  n'ont 
été  étudiées  que  fort  incomplètement  par  Jhering,  qui  les 
rapproche  des  Vélutinidés  avec  lesquels  elles  n'ont  aucune 
affinité  directe.  B.  Haller  a  donné  du  système  nerveux  de  la 
Cassidaria  eehniophosa  une  description  qui  paraît  très  exacte 
dans  ses  traits  généraux  (98).  Je  n'ai  pas  étudié  en  détail 
l'innervation  des  Cassididés. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  comment  les  Doliidés  et  les  Cassididés 
se  relient  aux  Tritoniidés.  Je  ferai  seulement  remarquer  ici 
que,  par  leur  concentration  beaucoup  plus  grande  du  système 
nerveux,  les  Pyrules  ont  un  degré  d'organisation  plus  élevé 
que  les  Tonnes.  Sans  doute,  ce  sont  encore  des  Doliidés,  et 
M.  Fischer  a  eu  raison  en  les  rangeant  dans  la  même  famille, 
mais  ils  sont  très  nettement  distincts  de  ceux-ci  et  établissent 
probablement  le  passage  dos  Ténioglosses  à  certains  Rachi- 
glosses, sinon  à  tous» 
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Depuis  Lamarck  jusqu'à  Souleyet,  on  a  rangé  dans  une 
même  famille,  sous  le  nom  de  Pyrules,  d'abord  les  vraies 
Pyrules  à  radule  ténioglosse,  puis  un  très  grand  nombre  de 
Turbinellidés  et  de  Fusidés  à  radule  franchement  rachiglosse. 
Dans  son  traité  récent  de  paléontologie  (108),  Hœmes  place 
encore  les  Pyrules  dans  les  Fusidés  à  côté  des  Turbinelles. 
Il  est  certain  qu'une  ressemblance  très  grande  existe  entre  ces 
différentes  formes  et  suppose  des  affinités  incontestables  ;  si 
la  radule  seule  différenciait  ces  familles,  on  hésiterait  à  les 
séparer,  mais  je  montrerai  plus  loin  que  le  caractère  rachi- 
glosse coïncide  avec  d'autres  particularités  importantes,  et  je 
souscris  de  grand  cœur  à  la  classification  nouvelle,  qui  range 
une  partie  des  anciennes  Pyrules  parmi  les  Rachiglosses  et  les 
autres  parmi  les  Ténioglosses  à  côté  des  Tonnes. 

xÊNOPHORiDÉs  (fig.  48,  49,  50,  55). 

«  Les  Xenophoridœy  dit  M.  P.  Fischer  (103),  présentent 
des  caractères  très  remarquables  :  ainsi  leur  coquille  ressem- 
ble à  celle  des  Trochus^  mais  n'est  jamais  nacrée;  leur  pied 
est  construit  comme  celui  des  Strombus;  leur  radule  rappelle 
celle  des  Chenopus^  Strombus  y  Calyptrœa;  enfin  leur  oper- 
cule se  rapproche  de  celui  des  Purpura,  i^  Ces  caractères 
semblent  indiquer  des  affinités  multiples  et  rendent  au  moins 
indécise  la  place  attribuée  jusqu'ici  aux  Xénophoridés  dans 
la  classification. 

L'analomie  de  ces  intéressants  Prosobranches,  étant  com- 
plètement inconnue,  ne  pouvait  permettre  de  trancher  la 
question.  J'ai  pu  l'esquisser  très  brièvement  dans  ses  carac- 
tères généraux,  et  assez  complètement  en  ce  qui  est  relatif 
au  système  nerveux,  pour  apporter  h  la  systématique  des 
documents  qui  lui  manquaient  complètement  jusqu'ici.  Je 
dois  les  échantillons  qui  ont  servi  à  mes  recherches  à 
Tobligeance  aimable  de  M.  le  docteur  T.  de  Rochebrune,  aide- 
naturaliste  au  Muséum.  Ils  proviennent  du  Sénégal  et  appar- 
tiennent à  l'espèce  Xenophorus  Cavalieri  de  Rochebrune. 
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Notions  anatomiques  essentielles  (fig.   48  et  50),  —  La 
coquille   fortement  agglutinante  du  X.  Cavalieri  est  très 
largement  trochoïde;  elle  ressemble  assez  à  celle  d'un  Sola- 
rium, mais  Tombilic  fait  défaut.  Le  mufle  est  relativement 
court.  Les  tentacules  sont  latéralement  situés  :  une  saillie 
portant  les  yeux  se  trouve  à  leur  base.  Au-dessous  et  un  peu 
en  arrière  du  mufle  est  le  pied,  rattaché  au  corps  par  un  col 
épais  et  assez  long;  il  est  très  nettement  trilobé;  le  lobe  anté- 
rieur (Fi)  est  le  plus  petit,  il  domine  de  beaucoup  les  deux 
autres.  Ceux-ci  sont  en  continuité,  mais  un  étranglement 
latéral  les  sépare  en  dehors,  leur  face  inférieure  forme,  à  vrai 
dire,   la    sole  pédieuse;  le  plus  étendu  (Fj)  est  en  avant, 
l'autre  en  arrière;  c'est  celui-ci  qui  porte  l'opercule.  Ce  pied 
ne  ressemble  que  très  imparfaitement  à  celui  des  Strombes; 
il  est  beaucoup  plus  large  et  plus  développé.  On  doit  consi- 
dérer son  lobe  antérieur  comme  l'homologue  du  lobe  anté- 
rieur et  supérieur  très  réduit  des  Strombes;  quant  aux  deux 
lobes  inférieurs  en  continuité,  ils  correspondent  au  long  pied 
simple,  étroit  et  cylindrique  des  Strombes.  En  arrière  de  la 
tête,  on  voit  l'anneau  palléal  formé  par  le  bord  antérieur  du 
manteau.  Par-dessous,  le  manteau  forme  un  bourrelet  peu 
prononcé,  mais  en  dessus  la  chambre  palléale  est  très  longue 
et  occupe  les  deux  tiers  du  dernier  tour  de  spire.  La  bran- 
chie  (Br)  rappelle  celle  des  Calyptrées;  elle  est  formée  de 
feuillets  allongés,  presque  filiformes,  qui  flottent  dans  la  cavité 
palléale  par  leur  longue  pointe  libre.  Cette  branchie  est  très 
longue;  après  avoir  parcouru  la  cavité  palléale  d'arrière  en 
avant  sur  toute  sa  longueur,  elle  se  recourbe  en  avant,  paral- 
lèlement au  bord  du  manteau,  et  ne  vient  se  terminer  qu'à 
droite. 

Quand  on  ouvre  le  manteau  sur  la  ligne  médiane  dorsale, 
on  sépare  toujours  la  branchie  en  deux  tronçons  ;  l'un  de  ces 
tronçons  est  rejeté  à  droite  quand  on  a  étalé  les  deux 
segments  du  manteau  (fîg.  48).  La  fausse  branchie  est 
filiforme  (ir),  très  longue,  située  sur  le  bord  inférieur  de  la 
branchie;  elle  est  un  peu  sinueuse.  Le  siphon  fait  absolument 
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défaut.  Le  rein  s'ouvre  par  une  fente  en  boutonnière  (r) 
au  fond  de  la  cavité  palléale  ;  cette  fente  est  un  peu  rejetée  à 
droite,  au  voisinage  du  toit  delà  cavité  palléale.  A  gauche,  à 
rextrémité  de  la  branchie  et  au  fond  de  la  cavité  palléale, 
on  voit  le  péricarde  avec  le  cœur. 

La  masse  buccale  occupe  à  peu  près  en  entier  la  cavité  du 
mufle  ;  Tœsophage  (0)  a  son  orifice  en  arrière  sur  la  face 
supérieure  de  cette  masse.  Les  conduits  salivaires  (ti') 
s'ouvrent  dans  la  masse  sur  les  côtés  de  cet  orifice  ;  ils  sont 
relativement  longs,  assez  grêles;  celui  de  gauche  est  plus  long 
que  celui  de  droite.  Les  glandes  salivaires  (^i)  sont  des  sacs 
ovoïdes  à  parois  glandulaires,  elles  sont  tout  à  fait  caracté- 
ristiques de  l'espèce.  La  glande  salivaire  droite  repose  sur 
l'œsophage  et  recouvre  en  partie  la  glande  gauche.  Celle-ci 
est  rejetée  latéralement  à  gauche  par  rapport  à  l'œsophage, 
au  niveau  du  ganglion  sus-intestinal  {Sp).  L'œsophage  a  un 
diamètre  un  peu  plus  étroit  en  arrière  qu'en  avant;  il  se 
continue  assez  loin  dans  le  tortillon  au-dessous  de  l'es- 
tomac. 

L'estomac  est  noyé  dans  le  foie  ;  il  est  très  vaste  et  fort 
nettement  trilobé.  Deux  lobes  sont  dirigés  en  avant,  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche,  le  troisième  est  dirigé  en  arrière. 
C'est  à  la  naissance  du  lobe  antérieur  droit  que  commence 
l'intestin  recouvert  par  un  organe  de  Bojanus  très  allongé  ;  il 
se  continue  en  avant  par  le  rectum  (R).  Celui-ci  est  un  gros 
conduit  à  parois  épaisses  qui  devient  beaucoup  plus  étroit  en 
avant  et  se  termine  par  l'anus  (a)  un  peu  en  arrière  du 
prolongement  branchial.  Le  conduit  génital  (G)  est  accom- 
pagné d'une  grosse  glande  annexe  (G'),  située  à  sa  base 
au-dessous  du  rectum.  Le  conduit  génital  e^t  complètement 
séparé  du  rectum  en  avant;  rorifice  femelle  est  en  arrière  et 
au-dessous  du  rectum.  Le  pénis,  assez  gros  et  remarquable- 
ment long,  est  sur  le  côté  droit  du  corps,  dans  la  région  qui 
rattache  la  tetc  au  pied. 

Plan  (jnu'ral  du  sysfrnw  nerveux  (fig.  48  et  55).  —  Los  gan- 
glions cérébroïdcs  (C)  ne  se  séparent  que  par  un  profond 
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étranglement;  ils  rappellent  ceux  des  Cérithidés;  on  les  trouve 
à  quelque  distance  en  arrière  de  la  masse  buccale.  Au-dessous 
d'eux  etun  peu  en  arrière  sont  les  ganglions  palléaux  (C</,  C^) 
rattachés  aux  ganglions  cérébroïdes  par  des  connectifs  courts 
et  larges.  Une  très  courte  commissure  postérieure  unit  entre 
eux  les  ganglions  pédieux  (P)  qui  se  rattachent  par  des  con- 
nectifs assez  longs  aux  ganglions  cérébroïdes  et  palléaux. 

La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (h) 
passe  très  obliquement  au-dessus  de  Tœsophage,  et  sous  les 
conduits  salivaires,  se  dirigeant  en  arrière  et  à  gauche.  A  une 
grande  distance  du  ganglion  palléal  droit,  elle  forme  le  gan- 
glion sus-intestinal  (S/?),  puis  elle  se  continue  en  arrière  et, 
après  un  long  trajet,  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral 
(V),  situé  au  fond  de  la  cavité  palléale,  au-dessus  du  tube 
digestif.  La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  {h') 
se  dirige  en  arrière  et  un  peu  à  droite  par-dessous  l'œsophage 
elles  conduits  salivaires  ;  après  un  long  trajet,  elle  forme  le 
ganglion  sous-intestinal  (S  b)  logé  à  droite  dans  les  parois  du 
corps,  un  peu  plus  en  avant  que  le  ganglion  sus-intestinal. 
Elle  va  se  terminer  en  arrière  dans  le  ganglion  viscéral.  La 
commissure  viscérale  forme,  par  conséquent,  une  anse  très 
allongée,  caractérisée  par  l'écartement  considérable  des  trois 
ganglions  situés  sur  la  commissure. 

Un  long  connectif  de  la  zygoneurie  (z)  rattache  le  ganglion 
palléal  droit  au  ganglion  sous-intestinal.  A  gauche,  le  nerf 
palléàl  gauche  (m)  se  met  en  relation  par  une  très  courte 
branche  d'anastomose  avec  le  nerf  branchial  antéiieur.  La 
description  qui  précède  indique  suffisamment  que  iC  Xéno- 
phore  est  nettement  chiastoneure  et  zygoneure. 

Ganglions  cérébroïdes ^  pédieux  et  palléanx. —  Les  ganglions 
cérébroïdes  sont  franchement  ovalaires;  ils  émettent  en  avant 
quatre  nerfs  proboscidiens  et  labiaux  (/;i,  p^j  /?a,  ;)*).  Sur  la 
face  externe  des  ganglions  se  détachent  les  trois  nerfs  de  la 
sensibilité  spéciale.  Le  plus  gros  est  le  nerf  tentaculaire  (t) 
qui,  après  avoir  plongé  dans  le  tentacule,  forme  un  ganglion 
(II)  d'où  s'échappe  un  faisceau  de  fins  nerfs.  Le  nerf  optique 
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défaut.  Le  rein  s'ouvre  par  une  fente  en  boutonnière  (r  ) 
au  fond  de  la  cavité  palléale  ;  celte  fente  est  un  peu  rejetée  à 
droite,  au  voisinage  du  toit  delà  cavité  palléale.  A  gauche,  à 
rextréraité  de  la  branchie  et  au  fond  de  la  cavité  palléale, 
on  voit  le  péricarde  avec  le  cœur. 

La  masse  buccale  occupe  à  peu  près  en  entier  la  cavité  du 
mufle  ;  Tœsophage  (0)  a  son  orifice  en  arrière  sur  la  face 
supérieure  de  cette  masse.  Les  conduits  salivaires  {a') 
s*ouvrent  dans  la  masse  sur  les  côtés  de  cet  orifice  ;  ils  sont 
relativement  longs,  assez  grêles;  celui  de  gauche  est  plus  long 
que  celui  de  droite.  Les  glandes  salivaires  (ai)  sont  des  sacs 
ovoïdes  à  parois  glandulaires,  elles  sont  tout  à  fait  caracté- 
ristiques de  l'espèce.  La  glande  salivaire  droite  repose  sur 
Tœsophage  et  recouvre  en  partie  la  glande  gauche.  Celle-ci 
est  rejetée  latéralement  à  gauche  par  rapport  à  l'œsophage, 
au  niveau  du  ganglion  sus-intestinal  (Sp).  L'œsophage  a  un 
diamètre  un  peu  plus  étroit  en  arrière  qu'en  avant;  il  se 
continue  assez  loin  dans  le  tortillon  au-dessous  de  l'es- 
tomac. 

L'estomac  est  noyé  dans  le  foie  ;  il  est  très  vaste  et  fort 
nettement  trilobé.  Deux  lobes  sont  dirigés  en  avant,  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche,  le  troisième  est  dirigé  en  arrière. 
C'est  à  la  naissance  du  lobe  antérieur  droit  que  commence 
l'intestin  recouvert  par  un  organe  de  Bojanus  très  allongé;  il 
se  continue  en  avant  par  le  rectum  (R).  Celui-ci  est  un  gros 
conduit  à  parois  épaisses  qui  devient  beaucoup  plus  étroit  en 
avant  et  se  termine  par  l'anus  (a)  un  peu  en  arrière  du 
prolongement  branchial.  Le  conduit  génital  (G)  est  accom- 
pagné d'une  grosse  glande  annexe  (G'),  située  à  sa  base 
au-dessous  du  rectum.  Le  conduit  génital  est  complètement 
séparé  du  rectum  en  avant  ;  l'orifice  femelle  est  en  arrière  et 
au-dessous  du  rectum.  Le  pénis,  assez  gros  et  remarquable- 
ment long,  est  sur  le  côté  droit  du  corps,  dans  la  région  qui 
rattache  la  tête  au  pied. 

Plan  gênerai  du  système  nerveux  (fig.  48  et  55).  —  Les  gan- 
glions cérébroïdes  (C)  ne  se  séparent  que  par  un  profond 
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étranglement;  ils  rappellent  ceux  des  Cérithidés;  on  les  trouve 
à  quelque  distance  en  arrière  de  la  masse  buccale.  Au-dessous 
d'eux  et  un  peu  en  arrière  sont  les  j^^anglions  palléaux  {Cdy  Gg) 
rattachés  aux  ganglions  cérébroïdes  par  des  connectifs  comls 
et  larges.  Une  très  courte  commissure  postérieure  unit  entre 
eux  les  ganglions  pédieux  (P)  qui  se  rattachent  par  des  con- 
nectifs assez  longs  aux  ganglions  cérébroïdes  et  palléaux. 

La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (h) 
passe  très  obliquement  au-dessus  de  l'œsophage,  et  sous  les 
conduits  salivaires,  se  dirigeant  en  arrière  et  à  gauche.  A  une 
grande  distance  du  ganglion  palléal  droit,  elle  forme  le  gan- 
glion sus-intestinal  {Sp)j  puis  elle  se  continue  en  arrière  et, 
après  un  long  trajet,  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral 
(V),  situé  au  fond  de  la  cavité  palléale,  au-dessus  du  tube 
digestif.  La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  {h') 
se  dirige  en  arrière  et  un  peu  à  droite  par-dessous  l'œsophage 
elles  conduits  salivaires  ;  après  un  long  trajet,  elle  forme  le 
ganglion  sous-intestinal  (S  b)  logé  à  droite  dans  les  parois  du 
corps,  un  peu  plus  en  avant  que  le  ganglion  sus-intestinal. 
Elle  va  se  terminer  en  arrière  dans  le  ganglion  viscéral.  La 
commissure  viscérale  forme,  par  conséquent,  une  anse  très 
allongée,  caractérisée  par  l'écartement  considérable  des  trois 
ganglions  situés  sur  la  commissure. 

Un  long  connectif  de  la  zygoneurie  (z)  rattache  le  ganglion 
palléal  droit  au  ganglion  sous-intestinal.  A  gauche,  le  nerf 
palléàl  gauche  {m)  se  met  en  relation  par  une  très  courte 
branche  d'anastomose  avec  le  nerf  branchial  antéilour.  La 
description  qui  précède  indique  suffisamment  que  iC  Xéno- 
phore  est  nettement  chiastoneure  et  zygoneure. 

Ganglions  cérébroides  y  pédieux  et  palléaux. —  Les  ganglions 
cérébroïdes  sont  franchement  ovalaires;  ils  émettent  en  avant 
quatre  nerfs  proboscidiens  et  labiaux  (/>i,  ;?j,  /?,,  p^.  Sur  la 
face  externe  des  ganglions  se  détachent  les  trois  nerfs  de  la 
sensibilité  spéciale.  Le  plus  gros  est  le  nerf  tentaculaire  {t) 
qui,  après  avoir  plongé  dans  le  tentacule,  forme  un  ganglion 
(fi)  d'où  s'échappe  un  faisceau  de  fins  nerfs.  Le  nerf  optique 
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(/*)  a  un  trajet  flexueux  ;  il  ne  se  ramifie  pas.  Le  nerf  acoustique 
(fig.  49,  o')  a  son  origine  sur  les  ganglions  à  peu  près  au 
même  point  que  les  deux  précédents  ;  il  se  dirige  en  dessous, 
croise  en  dehors  le  connectif  palléo-pédieux  et  se  termine  à 
Totocyste  {o)  située  immédiatement  en  arrière  des  ganglions 
pédieux  correspondant.  Les  otocystes  sont  grosses  et  réunies 
par  un  cordon  fibreux  ;  elles  renferment  une  grosse  otolilhe 
ronde. 

Chaque  ganglion  palléal  donne  naissance  à  un  nerf 
pariétal  (rfi,  e^  qui  se  distribue  dans  les  parois  du  corps  en 
arrière  de  la  tête.  A  gauche,  ce  nerf  a  son  origine  dans  le  gan- 
glion lui-même,  à  droite  à  la  base  du  connectif  palléo- 
pédieux.  Le  ganglion  palléal  gauche  émet  en  outre  deux 
autres  nerfs  qui  ont  leur  origine  dans  le  ganglion  au  même 
point  que  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  vis- 
cérale. L'un  d'eux  est  le  nerf  palléal  gauche  (w);  il  se 
dirige  en  arrière  en  suivant  les  parois  du  corps  ;  puis,  arrivé  au 
niveau  du  ganglion  sus-intestinal,  il  se  recourbe  à  angle  droit 
et  pénètre  à  gauche  dans  le  manteau.  Alors  il  devient  parallèle 
au  nerf  branchial  antérieur  (ii)  et  s'en  rapproche  beaucoup 
en  certains  points;  la  branche  anastomotique  qui  unit  ces  deux 
nerfs  est,  par  conséquent,  très  courte.  A  droite  le  connectif  de 
la  zygôneurie  sert  d'origine  réelle  au  nerf  palléal  (m')  droit. 
L'autre  nerf  issu  du  ganglion  palléal  gauche  est  le  puissant 
nerf  columellaire  (/). 

Les  nerfs  pédieux  du  Xénophore  sont  peu  nombreux, 
mais  assez  puissants.  On  en  compte  quatre  principaux  pour 
chaque  ganglion.  L'un  d'eux  se  ramifie  dans  le  lobe  antérieur 
du  pied,  deux  autres  dans  le  gros  lobe  inféro-antérieur,  le 
dernier  dans  le  lobe  inféro-postérieur.  Le  grand  nerf 
pénial  (f)  a  son  origine  sur  la  face  externe  du  ganglion 
pédieux  droit. 

La  commissure  viscérale  et  ses  ganglions.  —  Le  ganglion 
sous-intestinal  ne  m'a  jamais  montré  qu'un  seul  nerf,  le  nerf 
palléal  droit  (w'),  dont  le  champ  d'innervation  est  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  du  nerf  palléal  gauche.  Son  trajet  est 
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assez  curieux;  il  passe  sous  le  prolongement  antérieur  de  la 
branchie  sans  paraître  lui  donner  aucun  rameau  et  se  ramifie 
au  delà  dans  le  bord  du  manteau.  11  est  peu  d'exemples  qui 
permettent  de  justifier  davantage  la  loi  des  connexions.  Cenerf, 
avant  d'atteindre  la  branchie,  envoie  au  bourrelet  inférieur  du 
manteau  un  rameau  assez  puissant;  un  autre  va  innerver  un 
peu  en  arrière  le  manteau  et  l'extrémité  antérieure  du  rectum. 
Trois  ou  quatre  nerfs,  issus  de  la  branche  commissurale  droite, 
ont  la  même  distribution  que  le  rameau  précédent. 

Le  ganglion  sus-intestinal  émet  au  moins  deux  nerfs  bran- 
chiaux. Le  nerf  branchial  antérieur  (bi)  est  le  plus  fori,  il 
se  bifurque  et  envoie  ses  rameaux  à  l'extréniité  antérieure  de 
la  branchie  et  de  la  fausse  branchie.  Le  nerf  branchial  pos- 
térieur (b^)  est  plus  grêle  ;  d'autres  nerfs  issus  de  la  com- 
missure viscérale  forment  un  réseau  à  la  base  de  la  branchie, 
et  ce  réseau  s'unit  en  avant  à  celui  formé  par  le  nerf  branchial 
postérieur.  Ce  réseau  s'aperçoit  sans  dissection  sur  le  manteau 
des  individus  bien  préparés. 

Le  ganglion  viscéral  envoie  quatre  nerfs  aux  viscères.  Le 
grand  nerf  viscéral  (j)  se  rend  en  arrière  dans  les  parties 
les  plus  reculées  du  tortillon.  Un  nerf  superficiel  ()\)  suit  le 
fond  de  la  cavité  palléale,  passe  k  côté  de  Torifice  rénal  et 
innerve  l'organe  de  Bojanus,  peut-être  aussi  le  péricarde. 
Deux  autres  nerfs  (/ij'a)  moins  puissants  se  rendent  au  rectum 
et  aux  annexes  de  l'appareil  génital. 

Ganglions  buccaux  (fig.  55).  —  La  direction  des  connectifs 
qui  vont  des  ganglions  cérébroïdes  aux  ganglions  buccaux 
est  fort  trompeuse.  On  voit  ces  connectifs  {k)  se  détacher  des 
ganglions  cérébroïdes  parmi  les  nerfs  proboscidiens;  suivre 
le  plancher  du  mufle  comme  ces  nerfs  et  se  perdre,  en  appa- 
rence au  moins,  dans  la  partie  antérieure  de  la  masse  buccale. 
En  réalité,  les  connectifs  pénètrent  simplement  dans  les 
muscles  buccaux  inférieurs  de  cette  région,  se  recourbent, 
reviennent  en  arrière  dans  un  plan  supérieur  et  finalement 
font  saillie  au  dehors  pour  se  terminer  dans  le  ganglion 
buccal  (B)  du  même  côté.  Ceci  rappelle  à  tous  égards  les 
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Aspidobranches  et  la  très  grande  majorité  des  Ténioglosses. 

Les  ganglions  buccaux,  petits  et  arrondis,[sont  unis  par  une 
assez  longue  commissure.  Ils  émettent  trois  nerfs,  deux  se 
rendent  à  la  masse  buccale,  l'autre  à  l'œsophage.  Dans  leur 
trajet  à  l'intérieur  de  la  masse  buccale,  les  connectifs  déta-. 
chent  trois  nerfs  qui  se  rendent  aux  muscles  et  aux  tissus 
des  régions  qu'ils  traversent. 

Historique  et  conclusions.  —  On  n'a  pas  étudié  jusqu'ici 
l'anatomie  des  Xénophoridés,  on  ne  connaît  guère  que  leur 
coquille,  leur  radule,  et  quelques  détails  extérieurs  de  l'a- 
nimal. M.  Fischer  les  place  à  la  suite  des  Calyptréidés  et 
Jhering  leur  attribue,  mais  avec  doute,  la  môme  place. 

Leur  position  zoologique  est  à  côté  des  formes  qui  présentent 
avec  eux  le  plus  grand  nombre  de  caractères  communs,  et 
je  pense  qu'à  ce  point  de  vue  ils  se  rapprochent  [surtout  des 
animaux  de  la  série  des  Strombidés.  Leur  mufle  et  leurs 
tentacules  avec  la  saillie  oculaire  sont  intermédiaires  entre 
ceux  des  Struthiolaridés  et  ceux  des  Strombidés;  leur  bran- 
chie  rappelle  celle  des  Struthiolaires  et  leur  fausse  branchie 
est  intermédiaire  entre  celle  des  Cérithidés  et  celle  des  Stru- 
thiolaridés. Leur  long  pénis  pédieux  est  creusé  d'une  gouttière, 
et  cette  gouttière  se  prolonge  sur  toute  la  face  dorsale  posté- 
rieure comme  chez  les  Strombidés.  On  a  remarqué  depuis 
longtemps  que  le  pied  et  la  radule  sont  presque  identiques 
aux  mêmes  organes  des  Strombes.  L'opercule  rappelle  à  cer- 
tains égards  celui  des  Chénopidés.  Enfin  le  système  nerveux 
est  presque  identiquement  le  môme  chez  les  Xénophoridés 
et  les  Strombidés.  Ce  système  nerveux  est  très  caractéristique 
et  localisé,  parmi  les  formes  étudiées  jusqu'ici,  dans  les  six 
familles  précédentes.  Il  se  distingue  parla  fusion  très  avancée 
des  deux  ganglions  cérébroïdes ,  leur  union  intime  avec  les 
ganglions  palléaux,  la  distance  fort  grande  qui  sépare  les  gan- 
glions viscéraux  antérieurs,  et  surtout  le  ganglion  sous-intes- 
tinal, des  ganglions  palléaux  et,  par  conséquent,  la  longueur 
du  connectif  de  la  zygoneurie.  Comme  chez  les  Ranelles  et 
les  Doliidés,  les  glandes  salivaires  sont  en  sac  et  asymétriques, 
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mais  l'œsophage  ne  présente  pas  de  renflement  appréciable  ; 
les  connectifs  buccaux  traversent  la  masse  buccale  avant 
d'atteindre  les  ganglions  cérébroïdes  :  toutefois,  ce  dernier 
caractère  a  moins  de  valeur  pour  cette  famille,  si  l'on  songe 
que  le  connectif  buccal  présente  une  disposition  contraire  chez 
les  Strombidés. 

Malgré  les  analogies  tirées  de  la  coquille,  il  est  tout  à  fait 
impossible  de  rapprocher  les  Xénophoridés  des  Trochidés. 
On  ne  pourra  leur  trouver  des  analogies,  en  dehors  de  celles 
citées  plus  haut,  qu'avec  les  Calyptréidés.  Les  branchies,  le 
mufle,  les  tentacules  oculaires,  la  masse  buccale  et  le  trajet 
des  connectifs  buccaux,  l'œsophage  dépourvu  de  renflement, 
enfin  une  certaine  ressemblance  dans  la  coquille  de  quelques 
Xénophores  {X.  Helveacea  Philippi)  avec  les  Calyptrées;  tous 
ces  caractères  réunis  semblent  indiquer  des  analogies  avec  les 
Calyptréidés.  Malheureusement  les  dissemblances  sont  -nom- 
breuses; la  fausse  branchie,  qui  est  toujours  un  caractère  de 
grande  valeur,  est  assez  courte  et  très  nettement  bipectinée 
chez  les  Calyptréidés  ;  le  pénis  est  rudimentaire  et  céphalique, 
l'épipodium  des  Calyptréidés  manque  aux  Xénophores,  les 
Calyptréidés  sont  dépourvues  de  gouttière  dorsale,  les  glandes 
salivaires  (caractère  important)  ne  traversent  pas  les  colliers 
nerveux  chez  les  Crépidules,  la  forme  du  pied  est  essentielle- 
ment différente,  et  il  en  est  de  même  du  système  nerveux.  Je  ne 
parle  pas  de  la  forme  du  corps  qui  ne  rappelle  en  rien  celle 
des  Calyptréidés,  de  l'opercule  qui  est  calcaire  ou  fait  défaut 
chez  les  Calyptréidés  ;  quant  aux  analogies  tirées  de  la  coquille, 
elles  sont  tout  à  fait  illusoires,  puisque  la  coquille  calyptréi- 
forme  de  certains  Xénophores  a  toujours  un  assez  grand 
nombre  de  tours  de  spire,  tandis  que  ceux-ci  font  presque 
complètement  défaut  aux  Calyptréidés. 

Ainsi,  les  plus  grandes  analogies  et  les  diflerences  les  plus 
faibles  sont  en  faveur  du  groupe  formé  par  les  Struthiolaridés, 
Chénopidés  et  Strombidés,  etc.  Il  est  difficile  de  dire  comment 
les  Xénophoridés  se  rattachent  h  ces  familles;  on  peut  sim- 
plement indiquer  leurs  affinités  avec  la  série  à  laquelle  ils 
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appartiennent.  On  serait  d'ailleurs  bien  plus  embarrassé  pour 
indiquer  comment  ils  pourraient  se  rattacher  aux  Calyp- 
Iréidés.  L'avenir  précisera  des  rapports  que  je  ne  puis  qu'in- 
diquer ici. 

La  paléontologie  ne  peut  être,  dans  cette  question,  d'aucun 
secours.  On  fait  remonter  les  Xénophores  au  Dévonien  (Fis- 
cher, Hœrnes)  ou  au  Crétacé  (Jhering);  mais  on  peut  tout  au 
plus  se  ranger  à  l'opinion  de  Jhering,  car  les  Xénophores 
paléozoïques  sont  presque  certainement  des  Trochidés. 

TURRITELLIDÉS  (fig.  98). 

J'ai  seulement  étudié  les  caractères  généraux  du  système 
nerveux  de  la  Turritella  rosea  Quoy  et  Gaymard,  sur  des 
exemplaires  conservés  dans  les  collections  du  Muséum. 

Les  ganglions  cérébroïdes  piriformes  sont  tout  à  fait  sem- 
blables à  ceux  des  Gérithes,  mais  unis  par  une  commissure 
large  et  très  courte  ;  ils  se  séparent  des  ganglions  palléaux 
par  de  profonds  étranglements.  Ganglions  cérébroïdes  et  gan- 
glions palléaux  se  rattachent  aux  ganglions  pédieux  par  des 
connectifs  latéraux  d'une  longueur  assez /aible  ;  le  connectif 
palléo-pédieux  est  deux  fois  aussi  fort  que  le  connectif  cérébro- 
pédieux.  Les  ganglions  pédieux  sont  intimement  confondus 
sur  leur  bord  interne  en  arrière. 

La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  est 
d'abord  très  épaisse  et  forme  le  ganglion  sous-intestinal  sous 
l'œsophage,  après  un  très  court  trajet.  Celui-ci  se  rattache  au 
ganglion  palléal  droit  par  un  connectif  de  la  zygoneurie  long 
de  quelques  millimètres  à  peine.  Deux  nerfs  palléaux  et  la 
branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  se  déta- 
chent du  ganglion  sous-intestinal.  La  branche  sous-intestinale 
va  se  terminer  au  fond  de  la  cavité  palléale  dans  le  ganglion 
viscéral.  La  branche  sus-intestinale  se  détache  du  ganglion 
palléal  droit,  passe  obliquement  sur  l'œsophage  et  forme  le 
ganglion  sus-intestinal  un  peu  avant  d'atteindre  les  parois 
gauches  du  corps.  Elle  va  ensuite  se  réunir  à  l'autre  branche 
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dans  le  ganglion  viscéral.  Le  ganglion  sus-intestinal  émet 
deux  nerfs  branchiaux  ;  le  plus  antérieur  s'anastomose  à  la 
base  du  manteau  avec  le  nerf  palléal  gauche,  issu  du  ganglion 
palléal  gauche.  La  branchie  a  de  longs  filets  filiformes  libres 
sur  une  grande  partie  de  leur  longueur  ;  néanmoins  elle  res- 
semble beaucoup  plus  à  une  branchie  de  Cérithe  qu'à  une 
branchie  de  Xénophore  ou  de  Calyptrée.  La  fausse  branchie 
est  excessivement  longue,  onduleuse  et  rappelle  complète- 
ment la  fausse  branchie  des  Cérithes  et  des  Mélanies. 

Les  otocystes  occupent  la  même  position  que  celles  des 
Cérithidés,  sur  le  bord  postérieur  des  ganglions  pédieux.  Les 
otocystes  renferment  une  très  grosse  otolithe  ronde  à  stries 
concentriques  et  radiales  et  de  nombreuses  petites  otolithes 
rectangulaires  (fig.  98)  un  peu  arrondies  sur  leur  face,  sem- 
blables à  celles  des  Cérithes.  Ce  sont  des  otocystes  de  Litto- 
rine  renfermant  des  otolithes  de  Cérithes.  Le  nerf  acous- 
tique suit  le  même  trajet,  entre  les  deux  connectifs  latéraux, 
que  celui  des  Cérithidés. 

Historique  et  conclusions.  — Jhering  (81)  a  très  exactement 
étudié  le  système  nerveux  de  la  T.  communis  qui  ressemble 
complètement  à  celui  de  la  T.  rosea.  Il  a  même  décrit  cer- 
taines parties  de  l'innervation  qui  ne  rentrent  pas  dans  le 
plan  de  cette  étude.  D'après  Jhering,  les  otocystes  renferme- 
raient une  seule  grosse  otolithe  ronde  dans  la  T.  communis; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  T.  rosea  y  mais  nous  avons  vu  des 
différences  bien  plus  grandes  s'établir  dans  l'intérieur  du  seul 
genre  Melania. 

Ayant  trouvé  le  connectif  de  la  zygoneurie,  qu'il  appelle 
commissure  interviscérale,  Jhering  range  néanmoins  lesTurri- 
tellidés  parmi  ses  chiastoneures.  La  découverte  du  connectif 
de  la  zygoneurie  chez  les  Turritelles  ne  l'a  pas  conduit  à 
rechercher  la  chiastoneurie  dans  ses  Orthonoures  ;  mais  ayant 
étudié  le  Vermetus  gigas^  il  pense  que  le  système  nerveux 
dialyneure  de  cette  espèce  peut  servir  à  expliquer  la  dispo- 
sition des  Turritelles.  S'appuyant  d'ailleurs  sur  les  analogies 
nombreuses  qui  existent  entre  les  Turritelles  et  les  Vermets, 
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il  pense  que  les  seconds  sont  les  ancêtres  des  premières. 

Avant  de  discuter  cette  question,  il  est  bon  de  signaler  les 
points  de  contact  qui  existent  entre  les  Cérithidés  et  les  Turri- 
tellidés.  Le  système  nerveux  est  presque  identiquement  le 
même  que  celui  des  Cérithidés  zygoneures  ;  la  branchie,  la 
fausse  branchie  sont  identiques  dans  les  deux  familles.  Les 
Turritellidés  ont,  comme  les  Cérithidés,  un  bourrelet  génital; 
mais  il  est  beaucoup  plus  développé  et  remarquablement 
bifurqué  dans  les  Turritelles.  La  forme  du  pied,  du  mufle, 
des  tentacules  et  des  saillies  oculaires  sont  presque  les 
mêmes  dans  les  deux  familles,  seulement  le  pied  et  la  masse 
buccale  sont,  en  général,  plus  développés  dans  les  Cérithidés. 
Le  bord  du  manteau  est  frangé  chez  la  plupart  des  Cérithidés  ; 
chez  les  Turritelles,  les  franges  sont  extraordinairement  déve- 
loppées et  se  transforment  en  panaches  et  en  saillies  qui  ont 
une  apparence  branchiale.  Le  pénis  est  absent  dans  les  deux 
familles,  et  l'opercule  des  Potamides  ressemble  presque  com- 
plètement à  celui  des  Turritelles.  Enfin  les  otocystes  occupent 
la  même  position  dans  les  deux  familles,  et  au  point  de  vue 
des  otolithes  on  trouve  tous  les  passages  entre  les  Cérithidés 
et  les  Turritellidés.  Le  Cerithium  Mediterraneum  a  une  très 
grosse  otolithe  rectangulaire  avec  de  nombreuses  otolithes 
beaucoup  plus  petites  ;  il  ne  faut  qu'un  pas  pour  arriver  à 
Totocyste  si  curieuse  de  la  T.  rosea,  et  celle-ci  conduit  natu- 
rellement à  Totolithe  unique  de  la  T.  communis. 

On  rattachera,  par  conséquent,  les  Turritellidés  aux  formes 
holostomes  qui  ont  donné  naissance  aux  Cérithidés  à  mesure 
qu'un  siphon  se  formait  dans  leur  coquille  et  dans  leur 
manteau.  Ces  formes  devaient  être  dialyneures,  et  il  est 
plus  que  probable  que,  dans  les  très  nombreuses  espèces 
de  la  famille  des  Turritellidés,  la  zygoneurie  a  dû  se  former 
progressivement  comme  chez  les  Cérithidés.  Les  Vermétidés, 
qui  sont  dialyneures  et  rappellent  tout  à  fait  les  Turritellidés 
dans  leur  jeune  âge  ou  dans  l'extrémité  encore  enroulée  de 
leur  coquille,  se  rattacheraient  directement  aux  formes 
dialyneures  et,  par  conséquent,  les  plus  anciennes,  des 
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Turrilellidés.  La  forme  déroulée  de  la  coquille  n'empêche 
pas  ce  rapprochement,  car  on  sait  que  cet  état  de  disjonc- 
tion des  tours  peut  se  montrer  dans  beaucoup  de  familles; 
ainsi  les  Magiles  se  placent  naturellement  au  voisinage 
des  Pourpres  et  des  Buccins.  Quant  aux  longs  tentacules 
pédieux  des  Vermets,  qui  manquent  absolument  aux  Turri- 
lellidés, ils  n'ont  pas  l'importance  qu'on  pourrait  leur 
accorder,  car  ils  sont  encore  tout  à  fait  rudimentaires  chez 
les  Vermétidés  du  genre  Teganodes. 

NATICIDÉS  (fig.  39). 

J'ai  étudié  le  système  nerveux  de  la  Natica  monilifera 
Lamarck  sur  des  exemplaires  venant  de  Saint-Waast  et 
recueillis  par  M.  Poirier,  aide- naturaliste  au  Muséum, 
qui  me  les  a  très  gracieusement  communiqués.  Je  me  suis 
borné  à  l'étude  des  traits  généraux  du  système  nerveux. 

Les  centres  nerveux  antérieurs  sont  situés  très  profondé- 
ment sur  le  plancher  de  la  cavité  du  corps,  dans  un  repli 
formé  par  l'œsophage,  qui  descend  dans  cette  cavité,  après 
avoir  quitté  la  masse  buccale.  Ils  sont  complètement  recou- 
verts par  une  masse  épaisse  de  tissu  conjonctif  et,  en  outre, 
par  l'énorme  jabot  fortement  glandulaire  qui  débouche  dans 
l'œsophage  en  arrière  des  centres  nerveux  et  remplit  presque 
complètement  la  cavité  antérieure  du  corps. 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  sont  séparés  par  de  simples 
étranglements  sur  la  ligne  médiane;  ils  se  séparent  de  la 
même  manière  des  ganglions  palléaux  (Ci/,  Crf).  Les  gan- 
glions buccaux  se  confondent  en  une  masse  fortement  bilobée 
sur  la  ligne  médiane.  Ils  se  rattachent  aux  ganglions  céré- 
broïdes par  de  longs  et  fins  connectifs  {k)  qui  ne  traversent 
pas  la  masse  buccale,  mais  forment  pourtant  un  arc  au  voi- 
sinage des  ganglions,  retenus  par  quelques  fibres  conjonc- 
tives ;  trois  nerfs  labio-proboscidiens  (/?!,/>«, //a)  et  le  puissant 
nerf  tentaculaire  t  très  ramifié  sont  émis  essentiellement  par 
les  ganglions  cérébroïdes.  Les  ganglions  cérébroïdes  et  les 
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ganglions  buccaux  se  rattachent  de  chaque  côté  aux  gan- 
glions buccaux  par  les  connectifs  latéraux  assez  courts.  De 
nombreux  nerfs  pédieux,  qui  demanderaient  à  être  étudiés  en 
détail,  ont  leur  origine  dans  ces  ganglions.  Je  tiens  seulement 
à  faire  remarquer  ici  que,  malgré  l'importance  excessive  du 
pied,  on  ne  trouve  pas  chez  les  Natices  de  cordons  ganglion- 
naires pédieux  unis  par  des  anastomoses  transversales. 

La  branche  sus-intestinale  (h)  de  la  commissure  viscérale 
se  détache  du  ganglion  palléal  droit,  se  dirige  très  peu  oblique- 
ment d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche,  puis,  après  un 
trajet  assez  long,  forme  le  ganglion  sus-intestinal  (Sp)  sur 
les  parois  gauches  du  corps,  à  une  distance  assez  faible  du 
bord  antérieur  du  manteau.  Ce  ganglion  est  assez  gros,  sensi- 
blement triangulaire  ;  il  reçoit  un  très  gros  connectif  de  la 
zygoneurie  gauche  (z,)  issu  du  ganglion  palléal  gauche;  ce 
connectif  correspond  au  nerf  palléal  gauche.  Cette  anastomose 
curieuse,  et  que  nous  voyons  ici  pour  la  seconde  fois,  est  un 
caractère  de  l'espèce,  du  genre  et  de  la  famille.  Je  Tai  retrouvé 
dans  tous  les  individus  de  l'espèce,  chez  de  nombreuses  espèces 
de  Natices  exotiques  et  dans  les  Sigarets.  Mais  partout  la  zygo- 
neurie typique  (celle  de  droite)  fait  défaut. 

Le  nerf  palléal  gauche  (m)  semble,  par  conséquent,  avoir 
son  origine  dans  le  ganglion  sus-intestinal  ;  il  est  assez  peu 
développé  et  passe  sur  le  bord  antérieur  de  la  fausse  bran- 
chie.  Deux  nerfs  branchiaux,  dont  l'un  très  important  (ôi), 
ont  leur  origine  dans  le  ganglion  sus-intestinal  ;  trois  autres 
nerfs  branchiaux  se  détachent,  en  outre,  de  la  branche  sus- 
intestinale  de  la  commissure  viscérale,  en  arrière  du  ganglion. 
Tous  ces  nerfs  branchiaux  innervent  à  la  fois  la  branchie 
et  la  longue  fausse  branchie  bipectinée. 

La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  {h') 
se  détache  du  ganglion  palléal  gauche  et,  après  un  trajet 
assez  court,  forme  le  ganglion  sous-intestinal  (Sb)  au-dessous 
et  un  peu  en  arrière  du  ganglion  palléal  droit.  Trois  nerfs 
se  détachent  du  ganglion  sous-intestinal,  sans  compter  la 
branche  récurrente  de  la  commissure  viscérale,  qui  va  se 
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réunir  à  celle  du  côté  opposé  dans  le  ganglion  viscéral  (V), 
visible  par  transparence  au  fond  de  la  cavité  palléale,  à 
droite  de  l'œsophage.  Ces  nerfs  sont  essentiellement  palléaux 
et  envoient  aussi  quelques  branches  à  la  masse  i^ecto-génitale 
et  aux  parois  du  corps.  Le  nerf  le  plus  antérieur  m'a  paru 
envoyer  une  branche  d'anastomose  assez  peu  importante 
vers  un  nerf  palléal  (m'i)  issu  du  ganglion  palléal  droit; 
mais  je  n'ai  pu  constater  l'anastomose.  Un  nerf  pariétal 
plus  fin  se  détache  en  outre  du  ganglion  palléal  droit. 

En  résumé,  les  Naticidés  sont  diahjmures  ;  c'était  là  le  fait 
important  à  étabHr. 

Historique  et  conclmions.  —  Poli  et  Délie  Chiaje  (8),  Garner 
(18),  Souleyet  (27)  et  Jhering  (80)  ont  étudié  le  système  ner- 
veux des  Naticidés. 

La  figure  de  Poli  est  trop  vague  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
quelque  profit.  Celle  de  Garner  est  beaucoup  plus  nette  et 
met  très  bien  en  relief  les  ganglions  buccaux,  cérébroïdcs  et 
les  deux  ganglions  viscéraux  antérieurs  ;  les  origines  croisées 
de  la  commissure  viscérale  sont  nettement  indiquées  dans 
la  figm-e  donnée  par  ce  savant.  La  figure  et  la  description  de 
Souleyet  n'ajoutent  rien  au  travail  de  Garner.  Jhering  fait  de  la 
Natice  un  prosobranche  orlhoneure,  c'est-à-dire  zygoneure  ; 
mais  mes  observations  étendues  à  un  très  grand  nombre  de 
formes  contredisent  nettement  les  siennes  à  cet  égard.  Il  décrit, 
en  outre,  des  relations  inexplicables  entre  les  ganglions  palléaux 
sous  la  face  inférieure  de  l'œsophage.  B.  Haller  dit  avoir 
observé  la  chiastoneurie  chez  les  Naticidés  (106).  Macdonald 
(42,52) ,  M.  de  Lacaze-Duthiers  (64)  et  Jhering  (73,80), 
décrivent  une  seule  otolithe  dans  les  otocystes  des  Natices;  ces 
otocystes  sont  assez  éloignées  des  ganglions  pédieux. 

Malgré  leur  peu  d'étendue,  mes  recherches  sur  les  Naticidés 
auront  eu  cet  avantage,  considérable  au  point  de  vue  du  pro- 
blème des  affinités  :  1"  de  prouver,  contre  Jhering,  que  les 
Naticidés  sont  dialyneures  et,  par  suite,  n'auraient  pas  dû 
être  rangés  parmi  ses  orthoneures;  2*'de  montrer  qu'en  l'ab- 
sence de  la  zygoneurie  typique  droite,  une  zygoneurie  gauche 
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s*est  établie  d'après  les  procédés  normaux  qui  conduisent 
à  la  formation  de  la  première. 

Pour  l'examen  des  affinités,  je  renvoie  à  l'étude  des  Lamel- 
tariidés. 

LAHELLARUDÂS  (flg.  40,  41). 

J'ai  recueilli  plusieurs  exemplaires  de  la  Lamellaria  per- 
spicua  Linn.,  dans  le  port  de  Boulogne,  sous  Texcellente 
direction  de  M.  Sauvage  ;  cette  espèce  ne  découvre  qu'aux 
grandes  marées. 

Les  Lamellaires  ont'un  manteau  très  développé,  qui  recouvre 
complètement  la  mince  coquille  de  l'animal  ;  celle-ci  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  des  Sigarets.  Les  tentacules  portent 
les  yeux  à  leur  base  sur  une  assez  forte  saillie  oculaire;  le  mufle 
est  déjà  un  peu  rétractile,  long  et  à  moitié  proboscidiforme. 
La  branchie,  par  ses  feuillets  assez  grêles  et  libres  sur  une 
grande  partie  de  leur  longueur,  rappelle  plus  celle  des  Crépi- 
dules  que  la  branchie  des  Naticidés.  La  fausse  branchie  est 
assez  allongée,  très  large  et  fortement  bipectinée;  elle  res- 
semble assez,  par  sa  forme,  aune  fausse  branchie  de  Cassidaire, 
mais  ses  feuillets  sont  plus  saillants  et  moins  épais. 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  sont  en  relation  par  une 
courte  et  large  commissure  ;  ils  se  trouvent  avec  les  centres 
antérieurs  tout  à  fait  en  arrière  de  la  tête,  à  la  même  place, 
d'ailleurs,  que  chez  les  Naticidés.  Ils  émettent  un  très  fort 
nerf  tentaculaire  (f),  un  fin  nerf  optique  (/)  non  ramifié, 
trois  nerfs  labio-proboscidiens  et  le  connectif  buccal.  Le  gan- 
glion palléal  droit  (Gd)  fait  complètement  corps  avec  le 
ganglion  cérébroïde  du  même  côté,  il  s'en  sépare  à  peine  par 
une  échancrure  interne  ;  le  ganglion  palléal  gauche  (C  g)  se 
rattache  au  ganglion  cérébroïde  du  môme  côté  par  un  très 
court  et  très  large  connectif. 

La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (h) 
se  détache  de  l'angle  interne  du  ganglion  palléal  droit;  elle  est 
très  grosse  à  son  origine  et  forme  après  un  court  trajet  le 
ganglion  sus-intestinal  (S/>)  situé  exactement  au-dessus  du 
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ganglion  palléal  gauche  ;  il  se  rattache  à  ce  dernier  par  un 
très  court  connectif  {z)  qui  établit,  par  conséquent,  une 
zygoneurie  gauche,  comme  chez  les  Natices  etles  Sigarets.  La 
zygoneurie  typique  droite  existe  également  ;  la  branche  sous- 
intestinale  de  la  commissure  viscérale  (A'),  assez  grêle,  se  dé- 
tache du  bord  interne  du  ganglion  palléal  gauche,  passe  trans- 
versalement de  gauche  à  droite  sous  l'œsophage  au-dessus  du 
ganglion  pédieux,  et  forme  immédiatement  à  droite  de  ceux-ci 
le  ganglion  sous-intestinal  (Sb),  qui  se  rattache  à  Tangle 
externe  du  ganglion  palléal  droit  par  un  très  court  et  assez 
gros  connectif  de  la  zygoneurie  (z).  Ce  connectif  est,  comme 
d'ordinaire,  formé  par  le  nerf  palléal  droit  issu  du  ganglion 
palléal  droit;  en  fait,  le  nerf  se  confond  simplement  avec  le 
bord  antérieur  du  ganglion  sous-intestinal,  et  il  le  quitte 
bientôt  pour  aller  se  répandre  à  droite  dans  le  manteau.  Les 
ganglions  pédieux  (fig.  41)  sont  très  sensiblement  triangu- 
laires ;  leur  base  est  tournée  en  avant,  et  c'est  par  là  qu'ils  se 
mettent  en  relation  par  une  commissure  courte  et  assez  étroite. 
Les  otocystes  (o)  sont  très  éloignées  des  ganglions  pédieux  et 
placées  en  dehors  de  ceux-ci;  elles  sont  visibles  sans  dissection 
ainsi  que  le  nerf  acoustique.  Les  otocystes  renferment  une 
seule  otolithe  ronde.  Ainsi  se  forment  quatre  colliers  autour 
de  l'œsophage,  un  de  plus  que  dans  les  autres  Pectini- 
branches.  Le  collier  aôtérieur  formé  par  les  ganglions  céré- 
broïdes  et  buccaux  est  assez  large  ;  mais  les  trois  autres 
sont  fort  étroits,  très  rapprochés,  et  donnent  au  système  ner- 
veux des  Lamellaires  un  aspect  si  spécial  que  Jhering,  n'a  pas 
su  l'interpréter.  Le  premier  collier  est  formé  par  les  ganglions 
ecrébroïdes  et  pédieux,  le  second  par  les  ganglions  palléaux  et 
pédieux;  le  troisième,  que  Ton  peut  appeler  collier  palléo- 
viscéral,  est  formé  par  les  ganglions  palléaux,  le  ganglion  sus- 
intestinal  et  le  ganglion  sous-intestinal.  Ces  quatre  colliers 
appartiennent  aussi  aux  Cyprées  et  jusqu'à  un  certain  point 
au  Strombus  gigas;  ils  sont  très  modiûés  chez  les  Ampullaridés. 
En  arrière  des  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal, 
les  deux  branches  de  la  commissure  viscérale  se  prolongent 
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en  arrière  dans  les  parois  du  corps;  on  peut  suivre  la  branche 
droite  jusqu'au  fond  de  la  cavité,  et  étudier  les  deux  nerfs 
brancliiaux  qu'elle  émet,  mais  il  m'a  été  impossible,  jusqu'ici, 
de  suivre  les  deux  branches  jusque  dans  le  ganglion  viscéral. 
Ce  ganglion  se  trouvera,  à  coup  sûr,  comme  dans  les  Infun- 
dibulum,  sur  la  saillie  verdâtre  et  incrustée  de  corpuscules 
calcaires,  qui  est  formée  par  le  foie  au  fond  de  la  cavité  palléale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que  les  Lamellaires  sont 
chiastoneures  et  deux  fois  zygoneures. 

Le  ganglion  sus-intestinal  émet  un  fort  nerf  branchial  (bi) 
qui  se  termine  essentiellement  dans  le  bourrelet  de  la  fausse 
branchie  et  envoie  aussi  une  branche  au  manteau.  Le  ganglion 
palléal  gauche  émet  un  très  fort  nerf  palléal  gauche  {m)  qui 
se  dirige  à  droite,  atteint  les  parois  du  corps,  se  bifurque  et 
suit  le  manteau  sur  la  coquille  ;  ses  ramifications  sont  très 
nombreuses.  Le  nerf  palléal  droit  (m')  se  comporte  de 
la  même  manière  à  droite;  il  a  son  origine  apparente  dans  le 
ganglion  sous-intestinal,  mais  son  origine  vraie  principale  est 
dans  le  ganglion  palléal  droit.  Les  nerfs  pédieux  (fig.  41) 
sont  très  faciles  à  étudier;  trois  se  détachent  du  bord  anté- 
rieur des  ganglions,  deux  très  puissants  à  leur  extrémité  pos- 
térieure, trois  principaux  sur  les  côtés. 

Historique  et  conclusions.  —  Dans  deux  travaux  consécutifs, 
Bergh  a  étudié  l'organisation  des  Lamellariidés.  Dans  le  pre- 
mier il  s'occupe,  entre  autres  choses,  du  système  nerveux 
de  différents  types  de  la  famille,  dans  le  second  du  système 
nerveux  de  la  Marsenia  prodita  (31,37).  D'après  ses  figures, 
le  système  nerveux  de  la  M.  micromphala  serait  très  différent 
et  beaucoup  moins  concentré  que  celui  de  la  M.  prodita.  Le 
système  nerveux  de  la  Marsenia  (Lamellaria)  perspicua 
comprendrait  seulement  un  collier  formé  par  les  centres 
cércbroïdes,  palléaux  et  pédieux.  Le  texte  rendrait  peut- 
être  plus  claire  l'obscurité  des  figures,  mais  il  est  malheu- 
reusement écrit  en  danois  (*). 

{*)  Bcrgii  vient  de  publier  un  nouveau  travail  sur  les  Marséniadés,  où  il  a 
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Jhering  a  étudié  le  système  nerveux  de  Tespèce  môme  que 
j'ai  décrite  ci-dessus.  Particularité  curieuse,  il  a  exactement 
décrit  les  quatre  colliers  nerveux,  mais  entraîné  par  une  idée 
théorique  que  lui  a  suggérée  à  tort  Tanatomic  desCyprseidés,  il 
interprète  mal  ce  système  nerveux.  Ainsi  ,  le  ganglion 
sus-intestinal  serait  pour  lui  un  ganglion  siphonal,  qui  ne 
se  rattacherait  pas  aux  ganglions  palléaux,  mais  aux  ganglions 
cérébroïdes,  comme  il  croit  l'avoir  observé  chez  les  Cyprées. 
D'après  lui,  ce  ganglion  siphonal  serait  tout  à  fait  caractéris- 
tique des  Lamellariidés  et  des  Cypraûdés,  et  il  part  de  là  pour 
rapprocher  les  deux  familles.  Entraîné  par  cette  conclusion, 
il  décrit  tous  les  nerfs  de  ce  ganglion  siphonal  comme  se  ren- 
dant au  siphon,  et  ne  parle  pas  de  l'innervation  des  branchies; 
la  branche  gauche  de  la  commissure  viscérale  est  pour  lui  un 
des  nerfs  siphonaux.  Dès  lors,  il  attribue  aux  Lamellaires  un 
siphon,  qu'il  considère  pourtant,  avec  beaucoup  de  raison, 
comme  un  simple  pli  du  manteau. 

Les  Lamellariidés  se  rattachent  très  étroitement  aux  Nati- 
cidés,  dont  ils  dérivent  par  le  développement  excessif  du  man- 
teau et  une  atrophie  incomplète  de  la  coquille.  Entre  les 
Lamellariidés  et  les  Naticidés,  il  y  a  des  différences  de  même 
nature  qu'entre  une  Bulle  et  une  Aplysie.  Les  traits  essentiels 
de  l'organisation  sont  les  mêmes,  avec  des  différences  qui 
indiquent  une  forme  dérivée  plus  élevée  en  organisation.  La 
zygoneurie  gauche  existe  dans  les  deux  familles,  mais  la  con- 
centration est  beaucoup  plus  grande  dans  les  Lamellaires 
que  chez  les  Naticidés;  quanta  la  zygoneurie  typique,  elle  a 
dû  se  former  très  facilement,  puisque  déjà,  chez  les  Natices, 
le  ganglion  sous-intestinal  est  excessivement  rapproché  du 
ganglion  palléal  droit  ;  du  reste,  la  position  du  connectif  de  la 
zygoneurie  est  la  preuve  que  les  Lamellaires  possèdent  une 
zygoneurie  qui  vient  à  peine  de  se  former.  La  branchie  a  des 
feuillets  plus  longs  que  ceux  des  Naticidés,  et  la  fausse  bran- 

étudié  notammenl  la  Lamellaria  perspicua.  Les  centres  nerveux  sont  très 
exactement  représentés  (voy.  Reis.  im  Arch,  d.  Pkilippinen'  v,  C.  Semper; 
2«  r*.,  2«  B.,  1886). 
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chic  a  une  largeur  et  un  développement  qui  rappellent  les  types 
supérieurs.  De  môme  la  trompe,  les  tentacules,  la  position  des 
otocystes  et  les  otocystes  elles-mêmes  se  rapprochent  autant 
que  possible  des  mêmes  organes  chez  les  Naticidés.  Entre  les 
Nacitidés  et  les  Lamellariidés,  les  différences  essentielles  sont 
tirées  du  pied,  qui  est  dépour>^u  de  propodium  dans  les 
Lamellaires;  l'absence  d'yeux  chez  les  Naticidés  n'a  qu'une 
importance  secondaire,  puisqu'on  voit  fréquemment  dans  un 
même  genre  (Terebra)  des  espèces  d'aveugles  et  des  espèces 
pourvues  d'yeux.  D'ailleurs,  l'absence  des  yeux  chez  les  Nati- 
cidés s'explique  très  facilement  par  le  puissant  développement 
du  pied  qui  se  rabat  sur  la  coquille  et  cache  les  tentacules. 

Dans  la  famille,  les  Lamellaires  ont  une  radule  anormale 
ayant  pour  formule  4-4-4  ;  mais  les  autres  genres  ont  la  for- 
mule radulaire  des  Ténioglosses  typiques  2.  4.  4.  4.  2. 

De  quelles  formes  se  rapprochent  le  plus  les  Naticidés?Nous 
sommes  à  ce  sujet  dans  l'incertitude  la  plus  complète.  L'orga- 
nisation toute  particulière  des  Naticidés  ne  permet  pas  de  les 
rattacher  à  des  Ténioglosses  actuellementvivants  et,  parmi  les 
formes  rangées  dans  les  Ténioglosses,  on  n'en  voit  pas  dont  la 
coquille  permette  le  moindre  rapprochement.  Il  faut  chercher 
dans  le  groupe  des  Rhipidoglosses.  L'existence  de  formes 
appartenant  h  ce  groupe,  et  analogues  par  leur  coquille  aux 
Naticidés,  est  établie  par  les  difficultés  qu'on  éprouve  pour 
établir  l'apparition  des  Stomatiidés,  rhipidoglosses  intermé- 
diaires entre  les  Haliotides  et  les  Troques.  Ainsi  l'on  trouve  de 
soi-disant  Slomatiadam  les  couches  paléozoïques,  dont  l'iden- 
tité avec  les  Sigarets  et  autres  genres  semblables  est  presque 
complète. 

.  Il  est  probable  que  les  Naticidés  se  rattachent  à  des  formes 
éteintes,  rhipidoglosses  ou  dérivées  de  rhipidoglosses,  telles 
que  les  Naticopsis  qui  s'étendent  du  Dévonien  au  Trias  et  que 
M.  P.  Fischer  range  dans  le  groupe  des  Rhipidoglosses  à  la 
suite  des  Néritidés,  tandis  que  Hœrnes  les  place  parmi  les 
Naticidés.  Il  n'est  pas  impossible  que  les  Naticopsis  eux- 
mêmes   se    rattachent  aux   Craspcdoslonia    siluriens.   Évi- 
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demmenl,  on  est  ici  en  pleine  hypothèse,  et  ce  qu'il  importe 
de  retenir  comme  résultat  des  observations  faites  jusqu'ici, 
c'est  la  différence  considérable  qui  existe  entre  les  formes  de  la 
série  des  Naticidés  et  les  autres  Ténioglosses. 

CYPRiEIDÉS  (fig.  52,  56). 

Au  point  de  vue  du  système  nerveux,  les  Cypraeidés  sont 
d'un  intérêt  aussi  puissant  au  moins  que  les  Ampullaires.  Ils 
offrent  des  caractères  mixtes  rappelant  les  Paludines  et  les 
Rhipidoglosses  en  môme  temps  que  les  formes  nettement  zygo- 
neures.  Mes  recherches  se  limitent  aux  deux  genres  Cypra3a 
et  Trivia.  Les  espèces  suivantes  :  C.  arabica  Linn.,  C.  moiieta 
Linn.,  C.  capul-serpenlis  Linn.,  C.  erronés  Linn.,  m'avaient 
été  envoyées,  avec  quelques  autres,  de  la  Nouvelle-Calédonie 
par  M.  Defferrières.  J'ai  vérifié  sur  toutes  ces  espèces  l'identité 
de  plan  dans  le  système  nerveux,  dirigeant  surtout  les  recher- 
ches de  détail  sur  la  C.  arabica.  Pour  certaines  particularités, 
j'ai  dû  avoir  recours  à  la  C.  cervus  Linn.,  à  la  C.  panlhe^ 
rina  Solander  et  à  la  C.  testiidinaria  Linn.,  des  doubles 
du  Muséum. 

Les  Cyprées  ont  un  manteau  très  développé  qui  recouvre 
plus  ou  moins  la  coquille;  sur  les  bords  et  sur  sa  face  interne, 
il  est  garni  de  nombreux  filaments  tentaculaires  qui  exercent 
leur  action  tactile  en  toussens  quand  le  manteau  est  appliqué 
sur  le  test.  Le  lobe  inférieur  du  manteau  (Ui),  celui  qui,  chez  la 
plupart  des  Prosobranches,  est  réduit  à  un  simple  bourrelet 
palléal  situé  au-dessous  du  pied,  off're  ici  un  développement 
considérable;  il  est  garni  de  tentacules  aussi  bien  que  le  lobe 
dorsal  (Ui).  Le  siphon  (Si)  est  très  peu  développé.  La  fausse 
branchie  est  triangulaire  (&r),  la  vraie  branchie  arquée  {Br) 
est  garnie  d'un  seul  rang  de  lamelles.  Le  rein  s'ouvre  par  une 
fente  en  boutonnière  (r')  au  fond  de  la  cavité  palléalc,  à 
droite  du  péricarde  (S).  La  trompe  (T)  est  médiocrement 
développée  ;  elle  se  rétracte  complètement  chez  les  animaux 
conservés  dans  l'alcool  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  distinguer 
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une  gaine  à  la  base  de  la  trompe.  J'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'avoir  une  Cyprée  arabique  avec  la  trompe  dévaginée,  elle 
m'a  permis  d'étudierles  vrais  rapports  des  centres  et  des  nerfs  ; 
la  figure  56  a  été  relevée  à  la  chambre  claire  sur  cet  indi- 
vidu. La  masse  buccale  est  assez  bien  développée  (M),  elle 
occupe  l'extrémité  antérieure  de  la  trompe.  La  radule  est 
longue  et  rubanée.  Le  pied  (F)  est  rejeté  latéralement  à 
droite  comme  celui  des  Cônes,  il  se  rattache  par  un  ruban 
long  et  étroit  au  corps.  Pour  bien  étudier  les  nerfs  pédieux, 
on  sépare  le  pied  en  coupant  ce  ruban,  puis  on  le  fixe  sur  sa 
sole  ventrale.  On  voit  alors  qu'il  est  triangulaire,  la  base  du 
triangle  est  en  avant,  le  sommet  en  arrière. 

Cyprœa  arabica.  —  Disposition  générale  du  système  nerveux. 
—  Les  trois  colliers  nerveux  (cérébro-buccal,  cérébro-pédieux 
et  palléo-pédieux)  sont  très  grands  et  couchés  sur  le  plancher 
de  la  cavité  du  corps,  en  arrière  de  la  masse  buccale,  quand 
la  trompe  est  rétractée.   Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  et 
palléaux  (C(/,  Ç^d)  sont  à  gauche  contre  les  parois  du  corps,  à 
une  faible  distance  de  la  fausse  branchie,  ils  forment  une 
masse  glandulaire  dans  laquelle  les  quatre  ganglions  ne  sont 
guère  séparés  que  par  de  faibles  étranglements.  Cette  masse 
est  large,  mais  peu  épaisse;  elle  est  placée  latéralement  à 
gauche  de  l'œsophage  et  forme  une  lame  recourbée  sur  la 
gauche  de  ce  conduit;  on  ne  peut  donc  voir  par-dessus  que  le 
ganglion  cérébroïde  droit  et  le  ganglion  palléal  droit;  le  gan- 
glion cérébroïde  gauche  et  le  ganglion  palléal  du  môme  coté 
sont  au-dessous,  cachés  par  les  ganglions  précédents  et  par 
l'œsophage.  Par  rapport  aux  ganglions  cérébroïdes,  les  gan- 
glions palléaux  sont  placés  latéralement  et  un  peu  en  arrière. 
Les  connectifs  cérébro-buccaux  (/.*)  se  détachent  du  bord  anté- 
rieur des  ganglions  cérébroïdes  ;  ils  se  rendent  directement 
aux  ganglions  buccaux  (B)  qui  reposent  sur  la  face  postérieure 
de  la  masse  buccale.  La  commissure  buccale  est  assez  longue. 
Les  ganglions  pédieux  sont  remplacés,  chez  la  Cyprée,  par 
deux  longs  cordons  ganglionnaires  pédieux  (P).  Ces  cordons 
sont  placés  à  la  naissance  du  pied,  parallèles  et  réunis  par 
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(le  nombreuses  anastomoses  transversales  ou  commissures.  Ils 
ressemblent  à  s'y  méprendre  aux  deux  cordons  nerveux  paral- 
lèles de  rilaliotide,  mais  ils  sont  un  peu  plus  rapprochés.  Ces 
deux  cordons  sont  jaunes  et  recouverts  d'un  névrilème  tacheté 
comme  la  plupart  des  ganglions  des  Cyprées.  Ils  se  dirigent 
d'avant  en  arrière  dans  le  pied. 

La  commissure  viscérale  a  ses  deux  origines  dans  les  gan- 
glions palléaux.  Sa  branche  sus-intestinale  (A),  issue  du  gan- 
glion palléal  droit,  se  dirige  à  gauche  et  forme  presque  aussitôt 
le  ganglion  sus-intestinal  (S/>)  situé  au-dessus  du  ganglion  pal- 
léal gauche  et  à  moitié  compris  dans  les  parois  du  corps.  Ce 
ganglion  se  rattache  par  un  conneclif  (z')  court  et  relative- 
ment large  au  ganglion  palléal  gauche  (C^),  de  sorte  qu'il 
paraît  avoir  deux  origines  dans  la  masse  cérébro-palléale.  Cette 
relation  directe  entre  le  ganglion  sus- intestinal  et  le  ganglion 
palléal  gauche  est  typique  pour  le  genre  et  se  rencontre  dans 
toutes  les  Cyprées;  elle  est  excessivement  rare  chez  les  Pro- 
sobranches.  Elle  donnerait  à  elle  seule  au  système  nerveux 
de  la  Cyprée  un  aspect  caractéristique;  elle  correspond 
morphologiquement  à  la  branche  anastomolique  qui  unit  à 
gauche,  chez  les  autres  Prosobranches,  le  nerf  branchial 
antérieur  au  nerf  palléal  gauche.  C'est  un  vrai  connectif 
gauche  de  la  zygoneurie. 

Le  ganglion  sous-intestinal  est  très  éloigné  de  la  masse 
cérébro-palléale.  Rejeté  à  droite  et  en  arrière  sur  le  bord  de 
la  cavité  du  corps,  ce  ganglion  (S  b)  se  rattache  au  ganglion 
palléal  gauche  par  la  branche  sous-intestinale  de  la  commis- 
sure viscérale.  La  commissure  viscérale  se  ferme  en  arrière  et 
passe  comme  de  coutume  au-dessus  du  tube  digestif.  A  droite 
du  péricarde,  au-dessous  de  l'orifice  du  rein,  elle  forme  un 
gros  ganglion  viscéral  (V).  Elle  peut  former  en  outre  deux 
autres  ganglions  viscéraux  accessoires,  l'un  droit  (V|),  l'autre 
gauche  (Vf);  ces  deux  ganglions  sont  très  réduits,  fort 
variables  ;  ils  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  C.  arabica 
et  non  chez  tous  les  individus.  J'en  parlerai  plus  loin  avec 
quelques  détails. 
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Je  n'ai  pu  mettre  en  évidence  le  connectif  de  lazygoneurie 
de  la  C.  arabica;  j'ai  disséqué  ses  deux  origines  sans  arriver 
à  les  suivre  jusqu'au  point  où  elles  se  réunissent.  Ce  connectif, 
pour  une  raison  que  j'indiquerai  plus  loin,  est  excessivement 
grêle  chez  les  Cyprées.  Pourtant,  il  est  assez  bien  développé 
dans  la  grosse  C.  cervus,  et  surtout  dans  la  C.  testudinariay 
beaucoup  plus  petite  que  la  précédente.  Je  l'ai  disséqué  com- 
plètement dans  ces  deux  espèces,  et  j'ai  pu  conserver  les  échan- 
tillons. On  le  met  en  évidence  sans  la  moindre  difficulté  chez 
la  C.  tesludinaria.  Il  a  son  origine  dans  le  ganglion  palléal 
droit,  suit  un  instant  le  bord  postérieur  du  connectif  palléo- 
pédieux,  s'en  écarte,  envoie  une  branche  aux  parois  du  corps 
et  vient  se  confondre  avec  la  branche  sous-intestinale  de  la 
commissure  viscérale,  un  peu  avant  qu'elle  ait  atteint  le 
ganglion  sous-intestinal.  Dans  la  C.  cervus^  le  connectif  est 
beaucoup  plus  long  et  plus  grêle,  par  suite  un  peu  plus  diffi- 
cile à  disséquer.  Il  se  détache  aussi  du  ganglion  palléal  droit, 
suit  le  bord  postérieur  du  connectif  palléo-pédieux  à  peu  près 
sur  la  moitié  de  sa  longueur,  plonge  dans  un  faisceau  muscu- 
laire issu  des  parois  droites  du  corps,  abandonne  ce  faisceau, 
atteint  les  parois  du  corps,  se  recourbe  en  arrière,  et,  tantôt 
caché,  tantôt  superficiel,  aboutit  au  bord  antérieur  du  gan- 
glion sous-intestinal.  Le  connectif  est  très  difficile  à  aperce- 
voir sans  dissection  quand  il  est  accolé  au  connectif  palléo- 
pédieux,  mais  on  peut  le  séparer  très  facilement  de  celui-ci 
en  déchirant  l'enveloppe  conjonctive  qui  les  réunit.  Sa  dis- 
section dans  le  muscle  est  très  facile,  quand  on  la  commence 
à  partir  du  ganglion  sous-intestinal.  Chez  la  C.  arabica^  le 
connectif  est  très  visible  et  plonge  aussi  dans  un  muscle  libre 
parallèle  au  connectif  palléo-pédieux,  c'est  dans  ce  muscle 
qu'on  le  perd;  il  est  si  grêle,  qu'on  ne  le  sépare  pas  des  fibres 
musculaires.  Je  pense  qu'il  va  se  joindre,  après  un  long  cir- 
cuit, au  nerf  palléal  inférieur  droit  (iw'i),  mais  je  ne  veux 
point  l'assurer. 

Il  mVst  impossible  de  ne  pas  signaler  ici,  dans  le  plan  du 
système  nerveux  de  la  Cyprée,  une  disposition  bizarre  qui 
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explique,  dans  une  certaine  mesure,  les  faibles  dimensions  du 
conneciif  de  la  zygoneurie.  Cette  disposition  est  caractéris- 
tique, puisqu'elle  appartient  à  toutes  les  espèces  du  genre. 
Elle  consiste  dans  l'union  intime  de  deux  nerfs  palléaux 
dans  le  lobe  inférieur  du  manteau.  L'un  de  ces  nerfs  a  son 
origine  dans  le  ganglion  palléal  gauche,  je  l'appelle  nerf 
palléal  inférieur  gauche  {m^)  ;  il  plonge  dans  le  plancher  de 
la  cavité  du  corps  et  atteint,  sans  se  ramifier,  le  lobe  inférieur 
du  manteau  en  avant.  L'autre  est  le  nerf  palléal  inférieur  droit 
{m\)y  qui  se  détache  du  ganglion  sous-intestinal  et  plonge  sans 
se  ramifier  dans  les  parois  du  corps  jusqu'au  moment  où  il 
atteint  le  lobe  inférieur  du  manteau  en  arrière.  Arrivés  dans 
cette  partie  du  manteau,  les  deux  nerfs  marchent  à  la  ren- 
contre l'un  de  l'autre  et  se  confondent  en  formant  une  anse 
épaisse,  bien  visible  sans  dissection  quand  on  examine  le  lobe 
inférieur  du  manteau  sur  un  individu  tué  depuis  quelque 
temps  ou  bien  conservé  dans  l'alcool.  Cette  anse  envoie  de 
très  nombreux  nerfs  au  lobe  inférieur  du  manteau  et  aux  ten- 
tacules qui  le  tapissent.  Ces  deux  nerfs  ont  leurs  correspon- 
dants chez  les  autres  Pectinibranches  ;  le  nerf  palléal  inférieur 
gauche  a  généralement  la  môme  origine,  mais  le  nerf  palléal 
inférieur  droit  n'est  qu'une  branche  issue  du  grand  nerf  palléal 
droit.  En  outre,  chez  les  autres  Pectinibranches,  l'anastomose 
se  fait  normalement  par  un  réseau,  tandis  qu'elle  est  directe 
ici.  Toutes  ces  modifications,  fort  intéressantes,  doivent  être 
attribuées  au  puissant  développement  du  lobe  inférieur  du 
manteîiU  chez  les  Cyprées. 

Ganglions  cérébroïdes.  —  Les  deux  ganglions  cérébroïdes 
(C)  sont  intimement  unis  sur  la  ligne  médiane,  une  échan- 
crurc  les  sépare  à  peine  en  avant,  il  est  impossible  de  distin- 
guer leurs  limites  en  arrière.  Le  ganglion  droit  surplombe  le 
ganglion  gauche.  Chacun  d'eux  donne  naissance  à  neuf  nerfs, 
y  compris  le  connectif  cérébro-buccal.  Ces  nerfs  forment  deux 
paquets  peu  serrés;  en  raison  de  l'asymétrie  à  gauche  des 
ganglions  cérébroïdes,  le  paquet  droit  recouvre  le  paquet 
gauche  et  passe  obliquement  sur  l'œsophage  et  la  masse  bue- 
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cale,  allant  de  gauche  à  droite  et  d'arrière  en  avant.  Quand  la 
trompe  est  pHractée,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  on  voit 
ce  paquet  s'étaler  sur  la  trompe  et  la  masse  buccale. 

Les  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  sont  au  nombre  de  trois, 
ils  ont  leur  origine  en  avant,  sur  la  face  supérieure  des  gan- 
glions. Le  nerf  tentaculaire  (t)  est  puissant,  il  se  ramifie 
dans  le  long  tentacule  situé  à  la  base  de  la  trompe.  La  saillie 
oculaire  est  sur  le  bord  externe  du  tentacule,  assez  loin  de  la 
base  ;  le  nerf  optique  (/)  est  assez  fin  et  parallèle  au  nerf 
tentaculaire;  il  ne  se  ramifie  pas.  Les  otocystes  (o)  sont  très 
éloignées  des  ganglions  cérébroïdes  ;  elies  reposent  sur  la  face 
supérieure  des  ganglions  pédieux  à  leur  origine,  au  point  où 
ceux-ci  vont  se  bifurquer.  Elles  sont  asymétriquement  situées 
(c'est  ainsi  qu'elles  se  présentaient  du  moins  dans  l'exemplaire 
où  je  les  ai  étudiées),  car  elles  sont  fortement  rejetées  à 
droite,  comme  l'indique  la  figure  52.  Elles  sont  très  petites 
et  fort  difficiles  à  apercevoir,  étant  cachées  sous  le  névrilème 
épais  des  ganglions.  Un  cordon  fibreux  les  réunit.  Elles  ren- 
ferment une  seule  otolithe  ronde,  qui  se  brise  souvent  en 
secteurs  radiaux  dans  les  préparations  microscopiques.  Le 
nerf  acoustique  (o')  traverse  d'abord  le  névrilème  des  gan- 
glions  et  se  rend  ensuite  aux  ganglions  cérébroïdes  entre 
les  connectifs  cérébro-pédieux  et  palléo-pédieux.  On  le  perd 
dès  qu'il  a  atteint  les  ganglions  cérébroïdes.  Les  autres  nerfs 
se  détachent  du  bord  antérieur  des  ganglions.  Les  deux  plus 
internes  sont  des  nerfs  proboscidiens  (pi,/?^),  le  suivant  est 
un  nerf  labial  (/^a),  il  est  très  rapproché  d'un  autre  nerf  (p^) 
à  la  fois  proboscidien  et  labial,  mais  surtout  labial.  Un  nerf 
plus  fin  (ps)  envoie  des  filets  aux  muscles  rétracteurs  de  la 
trompe  et  aux  parois  céphaliques. 

Ganglions  pédietix.  —  Les  ganglions  pédieux  forment  deux 
gros  et  longs  cordons  ganglionnaires  (P),  assez  fortement 
renflés  à  leur  origine.  Ils  sont  situés  à  la  naissance  du  pied 
en  avant,  un  peu  plus  profonds  en  arrière.  Ils  sont  paral- 
lèles, peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  un  peu  plus  rapprochés 
en  arrière  qu'en   avant.  A  leur  naissance  dans  la  région 
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élargie,  ils  sont  larjïomeiil  fusionnés  sur  leur  bord  interne; 
celle  union  intime  des  franglions  k  leur  origine  correspond 
h  la  coinmissure  pédieuse  proprement  dile.  Les  ganglions 
sonl  un  peu  comprimés  latéralement,  maïs  je  n'ai  pu  y  distin- 
guer dos  sillons  laiéraux  comme  chez  les  Haliotides,  les  Turbo 
(il  les  Trocliiis.  Outre  leur  lusiou  en  avant,  ils  sont  unis 
en  arrière  par  des  commissures  transverses  qui  donnent  h 
l'ensemble  une  apparence  assez  nellemenl  scalariforme. 
Ces  commissures  ne  sont  pas  é^^alement  écartées  et  toutes 
n'ont  pas  le  même  diamètre;  les  unes  ont  leur  origine  à 
quelque  distance  du  bord  supérieur  des  cordons,  les  plus 
nombreuses  â  quelque  distance  du  bord  inférieur,  il  en 
est  même  qui  sont  inclinées  par  rapport  à.  l'horizontale, 
une  de  leurs  origines  étant  rapprochée  du  bord  supérieur, 
l'autre  du  bord  inférieur.  Toutes  n'ont  pas  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  ganglions,  il  en  est  qui  sont 
inclinées  d'avant  en  arrière.  Certaines  commissures  sont 
simples,  d'autres  émettent  des  filets  nerveux  plus  ou  moins 
importants.  Des  sinus  sanguins,  qui  plongent  verticalement 
dans  le  pied,  séparent  les  commissures  les  plus  antérieures. 
J'ai  trouvé  dix  commissures  dans  un  exemplaire  de  C.  am- 
l>ica;  j'ai  pu  conserver  ces  dix  commissures  intactes  dans  une 
préparation  qui  se  trouve  actuellement  dans  les  collections  du 
Muséum  ;  celte  préparation  est  représentée  dans  la  figure  52. 
Ces  commissures  sont  assez  faciles  îi  disséquer,  mais  on  peut 
en  rompre,  et  je  considère  le  nombre  dix  comme  un  minimum 
très  voisin  du  maximum.  J'en  ai  pu  préparer  neuf  chez  la 
C.  cervas.  J'ai  constaté  la  présence  des  cordons  pédieux  et 
des  commissures  dans  les  autres  Cyprées  que  j'ai  étudiées, 
mais  je  n'ai  pas  déterminé  le  nombre  des  commissures. 

A  leui-  origine,  les  cordons  pédiens  sonl  en  relation  avec  les 
ganglions  cérébroïdes  et  palléaux  par  deux  connectifs  (Ai,  A.) 
pour  chaque  cordon.  Ces  connectifs  sont  très  longs  et  dirigés 
transversalement  de  droite  à  gauche  sur  le  plancher  de  la  cavité 
antérieure  du  corps.  Les  connectifs  gauches  sont  cachés  sous 
les  muscles  rétracleurs  de  la  trompe  qui  les  séparent  des  con- 
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nectifs  droits.  Ces  derniers  s'aperçoivent  sans  préparation 
dans  les  animaux  dont  la  trompe  n*est  pas  rétractée;  chez  les 
autres,  on  les  met  en  évidence  en  rejetant  la  masse  buccale 
et  la  trompe  en  avant.  Le  connectif  palléo-pédieux  (^3)  est 
beaucoup  plus  gros  que  le  connectif  cérébro-pédieux  (ki). 

On  peut  diviser  les  nerfs  pédieux  en  deux  groupes,  ceux  qui 
sont  émis  par  la  face  supérieure  des  cordons  et  ceux  qui  sont 
émis  par  leur  face  inférieure.  Les  nerfs  pédieux  supérieurs 
sont  peu  nombreux  et  peu  importants;  ils  se  distribuent  dans 
la  partie  supérieure  du  pied,  celle  qui  rattache  au  corps  cet 
organe.  Comme  cette  partie  est  plus  développée  en  avant 
qu'en  arrière,  les  nerfs  pédieux  supérieurs  sont  plus  déve- 
loppés dans  la  portion  renflée  et  antérieure  des  cordons  qu'en 
arrière.  Les  nerfs  pédieux  inférieurs  sont  très  nombreux  et 
fort  importants;  ils  ont  leur  origine  sur  la  face  externe  des 
ganglions,  au  voisinage  de  leur  bord  inférieur.  Ils  innervent 
la  sole  pédieuse,  beaucoup  plus  large  en  avant  qu'en  arrière. 
Dans  cette  région  élargie  se  rendent  de  chaque  côté  deux  ou 
trois  gros  nerfs  qui  se  ramifient  très  richement  sur  les  bords 
du  pied.  Les  autres  nerfs  pédieux  inférieurs  ont  la  même 
distribution  que  les  précédents,  sur  les  parties  latérales  du 
pied;  quant  à  la  pointe  postérieure  du  pied,  elle  est  inner- 
vée par  les  nerfs  qui  continuent  les  cordons  pédieux  en 
arrière. 

Parmi  les  nerfs  issus  des  ganglions  pédieux,  il  faut  citer 
encore  quelques  filets  qui  ont  leur  origine  sur  la  face  interne 
des  cordons,  il  faut  citer  aussi  le  nerf  pénial  (t).  Ce  nerf 
est  émis  par  la  partie  renflée  du  cordon  pédieux  droit,  il 
envoie  des  rameaux  aux  muscles  situés  à  la  base  du  pénis 
avant  de  pénétrer  dans  l'organe.  Chez  une  C.  cervus  mâle,  les 
rameaux  de  ce  nerf  contractaient  des  îinastomoses  avec  les 
rameaux  d'un  nerf  pédieux  supérieur,  rameaux  qui  s'anasto- 
mosaient à  leur  tour  avec  une  branche  issue  du  connectif  de 
la  zygoneurie. 

Ganglions  palleaux^  sotis-ifitestinal  et  sus-intestinal.  —  Les 
nerfs  issus  de  ces  quatre  ganglions  ont  entre  eux  des  relations 
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si  étroites  qu'il  est  impossible  de  les  séparer  dans  une  descrip- 
tion. 

On  sait  déjà  que  le  connectif  de  la  zygoneurie,  très  grêle, 
met  en  relation  le  ganglion  palléal  droit  et  le  ganglion  sous- 
intestinal.  Le  ganglion  palléal  droit  (C  d)  n'émet  pas  d'autres 
nerfs. 

Le  ganglion  palléal  gauche  (Cg)  est  beaucoup  plus  impor- 
tant. Il  envoie  d'abord  une  courte,  mais  forte  branche  d'ana- 
stomose (2;')  au  ganglion  sus-intestinal,  puis  il  donne  naissance 
à  deux  nerfs  importants.  Le  premier  est  le  nerf  palléo-sipho- 
nal  (m).  Il  envoie  d'abord  une  forte  branche  (nh)  au  bord 
interne  du  siphon  et  au  lobe  inférieur  du  manteau  en  avant. 
Les  rameaux  nombreux  de  cette  branche  s'anastomosent  avec 
ceux  émis  par  le  nerf  palléal  inférieur  gauche  (mi).  Une 
autre  branche  du  nerf  palléo-siphonal  se  rend  au  siphon; 
quant  au  nerf  lui-même,  il  va  distribuer  de  nombreux  rameaux 
dans  le  bord  du  manteau  à  gauche,  au  voisinage  du  siphon. 
L'autre  nerf  issu  du  ganglion  palléal  gauche  est  le  nerf  palléal 
inférieur  gauche  (m^).  Ce  nerf  est  presque  aussi  gros  que  le 
précédent;  on  le  voit  se  diriger  en  arrière  et  plonger  bientôt 
dans  le  plancher  de  la  cavité  générale.  Il  traverse  obliquement 
ce  plancher  et  atteint  le  lobe  inférieur  du  manteau;  il  se 
dirige  alors  en  arrière  dans  ce  lobe  en  formant  une  courbe 
dont  la  convexité  regarde  le  bord  du  lobe;  il  se  continue  avec 
le  nerf  palléal  inférieur  droit  {m\)  issu  du  ganglion  sous- 
intestinal.  Cette  anse  appartient,  par  conséquent,  aux  deux 
nerfs,  et  met  en  relation  le  ganglion  palléal  gauche  avec  le 
ganglion  sous-intestinal.  Elle  envoie  six  ou  sept  grosses 
branches  dans  le  lobe  inférieur  du  manteau;  ces  branches  se 
ramifient  abondamment  et  forment  un  réseau  qui  se  continue 
à  gauche  et  en  avant  avec  le  réseau  du  nerf  palléo-siphonal. 
Un  nerf  columellaire  peu  développé  (/)  se  détache  aussi  du 
ganglion  palléal  gauche. 

Outre  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale, 
le  ganglion  sus-intestinal  émet  deux  nerfs  importants.  Le  plus 
antérieur  est  le  nerf  palléo-branchial  (ôj).  il  est  énorme  à 
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son  origine,  niais  se  bifurque  après  un  très  court  trajet.  Sa 
branche  antérieure  est  de  beaucoup  la  plus  grosse;  elle 
passe  sous  l'angle  antérieur  de  la  fausse  branchie  et  de  la 
branchie,  continue  son  chemin  parallèlement  au  bord  du 
manteau,  le  suit  en  dessus,  redescend  à  droite  et  ne  se  ter- 
mine qu'un  peu  avant  d'arriver  à  l'anus.  Ce  nerf  innerve 
presque  les  trois  quarts  des  bords  du  lobe  palléal  sujiérieur  ;  il 
leur  envoie  de  très  nombreux  rameaux  qui  s'anastomosent  et 
forment  un  réseau;  il  distribue  aussi  deux  ou  trois  fortes 
branches  anastomotiques  au  nerf  palléo-siphonal.  Il  passe 
sous  la  fausse  branchie  sans  paraître  lui  donner  de  nerfs,  il 
envoie  un  rameau  à  la  branchie  avant  de  l'atteindre  et  deux 
autres  quand  il  l'a  traversée.  Par  son  étendue  et  sa  distribu- 
tion, ce  nerf  est  un  des  plus  intéressants  de  la  Cyprée;  c'est 
aussi  un  des  plus  faciles  à  étudier.  L'autre  branche  de  ce  nerf 
est  essentiellement  branchiale,  elle  suit  le  plus  grand  bour- 
relet de  la  fausse  branchie  et  lui  envoie  d'assez  nombreux 
rameaux,  ses  autres  rameaux  se  rendent  à  la  branchie.  L'autre 
nerf  issu  du  ganglion  sus*-intestinal  est  un  nerf  branchial  (bi) 
important;  il  envoie  de  très  nombreux  rameaux  au  bour- 
relet inférieur  de  la  fausse  branchie,  d'autres  rameaux  à  la 
branchie. 

Reste  à  étudier  le  ganglion  sous-intestinal  (S  ô).  Il  est 
formé,  comme  on  sait,  par  la  branche  sous-intestinale  de  la 
commissure  viscérale  et  en  relation  avec  le  connectif  de  la 
zygoneurie.  Il  émet  deux  nerfs  très  constants.  Le  moins  déve- 
loppé est  le  nerf  palléal  inférieur  droit  (wi'i),  qui  envoie  ordi- 
nairement une  branche  libre  au  lobe  inférieur  du  manteau 
en  arrière  et  va  former  l'anse  palléale  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  L'autre  nerf  est  le  nerf  palléal  droit  (m').  Il  envoie 
d'abord  une  forte  branche  au  manteau  en  arrière  de  l'anus  ; 
l'origine  de  cette  branche  est  très  variable,  elle  peut  se  déta- 
cher fort  loin  du  nerf  ou  partir  du  ganglion  lui-môme;  une 
autre  branche  va  passer  sous  l'extrémité  libre  du  rectum,  le 
tronc  principal  se  ramifie  dans  Tangle  où  se  réunissent  à 
droite  le  lobe  inférieur  et  le  lobe  supérieur  du  manteau.  Ses 
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rameaux  nombreux  forment  un  réseau  qui  se  continue,  d'un, 
côté  avec  le  réseau  du  nerf  branchio-palléal,  de  Tautre  avec 
celui  du  nerf  palléal  droit  inférieur.  Ainsi  s'établit  un  réseau 
absolument  continu,  qui  entoure  le  corps  entier  sur  le  bord 
du  manteau.  Ce  réseau  met  en  relation  les  cinq  nerfs  sui- 
vants :  palléo-siphonal,  branchio-palléal,  palléal  inférieur 
gauche,  palléal  inférieur  droit,  palléal  droit.  J'ai  déjà  signalé 
un  pareil  réseau  chez  le  Buccin,  mais  il  est  loin  d'être  aussi 
facile  à  préparer  que  dans  la  Cyprée. 

Ce  qui  doit  frapper  dans  cette  étude,  c'est  l'importance 
excessive  qu'ont  prise  les  nerfs  palléaux  du  côté  gauche.  Ces 
nerfs  sont  au  nombre  de  trois  :  branche  antérieure  du  nerf 
branchio-palléal,  palléo-siphonal  et  palléal  inférieur  droit; 
ils  innervent  à  eux  seuls  les  deux  tiers  au  moins  du  manteau. 
Le  ganglion  palléal  droit  et  le  ganglion  sous-intestinal  ont 
à  peine  un  tiers  du  bord  palléal  à  innerver.  Or  le  connectif  de 
la  zygoneurie  n'est  qu'un  nerf  palléal  qui  passe  par  le  gan- 
glion sous-intestinal  avant  d'arriver  à  son  champ  de  distri- 
bution; on  sait  en  outre  que  ce  nerf  a  une  importance  d'au- 
tant plus  faible  que  l'animal  est  plus  élevé  en  organisation, 
l'importance  qu'il  perd  étant  acquise  par  le  nerf  palléal  droit, 
issu  du  ganglion  sous-intestinal.  La  Cyprée  étant  un  pectini- 
branchc  déjà  très  élevé  en  organisation,  et  le  tiers  seulement 
du  manteau  devant  être  innervé  par  les  nerfs  palléaux  droits, 
on  ne  s'étonnera  pas  de  trouver  ici  un  connectif  fort  grêle 
de  la  zygoneurie,  et  la  Cyprée  servira  d'exemple,  au  con- 
traire, pour  montrer  l'importance  et  la  stabilité  de  ce  con- 
nectif. 

L'anatomie  seule  ne  peut  expliquer  le  développement 
excessif  pris  par  les  nerfs  palléaux  du  côté  gauche,  mais  elle 
peut  donner  les  raisons  qui  justifient  la  distribution  en  appa- 
rence anormale  du  nerf  branchio-palléal.  En  général,  ce  nerf 
innerve  essentiellement  la  branchie,  et  les  rameaux  qu'il  envoie 
au  manteau  sont  toujours  peu  nombreux  et  de  faible  impor- 
tance. Ici,  c'est  précisément  le  contraire  :  la  branche  anté- 
rieure du  nerf,  la  plus  importante  des  deux,  passe  sous  la 
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fausse  branchie  (*)  sans  rinncrver,  elle  envoie  à  peine  quel- 
ques rameaux  assez  grêles  k  la  branchie,  et  se  distribue  presque 
entièrement  au  lobe  supérieur  du  manteau,  dont  elle  innerve 
les  trois  quarts.  On  expliquera  sans  peine  cette  anomalie  en 
remarquant  qu'une  anastomose  courte  et  forte  unit  le  gan- 
glion palléal  inférieur  au  ganglion  sus-intestinal.  Cette  bran- 
che d'anastomose  n'est  rien  autre  chose  qu'un  nerf  palléal  qui 
correspond  à  l'anastomose  palléale  gauche  des  autres  Proso- 
branches.  Une  disposition  analogue  s'observe  dans  les  Ampul- 
laires  dextres,  avec  cette  différence  que,  chez  celles-ci,  c'est  le 
nerf  palléal  gauche  tout  entier  qui  vient  passer  dans  le  gan- 
glion sus-intestinal,  tandis  que  chez  les  Cyprées  c'est  sim- 
plement une  forte  branche  du  nerf  palléo-siphonal.  Mais 
ce  qui  s'est  produit  dans  les  Ampullaires  se  produit  encore 
dans  les  Cyprées,  le  nerf  palléal  ne  quitte  pas  le  nerf  comme 
il  V  est  entré,  il  en  sort  confondu  avec  le  nerf  branchial  anté- 
rieur,  formant  un  gros  tronc  que  j'ai  appelé  nerf  branchio- 
palléal.  Alors  même  qu'il  s'est  séparé  du  nerf  branchial,  il  a 
gardé  quelque  chose  de  ses  relations  ultérieures,  et  avant  de 
se  rendre  au  manteau,  on  le  voit  envoyer  quelques  filets 
nerveux  à  la  branchie.  Cette  interprétation  ne  saurait  être 
contestée,  elle  est  du  reste  appuyée  par  l'existence  des  anasto- 
moses nombreuses  et  puissantes  qui  s'établissent  entre  ce  nerf 
et  le  nerf  palléo-siphonal.  Je  reviendrai  sur  cette  particularité 
de  la  Cyprée  pour  contester  les  conclusions  de  Spengel  sur  le 
système  nerveux  des  Mollusques. 

La  commissure  viscérale  et  ses  ganglions;  ganglions  buccaux. 
—  J'ai  déjà  dit  qu'on  pouvait  trouver  trois  ganglions  sur  la 
commissure  viscérale,  mais  qu'un  seul  ganglion  est  constant, 
les  deux  autres  pouvant  disparaître  complètement. 

L'étude  des  deux  ganglions  accessoires  se  rattache  intime- 
ment à  celle  des  nerfs  issus  de  la  commissure  viscérale.  Au 
moment  où  elle  quitte  le  ganglion  palléal  gauche,  la  branche 
sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  émet  un  nerf 

(*)  C*esUà-<lirc  entre  les  feuillets  et  le  manteau  qui  les  porte. 
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pariétal  (rfi)  assez  fin  qui  se  distribue  dans  les  parois  du 
corps  à  droite,  et  les  innerve  en  même  temps  que  certains 
filets  issus  du  nerf  palléal  droit.  Après  avoir  quitté  le  gan- 
glion sous-intestinal,  elle  donne  naissance  à  un  nerf  (m^), 
à  la  base  duquel  se  trouve  un  ganglion  accessoire.  Le  nerf  se 
rend  à  droite  au  manteau  et  à  la  masse  recto-génitale.  Dans 
la  C.  arabica^  ce  nerf  peut  se  trouver  à  des  distances  fort 
variables  du  ganglion  sous-intestinal,  et  le  ganglion  peut 
manquer;  il  fait  toujours  défaut  quand  le  nerf  est  remplacé 
par  deux  autres  nerfs  plus  petits. 

A  gauche,  les  nerfs  de  la  commissure  viscérale  sont  plus 
nombreux  et  plus  intéressants.  Au  voisinage  et  un  peu  en 
arrière  du  ganglion  sus-intestinal,  elle  émet  un  nerf  pariéto- 
dorsal  très  fin  (é?i),  un  peu  plus  loin  un  nerf  branchial  assez 
important  (6a)  ;  ce  nerf  innerve  la  partie  postérieure  de  la 
branchie.  Quand  elle  a  atteint  l'extrémité  postérieure  de  la 
branchie,  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale se  dirige  assez  brusquement  à  droite;  mais,  avant  de  se 
couder,  elle  émet  un  nerf  branchio-palléal  (64)  assez  puis- 
sant qui  passe  sur  le  bord  postérieur  de  la  branchie,  enlre 
celle-ci  et  le  péricarde.  A  la  base  de  ce  nerf  se  trouve  parfois 
un  petit  ganglion  viscéral  accessoire.  Avant  d'atteindre  le 
ganglion  viscéral,  la  branche  commissurale  émet  un  ou  deux 
nerfs  assez  fins  (y*)  qui  se  rendent  très  probablement  à 
l'oreillette. 

Le  ganglion  viscéral  (V)  est  triangulaire,  en  relation  par 
deux  de  ses  angles  avec  la  commissure  viscérale.  Il  donne 
naissance  à  quatre  nerfs  :  le  plus  important  est,  sans  pontrcdit, 
le  nerf  rcno-cardiaque  (^1);  il  continue  le  troisième  angle 
du  triangle  et  distribue  ses  nombreux  rameaux  dans  l'organe 
de  Bojanus  ;  deux  de  ses  branches  rampent  sur  le  péricarde 
et  s'aperçoivent  sans  aucune  dissection  chez  certains  indi- 
vidus. Je  n'ai  pu  voir  si  elles  se  rendent  au  ventricule.  A  droite, 
le  ganglion  émet  deux  nerfs  {ftjj^)  de  grosseur  bien  inégale; 
ils  innervent  la  masse  recto-génitale  à  son  origine  et  une  partie 
du  rein.  Le  quatrième  nerf  est  le  grand  nerf  viscéral  (;), 
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Le  ganglion  sus-inlestinal  serait  pour  Jhering  un  ganglion 
siphonal  très  évidemment  double,  et  ayant  deux  racines  sur 
le  cerveau,  une  grosse  et  une  petite,  de  sorte  que  Jhering  a 
confondu  les  ganglions  cérébroïdes  avec  les  ganglions  palléaux. 
En  outre,  il  fait  partir  trois  nerfs  (commissure  viscérale,  nerf 
branchial  et  branchio-palléal)  du  ganglion  siphonal,  ce  qui 
est  exact;  mais  ces  trois  nerfs  se  rendraient  tous  au  siphon, 
qu'il  considère  comme  un  organe  sensitif  important,  à  cause 
de  sa  richesse  d'inncrvalion.  Or  aucun  de  ces  trois  nerfs  ne  se 
rend  au  siphon,  et  Jhering  n'a  pas  signalé  le  nerf  palléo- 
siphonal,  dont  une  branche  suffit  pour  innerver  l'organe. 
Jhering  a  encore  été  moins  heureux,  si  c'est  possible,  en 
étudiant  le  ganglion  sous-intestinal.  Puisque  le  ganglion 
sus-intestinal  est  censé  ne  desservir  que  le  siphon,  il  faut 
bien  trouver  une  origine  aux  nerfs  branchiaux,  Jhering 
place  cette  origine  dans  le  ganglion  sous-intestinal,  qui  se 
trouve  du  côté  opposé  aux  branchies.  Ce  ganglion  inner- 
verait aussi  le  manteau  (il  ne  dit  pas  quelle  partie),  le  muscle 
columellaire  et  l'appareil  génital.  Il  est  bien  difficile  d'être 
plus  éloigné  de  la  vérité. 

Jhering  a  décrit  exactement  les  nerfs  cérébroïdes  principaux, 
le  nerf  acoustique  et  les  otolithes. 

Par  les  traits  principaux  de  leur  organisation,  les  Cypneidés 
se  rattachent  étroitement  à  la  série  des  Naticidés.  Le  pied 
des  Cyprées  ressemble  à  celui  des  Lamellaires  ;  très  large  et 
tronqué  carrément  eu  avant,  il  s'acumine  et  se  rétrécit  en 
arrière  pour  former  une  sole  pédieuse  triangulaire,  f  e  mufle 
est  identiquement  le  même  dans  les  Lamellaires  et  les 
Cypneidés  ;  il  se  rétracte  à  l'intérieur  du  corps  depuis  son 
extrémité,  et  c'est  le  caractère  qui  le  différencie  d'une  vraie 
trompe,  La  masse  buccale  est  forte  dans  les  Cyprœidés  comme 
dans  les  deux  autres  familles;  toutefois,  elle  est  relativement 
plus  développée  chez  iesCyprypidés;  d'ailleurs,  les  connectifs 
buccaux  se  rendent  directement  aux  ganglions  buccaux  chez 
les  Naticidés  et  chez  les  Cypneidés  ;  comme  on  le  verra  dans 
la  suite,  ce  caractère  a  une  véritable  importance  systématique. 
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Les  saillies  oculaires  des  Lamellaires  sont  simplement  exagé- 
rées dans  les  Cyprées,  et  les  tentacules  sont  situés  à  la  base  du 
mufle  rétractile.  Le  jabot  glandulaire  des  Natices  est  remplacé 
par  un  énorme  renflement  œsophagien  dans  les  Cyprées  ;  les 
glandes  salivaires  sont  très  réduites,  si  tant  est  qu'elles  existent 
chez  tous  les  représentants  de  ces  diverses  familles.  La  branchie 
arquée  des  Cyprées  rappelle  singulièrement  la  branchie  des 
Lamellaires,  etsurtout  des  Natices;  quant  à  la  fausse  branchie 
triangulaire  et  vasle  des  Cyprées,  elle  ofl're  un  développement 
semblable  à  celle  des  Lamellaires,  et  une  forme  à  laquelle 
conduit  la  courbure  antérieure  de  la  fausse  branchie  des 
Naticidés.  La  radule  est  très  sensiblement  la  même  dans  les 
tœis  familles,  et  il  y  a  beaucoup  moins  de  diftérence  entre  la 
radule  d'un  Erato  et  la  radule  d'une  Vélutine  qu'entre  la 
mdule  d'une  Vélutine  et  la  radule  d'une  Natice.  Je  ne  parle 
pas,  bien  entendu,  de  la  radule  des  Lamellaires,  qui  est  anor- 
male dans  une  série  fort  homogène  d'ailleurs,  mais  je  ferai 
simplement  remarquer  que  les  anomalies  (jui  se  produisent 
dans  un  sens  chez  les  Lamellaires  se  produisent  dans  un  sens 
radicalement  inverse  chez  les  Cypraeidés.  Ainsi  les  Lamcllerm 
ont  pour  formule  1.  1.  1,  et  les  Pedicularia  (Cyprioidés) 
3. 1.  1.  1.  3;  dans  le  premier  genre,  l'anomalie  coïncide  avec 
le  puissant  développement  du  manteau  ;  dans  le  second,  avec 
le  parasitisme.  Des  ressemblances  plus  grandes  encore,  et 
qui  vont  jusqu'à  la  similitude  presque  complète,  sont  tirées 
du  système  nerveux.  Même  rapprochement  des  ganglions 
cérébroïdes  et  palléaux,  mêmes  relations  des  ganglions  buc- 
caux avec  les  ganglions  cérébroïdes  et  du  ganglion  sous- 
intestinal  avec  le  ganglion  palléal  gauche.  Dans  les  grosses 
Cyprées,  le  ganglion  sous-intestinal  est  un  peu  plus  éloigné 
du  ganglion  palléal  gauche  que  dans  les  Natices  et  les  Lamel- 
laires; mais  chez  les  petites  espèces  de  Cyprées,  c'est  presque 
identiquement  la  même  chose.  Ce  qui  est  plus  important, 
c'est  l'existence  des  deux  zygoneuries  droite  et  gauche  chez 
les  Cyprées  et  les  Lamellaires,  ou  tout  au  moins  de  la  zygo- 
neurie  gauche,  qui  caractérise  les  Cypraîidés,  les  Naticidés 
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et  les  Lamellariidés.  La  zygoneurie  droite  est  cviderainenl 
dans  une  période  de  formation  chez  les  Cyprœidés;  car, 
si  elle  existe  chez  les  Cyprœa  cervus  et  C.  tesind inaria j  elle 
fait  place  à  une  dialyneurie  très  voisine  de  la  zygoneurie 
chez  la  C.  arabica;  à  ce  point  de  vue,  les  Cyprées  sont 
intermédiaires  entre  les  Naticidés  et  les  Lamellariidés.  Remar- 
quons enfin,  pour  terminer,  que  la  coquille  est  recouverte  par 
un  manteau  extraordinairemenl  développé  chez  les  Cyprées 
et  les  Lamellaires,  et  que  le  siphon  assez  développé  des  Cyprées 
est  annoncé  déjà  par  le  pli  siphonal  gauche  du  manteau  des 
Lamellaires, 

Les  différences  qui  séparent  les  Cypraeidés  des  Naticidés  et 
des  Lamellaires  sont  beaucoup  moins  importantes  que  les  res- 
semblances qui  viennent  d'être  indiquées.  La  coquille  des 
Cyprées  adultes  ne  ressemble  en  aucune  manière  à  celle  des 
Natices  et  des  Lamellaires  ;  mais  je  ferai  remarquer  qu'elle  ne 
ressemble  pas  davantage  à  celle  des  Cyprées  jeunes  (coquille 
oliviforme),  et  que  ces  différences  sont  peu  importantes, 
puisque  les  Lamellaires  elles-mêmes  ont  d'abord  une  coquille 
nautiloïde,  puis  une  coquille  épineuse  de  Carinaire,  enfin,  a 
l'état  adulte,  une  coquille  de  Sigaret.  Les  cordons  ganglion- 
naires pédieux  des  Cyprées  n'ont  pas  leurs  correspondants 
dans  les  Natices  et  les  Lamellaires,  mais  les  Trivia  ont  déjà 
des  ganglions  pédieux  concentrés;  enfin,  les  otocystes  n'oc- 
cupent pas  la  même  place  chez  les  Cyprées  et  chez  les  Natices, 
mais  elles  renferment  également  une  seule  otolilhe. 

La  conclusion,  c'est  que  les  Cyprîjcidés  sont  les  ïénioglosses 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  Naticidés  et  des  Lamella- 
riidés. Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'ils  dérivent  des  Nati- 
cidés, mais  je  pense  qu'ils  se  rattachent  aux  mômes  formes 
que  les  Natices,  et,  par  l'intermédiaire  de  celles-ci,  aux  La- 
mellaires. Ces  Rhipidoglosscs  avaient  des  cordons  ganglion- 
naires pédieux  qui  ont  disparu  chez  les  Natices  et  les  Lamel- 
laires, mais  que  les  Cyprées  ont  conservés.  Les  Natices 
apparaissent  dans  le  Trias,  les  Cyprées  dans  le  Crétacé. 

M.  P.  Fischer  place  les  Cypraiidés  enlic  les  Doliidés  et  les 
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Cassididés,'  excessivement  loin  des  Natices;  Jhering  les  rap 
proche  des  Lamellaires,  mais  place  les  Vélutines  et  les  Lamel- 
laires dans  deux  ordres  différents. 

lUPPONYCIDÉS    ET  CAPULIDÉS  (fig.  35). 

Je  n'ai  pu,  dans  ces  deux  familles,  qu'étudier  d'une  façon 
très  sommaire  le  système  nerveux  du  Capulus  (Pileopsis) 
hungaricus  Linn.  sur  un  des  exemplaires  bien  conservés  dans 
les  collections  du  Muséum.  Au  point  de  vue  des  affinités,  ce 
système  nerveux  est  d'un  grand  intérêt. 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  sont  ovoïdes  et  unis  à  leur 
extrémité  postérieure  par  une  très  courte  et  très  large  com- 
missure; ils  donnent  naissance  aux  nerfs  du  long  mufle  et 
aux  nerfs  tentaculaires  et  optiques;  les  connectifs  buccaux 
se  rendent  directement  aux  ganglions  buccaux  (B)  en  formant 
un,  petit  coude  comme  ceux  des  Natices  et  des  Cyprées.  Les 
ganglions  palléaux  (C//,  Cr/)  se  séparent  des  ganglions  céré- 
broïdes par  d'assez  profonds  étranglements.  Les  ganglions 
pédieux  se  rattachent  par  de  longs  connectifs  aux  ganglions 
cérébroïdes  et  palléaux  ;  le  connectif  latéral  postérieur  est 
plus  gros  que  l'antérieur;  les  ganglions  pédieux  sont  un  peu 
plus  en  arrière  que  les  centres  supérieui^s  et  en  relation  étroite 
par  leur  bord  interne  et  postérieur;  entre  autres  nerfs,  ils 
donnent  naissance  aux  nerfs  de  la  languette  sous-buccale, 
qui  correspond  ainsi  au  propodium  très  développé  chez  les 
Naticidés. 

Du  ganglion  palléal  droit  se  détache  la  branche  sus-intes- 
tinale de  la  commissure  viscérale  qui  forme,  à  une  faible  dis- 
tance du  ganglion  palléal  gauche,  le  ganglion  sus-intestinal 
(S/>),  puis  se  continue  en  arrière  pour  former  au  fond  de  la 
cavité  palléale,  à  droite  du  lube  digestif,  le  ganglion  viscéral. 
La  branche  sous -intestinale  de  la  même  commissure  se 
détache  du  ganglion  palléal  gauche  et  forme  le  ganglion  sous- 
inteslinal  (Si)  en  arrière  du  ganglion  palléal  droit;  elle  va 
se  terminer  ensuite  dans  le  ganglion  viscéral. 
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La  zygoneuric  gauche  n'existe  pas,  et  le  nerf  palléal  gauche 
(w),  issu  du  ganglion  palléal  gauche,  s'anastomose  avec  le 
nerf  branchial  issu  du  ganglion  sus-intestinal,  avant  d'arriver 
au  manteau.  Il  n'y  a  pas  de  zygoneurie  à  droite,  mais  le  nerf 
palléal  antérieur  (21)  issu  du  ganglion  palléal  droit,  s'anasto- 
mose directement  avec  le  nerf  palléal  postérieur  issu  du  gan- 
glion sous-intestinal.  Ainsi,  les  Capulus  sont  chiastoneures 
et  dialyneuros,  mais  leur  anastomose  palléale  droite  est  très 
voisine  de  la  zygoneurie,  car  elle  se  fait  au  voisinage  du  gan- 
glion sous-intestinal.  Entre  les  Natices  et  les  Capulus,  il  y  a 
la  môme  différence  qu'entre  un  Tympanotomus  et  un  Pota- 
mides. 

Les  otocystes  (0)  ont  été  exactement  décrites  par  M.  de 
Lacaze-Duthiers  (64)  ;  elles  occupent,  par  rapport  aux  centres, 
la  môme  position  relative  que  dans  les  Naticidés  et  les  Lamel- 
lariidés.  L'otocyste  renferme  une  seule  otolithe  ronde. 

La  branchie  a  des  feuillets  aussi  saillants  mais  plus  épais 
({ue  ceux  des  Lamellaires.  La  fausse  branchie  est  médiocrement 
longue,  rejetée  en  arrière,  bipectinée  et  tout  à  fait  analogue 
par  sa  structure  à  celle  des  Naticidés.  Les  yeux  sont  portés 
par  les  tentacules  eux-mêmes,  sans  saillie  oculaire  sensible; 
la  masse  buccale  est  assez  forte,  mais  rejetée  en  arrière  du 
mufle  proboscidiformc,  en  arrière  môme  des  tentacules.  Deux 
énormes  muscles  latéraux  la  rattachent  aux  parois  du  corps. 
Les  centres  nerveux  principaux  sont  à  quelques  millimètres 
en  arrière  de  la  masse  buccale. 

Je  n'ai  pu  qu'étudier  très  superficiellement  un  exemplaire 
non  déterminé  d'IIipponyx,  qui  se  trouvait  parmi  un  envoi 
d'animaux  (|ue  M.  Deffcrrière  m'a  adressé  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Il  était  fixé  sur  une  coquille  et  dépourvu  de  valve 
ventrale,  sa  valve  dorsale  patelliforme  était  ochancrée  en 
avant.  Son  muscle  columellairo  en  fer  à  cheval  se  continuait 
inférieuremcnt  et  sans  transition  avec  le  bord  épais  du  pied, 
également  en  fer  à  cheval.  Le  manteau  relie  par-dessus  les 
bords  int(»nies  du  muscle  columellaire  ;  il  enveloppe  le  muscle 
et  forme  un  bourrelet  palléal.  Le  pied  se  comporte  idenli- 
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quement  de  la  môme  façon  sur  la  sole  ventrale  :  le  fer  à 
cheval  inférieur  réunit  ses  bords  internes  par  une  mince  mem- 
brane pédieuse,  il  se  prolonge  aussi  en  dehors  et  forme  un 
bourrelet  pédieux  qui  ressemble  complètement  au  bourrelet 
palléal.  L'animal  est  donc  pourvu  d'un  vrai  pied,  disposé 
comme  celui  des  Patelles  et  des  Navicelles,  mais  ce  pied  est 
très  mince  dans  sa  région  moyenne  et  se  prolonge  en  un 
épipodium  sur  les  bords.  L'animal  est  pourvu  d'un  long 
mufle  proboscidiforme  comme  les  Capulus,  mais  la  masse 
buccale  assez  forte  est  située  à  l'extrémité  du  mufle  et  non 
plus  à  sa  base  comme  dans  les  Capulus;  par  conséquent  la 
trompe,  au  lieu  d'être  acuminée  en  avant,  sera  renflée  en 
massue.  Les  tentacules  ont  la  môme  forme  que  ceux  des 
Capulus,  les  yeux  occupent  la  même  place.  Les  dilférences 
essentielles  sont  tirées  de  la  branchie;  elle  est  assez  peu 
développé,  arquée,  et  ses  feuillets  sont  peu  élevés,  courts  et 
un  peu  libres  à  leur  extrémité  supérieure  ;  la  fausse  branchie 
est  filiforme  et  ondulée.  Le  système  nerveux  était  assez  mal 
conservé,  il  m'a  paru  très  franchement  dialyneure.  La  lan- 
guette sous-buccale  est  plus  développée  que  dans  les  Capulus. 

L'identité  presque  absolue  des  deux  familles  ressort  de  la 
description  précédente,  et  je  n'ai  pas  même  parlé  des  affinités 
très  grandes  que  l'on  peut  établir  entre  les  deux  familles 
diaprés  la  coquille.  Par  leur  branchie  peu  développée,  et  sur- 
tout par  leur  fausse  branchie  filiforme,  les  Ilipponyx  ont  une 
organisation  inférieure  à  celle  des  Capulus.  Les  deux  familles 
doivent  se  rattacher  à  une  môme  forme  dont  certains  individus 
se  seraient  fixés,  ce  qui  aurait  arrêté  leur  développement  mor- 
phologique et  donné  naissance  aux  Hipponycidés,  les  autres 
auraient  conservé  une  existence  plus  libre  et  continué  leur 
évolution,  ce  qui  aurait  donné  naissance  aux  Capulidés. 

Cette  forme  doit  se  rattacher  elle-môme  à  la  forme  mère 
dont  se  détache  le  rameau  des  Naticidés,  Lamellariidés  et 
Cyprueidés.  Les  affinités  avec  les  Natices  et  les  Lamellaires  sont 
incontestables,  mais  ces  affinités  paraîtront  avec  une  bien  plus 
grande  évidence  quand  nous  aurons  étudié  la  famille  des 
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Calyptréidcs;  je  renvoie,  par  conséquent,  à  rétude  de  celte 
fami'h. 

CALYPTRKIDÉS  (fig.   30   Cl  42). 

Vlnfundibulum  tomentosum  Montford  (Calyptrée  tomen- 
teuse,  quelquefois  appelée  trochiforme,  fig.  42),  a  un  mulle 
médiocrement  développé,  bilobé  et  tronqué  en  avant;  il  doit 
être  très  contractile  si  Ton  juge  des  dimensions  diverses  qu'il 
présente  chez  les  animaux  conservés  dans  Talcool;  la  masse 
buccale  assez  réduite  se  trouve  à  l'extrémité  du  mufle  comme 
dans  les  Hipponyx,  la  saillie  oculaire  du  tentacule  est  à  peine 
sensible;  le  pénis  est  en  arrière  du  tentacule  droit;  il  est 
extrêmement  peu  développé.  En  arrière  du  mufle,  les  tégu- 
ments forment  de  chaque  côté  une  mince  expansion  latérale 
qui  a  la  valeur  d'un  épipodium,  puisqu'elle  est  innervée  par 
les  ganglions  pédieux,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  sur  la 
Crepidula  {fornicata?)  Linn.  Labranchie  (Br)  recouvre  la  tête, 
ses  feuillets  sont  extrêmement  longs,  filiformes  et  longuement 
libres  à  leur  extrémité  supérieure.  La  fausse  branchie  (br)  est 
située  à  l'extrémilé  antérieure  de  la  branchie,  au-dessus  et  un 
peu  à  gauche  de  la  tête  par  conséquent  ;  elle  est  courte  et 
bipectinée  ;  par  sa  structure,  elle  ressemble  à  celle  des  Natices. 
La  cavité  palléale  est  très  vaste,  et  le  foie  (H)  recouvre 
la  plus  grande  partie  de  son  plancher  jusqu'à  une  distance 
assez  faible  en  arrière  des  centres  antérieurs. 

Ceux-ci  sont  étroitement  groupés  autour  de  l'œsophage, 
tout  à  fait  à  l'extrémité  postérieure  du  cou.  Les  ganglions 
céi;ibroïdes  (C)  sont  unis  par  une  courte  et  large  commis- 
sure. Ils  émettent  quelques  fins  nerfs  proboscidiens  et  labiaux 
et  un  fort  nerf  tentaculaire  qui  détache  une  branche  optique. 
Le  pénis  doit  très  probablement  être  innervé  par  les  ganglions 
cérébroïdes,  mais  il  est  si  réduit  que  ses  branches  nerveuses 
sont  fort  difficiles  à  distinguer.  Les  ganglions  buccaux  sont 
unis  par  une  courte  commissure,  et  le  connectif  buccal, 
issu  des  ganglions  cérébroïdes,  après  avoir  atteint  la  masse 
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buccale  en  lavant,  pénètre  dans  celle-ci  et  revient  se  terminer 
en  arrière  dans  les  ganglions  buccaux.  Les  ganglions  palléaux 
(Gg^Cd)  se  séparent  des  ganglions  cérébroïdes  par  de  pro- 
fonds étranglements,  et  le  ganglion  sus-intestinal  (Sp)  se 
rattache  au  ganglion  palléal  droit  par  un  conneclif  très  court, 
La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  passe 
transversalement  sous  les  centres  supérieurs  et,  après  un 
court  trajet,  forme  le  ganglion  sous-intestinal  (Sft)  au-des- 
sous et  un  peu  à  droite  et  en  arrière  du  ganglion  palléal  droit; 
le  ganglion  sous-intestinal  se  confond  largement  par  son 
bord  antérieur  avec  ce  dernier,  pour  former  une  zygoneurie 
aussi  étroite  que  celle  des  Lamellaires  et  des  Rachiglosses. 

L'anse  formée  par  la  commissure  viscérale  croisée  est  re- 
marquable par  son  peu  de  largeur.  Sa  branche  sus-intestinale 
se  dirige  presque  directement  en  arrière,  atteint  le  bord  anté- 
rieur du  foie,  pénètre  dans  celui-ci  et  se  dirige  alors  de  gauche 
à  droite  pour  se  terminer  dans  le  ganglion  viscéral  situé  à 
droite,  dans  l'angle  antérieur  du  foie,  à  un  millimètre  à  peine 
de  son  bord;  quant  à  la  branche  sous-intestinale,  elle  se 
rend  directement  du  ganglion  sous-intestinal  au  ganglion 
viscéral;  elle  est,  par  conséquent,  beaucoup  plus  courte 
que  la  branche  sus-intestinale.  Le  nerf  branchial  antérieur 
(fti),  issu  du  ganglion  sus-intestinal,  est  presque  exclusive- 
ment destiné  à  la  fausse  branchie,  il  a  un  trajet  parallèle  à 
celui  du  nerf  palléal  gauche  (m)  issu  du  ganglion  palléal 
gauche  ;  au  voisinage  du  manteau,  ces  deux  nerfs  sont  si  rap- 
prochés qu'on  pourrait  les  croire  confondus  ;  ce  rapprochement 
excessif  ne  m'a  pas  permis  de  mettre  en  évidence  l'anastomose 
palléale  gauche.  La  branchie  est  essentiellement  innervée  par 
un  gros  nerf  branchial  postérieur  (b^)  qui  se  détache  de  la 
commissure  viscérale  (branche  sus-intestinale)  au  moment  où 
celle-ci  pénètre  dans  le  foie.  Le  nerf  se  dirige  à  gauche,  se 
bifurque  avant  de  quitter  le  foie  et  innerve  par  de  nombreux 
rameaux  toutes  les  parties  de  la  branchie  qui  se  trouvent  en 
arrière  du  foie.  On  voit  par  transparence  ce  nerf  dans  les  ani- 
maux bien  préparés. 
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Dans  sa  courbe  postérieure,  la  même  branche  émet  un  fort 
nerf  hépatique  {ji)  qui  se  dirige  en  arrière  à  la  surface  du  foie. 
Les  nerfs  du  «ijanjçlion  viscéral  sont  beaucoup  plus  difficiles  à 
étudier,  car  ils  sont  très  grêles.  J'en  ai  vu  deux,  un  qui  se 
dirige  à  droite  dans  la  masse  recto-génitale,  un  autre  qui  se 
dirige  en  arrière  et  pourrait  bien  atteindre  le  cœur.  Un  seul 
nerf  a  son  origine  dans  le  ganglion  sous-intestinal  ;  c'est  le 
nerf  palléal  droit,  issu  en  réalité  du  ganglion  palléal  droit  ; 
il  se  ramifie  dans  le  bord  du  manteau  à  droite  (m'). 

Les  ganglions  pédieux  se  rattachent  aux  ganglions  céré- 
broïdes  et  palléaux  par  des  connectifs  latéraux  très  courts  et 
peu  épais;  les  triangles  latéraux  sont  presque  aussi  étroits  que 
chez  les  Rachiglosses.  Situés  au-dessous  des  ganglions  céré- 
broïdes  et  séparés  de  ceux-ci  par  un  œsophage  étroit,  les  gan- 
glions pédieux  sont  unis  par  une  courte  commissure  ;  ces 
ganglions  sont  très  sensiblement  ovoïdes.  Les  otocystes  sont  en 
arrière  des  ganglions  pédieux  assez  loin  de  ceux-ci;  dans  la 
plupart  des  individus,  je  les  ai  trouvées  en  contact  avec  la 
commissure  sous-œsophagienne  qui  unit  le  ganglion  palléal 
gauche  au  ganglion  sous-intestinal.  Elles  renferment  une  seule 
otolithe  ronde. 

Par  son  système  nerveux,  ses  expansions  épipodiales,  sa 
branchie  et  sa  fausse  branchie,  le  Crucibulum  ferrugifieum 
Reeve  ressemble  presque  complètement  à  l'espèce  précé- 
dente. Le  mufle  est  un  peu  plus  court.  Ce  qui  caractérise  ce 
genre  et  le  rend  intéressant,  c'est  la  présence  de  deux  glandes 
salivaires  en  tube;  chaque  glande  est  simple  et  sensiblement 
renflée  à  son  extrémité  postérieure.  Ces  glandes  salivaires  sont 
encore  peu  développées,  et  il  se  peut  qu'elles  existent,  mais 
très  rudimentaires,  dans  V Infundibulum  tomenlosum.  Ces 
glandes  n'atteignent  pas  les  colliers  nerveux  et  ne  sauraient, 
j)ar  conséquent,  les  traverser. 

Chez  la  Crepidula  (foniicata?)  Linn.  (ûg.  36),  la  masse 
buccale  est  plus  réduite,  mais  les  deux  glandes  salivaires 
sont  extrêmement  développées  et  sont  renflées  fortement  en  sac 
h  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  ne  traversent  pas  les  colliers 
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nerveux  bien  qu'elles  s'étendent  jusqu'à  leur  niveau  et  même 
plus  en  arrière.  Cetteparticularité  importante  donne  aux  Crépi- 
dules  une  certaine  analogie  avec  les  Rachiglosses.  Le  mufle 
est  court  et  très  large  dans  les  Crépidules  et  la  saillie  oculaire 
des  tentacules  est  bien  développée;  les  expansions  épipodiales 
se  prêtent  très  bien  à  l'étude  de  l'innervation  en  raison  de  leur 
grand  développement;  elles  reçoivent  chacune  deux  nerfs  des 
ganglions  pédieux.  La  branchie  et  la  fausse  branchie  rappellent 
à  tous  égards  les  genres  précédents. 

La  C.  fornicata  m'a  offert,  dans  la  plupart  des  individus, 
une  particularité  fort  instructive.  Le  système  nerveux,  qui  est 
presque  identique  à  celui  des  Infundibultim,  est  tout  à  fait 
semblable  à  celui  des  Lamellaires,  en  ce  sens  qu'il  existe  deux 
zygoneuries,  une  à  droite  et  une  h  gauche.  Le  ganglion  sus- 
intestinal  (S/?),  qui  repose  sur  le  ganglion  palléal  gauche  (C^), 
se  rattache  par  un  conneclif  (2')  à  ce  dernier  ganglion.  En  réa- 
lité, ce  connectif  correspond  virtuellement  au  nerf  branchial 
antérieur,  et  chez  les  individus  qui  présentent  cette  disposi- 
tion, le  très  gros  nerf  palléal  gauche  (m)  se  bifurque  au  voisi- 
nage du  manteau,  et  innerve  à  la  fois  celui-ci  et  la  fausse 
branchie;  du  reste,  le  ganglion  sus-intestinal  ne  paraît  plus 
donner  naissance  à  un  nerf  branchial.  Il  serait  curieux  de 
voir  si  cette  particularité  ne  devient  pas  un  caractère  spéci- 
fique dans  les  autres  Crépidules. 

Historiqm  et  conclusions.  —  R.  Owen  a  publié  une  courte 
monographie  de  laCalyptrée  (14)  ;  je  n'ai  pu  me  la  procurer. 
Macdonald  a  indiqué  des  otocystes  à  une  seule  otolithe  chez 
lesCalyptréidés(42,  52). 

M.  de  Lacaze-Duthiers  a  aussi  trouvé  une  seule  otolithe 
dans  le  Capulus  hungaricus  et  la  Calyptrœa  sinensis^  il  décrit 
en  outre  le  nerf  acoustique  dans  ces  deux  espèces,  et  donne 
avec  raison  au  Capulus  un  système  nerveux  chiastoneure  ana- 
logue à  celui  du  Cyclostome  ;  dans  la  figure,  la  languette  sous- 
buccale  est  innervée  par  les  ganglions  pédieux  (64) .  Jhering 
(80)  a  aperçu  et  bien  dessiné  l'anastomose  palléale  droite  si 
voisine  de  la  zygoneurie  dans  le  Capulus.  C'est  précisément  la. 
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découverte  de  cette  anastomose  qui  Ta  fait  ranger  le  Capulus 
parmi  les  Orthoneures.  Dès  lors  Jliering  conteste  les  observa- 
tions de  M.  de  Lacaze-Duthiers  qui  aui*ait  pris  à  tort  ce  que 
Jhering  appelle  ganglion  branchial  pour  un  ganglion  sus- 
intestinal.  Mais  les  ganglions  branchiaux,  siphonaux  et  supra- 
intestinaux  de  Jhering  sont  une  seule  et  même  formation  qui 
est  indiquée  dans  toutes  mes  descriptions  sous  le  nom  de  gan- 
glion sus-intestinal.  M.  de  Lacaze-Puthiers  ne  s'est  donc  pas 
trompé,  au  contraire  ;  seulement  il  a  disséqué  complètement  la 
commissure  viscérale  croisée  que  Jhering  n'a  pas  suivie  sur 
toute  sa  longueur.  Après  Jhering,  M.  B.  Haller  (106)  a  vérifié 
l'exactitude  des  observations  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  relatives 
à  la  chiastoneuriC)  mais  il  ne  parle  pas  de  la  curieuse  anastomose 
palléale  droite. 

Les  Capulidés  et  Calyptréidés  sont  des  Prosobranches  extrft- 
mement  voisins  des  Nalicidés  et  Lamellariidés  ;  aussi  ces 
différentes  familles  sont-elles  rapprochées  dans  la  plupart  des 
ouvrages  malacologiques.  Je  crois  que  les  raisons  principales 
qui  plaident  en  faveur  de  ce  rapprochement  sont  tirées  de  la 
branchie,  de  la  fausse  branchie  surtout  et  du  système  nerveux. 
Chose  curieuse,  la  fausse  branchie,  si  caractéristique  dans  ces 
deux  familles,  a  été  méconnue  jusqu'ici;  M.  P.  Fischer  (103), 
qui  attribue  comme  Jhering  à  la  fausse  branchie  la  valeur 
d'une  branchie,  dit  que  ces  animaux  ont  une  branchie  unique 
et  partant  sont  dépourvus  de  fausse  branchie.  Bien  plus 
encore  a  été  méconnue  la  fausse  branchie  des  Hipponycidés 
qui  est  filiforme.  Les  Capulidés  et  les  Calyptréidés  se  rappro- 
chent des  Naticidés  et  des  Lamellaridés  par  les  caractères 
suivants  :  l"*  bratichie,  —  la  branchie  des  Lamellaires  se  rap- 
proche au  moins  autant  de  celle  des  Crépidules.que  la  branchie 
des  Capulus  et  surtout  des  Ilipponyx;  2**  radule  — ,  la  radule 
des  Naticidés  offre  les  plus  plus  grandes  analogies  avec  celle 
des  Capulidés  et  des  Calyptréidés;  entre  la  radule  d'une 
Natice  ou  d'une  Vélutine  et  celle  d'un  Capulus,  il  y  a  beau- 
coup moins  de  différence  qu'entre  la  radule  d'un  Capulus  et 
celle  d'un  Hipponyx;  3"  la  fausse  branchie  des  Naticidés  est 
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déjà  bipecti née,  mais  encore  peu  développée,  il  en  est  absolu- 
ment de  même  dans  les  Capulidés  et  les  Calyptréidés;  k  seule 
différence  consiste  dans  la  plus  grande  longueur  de  la  fausse 
branchie  des  Naticidés;  4''  les  expansions  latérales  àxx  cou  se 
retrouvent  avec  le  même  caraclère  chez  les  Naticidés  et  les 
Calyptréidés;  5°  le  système  nerveux  est  absolument  du  même 
type  dans  toutes  ces  familles  et  caractérisé  par  un  grand  rap- 
prochement des  centres  antérieurs  ;  les  Naticidés  correspondent 
aux  Capulu's  et  aux  Hipponyx,  les  Lamellariidés  aux  Crépi- 
dules.  Les  différences  tirées  du  tube  digestif  ne  sauraient 
avoir  une  bien  grande  importance,  puisque  les  Lamellariidés 
diffèrent  autant  des  Naticidés,  sous  ce  rapport,  que  les  Capu- 
lidés et  les  Calyptréidés.  La  direction  du  conneclif  buccal  est 
la  môme  dans  les  Capulus  et  les  Natices  ;  elle  diffère  considé- 
rablement de  celle  qu'on  observe  dans  les  Calyptréidés. 

On  devra,  par  conséquent,  réunir  dans  deux  séries  naturelles 
très  voisines  les  Naticidés,  Lamellariidés,  Cypryeidés,  Hippo- 
nycidés,  Capulidés  et  Calyptréidés.  Au  point  de  vue  des  rela- 
tions, on  pourra  croire  que  ces  deux  séries  ont  le  même  point  de 
départ,  mais  qu'elles  ont  divergé  de  très  bonne  heure,  gardant 
des  traits  communs  indiquant  leur  origine  commune.  La  série 
des  Naticidés  sera  plus  complexe  que  celle  des  Hipponycidés, 
puisque  les  Cyprées  y  formeront  un  tronçon  parallèle  à  celui  des 
Natices  et  des  Lamellariidés.  La  série  des  Hipponycidés  sera 
au  contraire  continue,  comprenant  successivement  les  Capu- 
lidés avec  le  rameau  fixé  des  Hipponyx,  puis  les  Infundibulum, 
les  Crucibulum  et  les  Crépidules. 

La  paléontologie  n'offre  dans  cette  question  que  des  secours 
peu  importants.  Ainsi  les  Hipponyx  apparaîtraient  dans 
rÉocène,  les  Capulus  dans  le  Silurien,  les  Crucibulum  dans 
le  Tertiaire,  les  Crépidules  dans  la  craie.  H  est  certain  que  les 
Capulus  paléozoïques  diffèrent  des  Capulus  actuels,  et  qu'on 
a  dû  confondre  avec  les  Capulidés  des  fossiles  rhipidoglosses 
à  coquille  patelliforme  et  capuliforme.  Si  parmi  les  animaux 
vivants,  on  compare  la  coquille  d'une  Scutelline  à  celle  du 
Capulus,  on  verra  de  très  grandes  ressemblances,  et  si  ces 
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deux  formes  ont  existé  à  Tétat  fossile,  on  se  demande  comment 
feront  les  paléontologistes  pour  les  distinguer  ;  or  la  Scutellinc 
est  presque  une  Fissurelle,  c'est-à-dire  un  rhipidoglosseà  deux 
branchies,  à  cœur  traversé  parle  rectum,  etc.,  et  Ton  voit  à 
quelles  erreurs  paléontologiques  peut  conduire  la  détermi- 
nation de  ces  formes  critiques. 

L'apparition  paléontologique  des  Hipponyx  n'est  pas  du 
tout  en  rapport  avec  leur  organisation  plus  primitive  et  plus 
simple  que  celle  des  Capulus  (fausse  branchie filiforme);  mais, 
s'il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  les  Capulus 
actuels  des  Hipponyx,  d'après  la  coquille,  la  difficulté  doit  être 
encore  bien  plus  grande  quand  il  s'agit  de  fossiles.  On  peut  en 
croire  un  malacologiste  français  très  expert  en  ces  questions  : 
c  II  est  probable,  dit  M.  P,  Fischer,  qu'un  grand  nombre  de 
prétendus  Capulus  devront  être  classés  parmi  les  Hipponyx, 
et  restent  toujours  fixés  à  leur  substratum  par  le  muscle 
adducteur.  i> 

La  conclusion,  c'est  que  beaucoup  de  prétendus  Capulus 
paléozoïques  sont  des  Aspidobranches  plus  ou  moins  voisins 
des  Patelles  ou  des  Fissurelles,  que  les  autres  sont  précisément 
les  formes  éteintes  qui  rattachent  les  formes  actuelles  à  la 
forme  mère  et  qui  devaient  être  très  voisines  des  Aspido- 
branches ou  aspidobranches  elles-mêmes,  que  les  Hipponyx 
enfin  ont  dû  avoir  une  apparition  sinon  antérieure,  au  moins 
simultanée  à  celle  des  Capulus. 

Les  formes  qui  nous  occupent  sont  caractérisées  par  un 
polymorphisme  remarquable  qui  se  manifeste  à  un  degré  au 
moins  aussi  grand  dans  les  Naticidés,  Lamellariidés  et 
Cypraeidés.  Ce  polymorphisme  se  manifeste  jusque  dans  les 
organes  et  conduità  de  bien  curieux  rapprochements.  La  glande 
spéciale  des  Rachiglosses,  qui  correspond  à  la  glande  à  venin 
des  Toxiglosses,  a  son  équivalent  chez  les  Naticidés  ;  un  carac- 
tère typique  des  Rachiglosses,  les  colliers  nerveux  non  tra- 
versés par  les  glandes  salivaires,  se  rencontrent  chez  les  Caly- 
ptréidés  et  chez  les  Calyptréidés  seulement  ;  parle  nombre  des 
dents  1.1.  1,  les  Lamellaires  ont  la  formule  normale  des 
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Rachiglosses;  enfin  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappe  par 
la  ressemblance  absolue  qui  existe  entre  le  système  nerveux  si 
concentre  des  Rachiglosses  et  celui  des  Lamellaires  et  des 
Calyptréidés.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  tous  ces  rapports  in- 
téressants. 

JANTHINIDÉS 

Pour  la  grosse  anatomie  des  Janthinidés,  je  renvoie  à  un 
travail  sur  les  Pténoglosses  publié  récemment  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société malacologique  de  France  (118).  Il  est  inutile 
de  revenir  ici  sur  les  détails  que  j'ai  relevés  dans  cette  mono- 
graphie. Je  dirai  seulement  que  le  mufle  proboscidiforme  est 
très  développé,  la  masse  buccale  énorme;  que  Ton  trouve 
chez  les  Janthincs  deux  paires  de  glandes  salivaircs  en  tubes, 
et  que  l'œsophage  se  renfle  en  un  vaste  jabot  à  une  faible  dis- 
tance de  la  masse  buccale.  Le  pied  est  surmonté  par  une  col- 
lerette épipodiale  non  frangée,  très  développée  en  arrière. 
L'organe  de  Bojanus  s'ouvre  par  une  fente  en  boutonnière  au 
fond  de  la  cavité  palléale,  la  fausse  branchie  est  très  longue, 
étroite,  finement  bipectinée  ;  le  pénis  n'existe  pas. 

J'ai  étudié  plusieurs  espèces  de  Janthincs  ;  la  description 
suivante  s'applique  tout  spécialement  au  système  nerveux  de 
la  Janthina  globosa  Swainson. 

Disposition  du  système  nerveux.  —  Les  ganglions  céré- 
broïdes  sont  rejetés  sur  les  cotés  de  la  tête,  au  niveau  des  ten- 
tacules; une  très  longue  commissure  les  réunit.  De  chaque 
côté,  ils  sont  presque  confondus  avec  le  ganglion  palléal  cor- 
respondant; l'origine  des  connectifs  et  des  nerfs  permet  seule 
de  distinguer  la  région  cérébroïde  de  la  région  palléale.  Nulle 
part,  je  crois,  la  fusion  n'est  poussée  aussi  loin.  Ainsi  se  forme  de 
chaque  côté  une  masse  ganglionnaire  en  apparence  homogène, 
double  en  réalité;  cette  masse  envoie  en  dessous,  au  ganglion 
pédieux  correspondant,  deux  connectifs  très  longs  ;  le  connectif 
antérieur  est  le  connectif  cérébro-pédieux,  l'autre  est  le  con- 
nectif palléo-pédieux.  Les  ganglions  pédieuxsont  unis  par  une 
longue  commissure.  Les  ganglions  buccaux  sont  placés  sur  les 
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deux  saillies  postérieures  de  la  masse  buccale  ;  la  commissure 
buccale  passe  sous  l'œsophage,  elle  est  assez  longue.  On  trouve 
de  chaque  côté  deux  connectifs  cérébro-buccaux  sur  lesquels 
je  reviendrai  plus  loin. 

Du  ganglion  palléal  droit  part  la  branche  sus -intestinale  de 
la  commissure  viscérale  ;  elle  est  d'abord  parallèle  à  la  com- 
missure cércbroïde,  puis  elle  se  dirige  en  arrière  et  à  droite; 
après  un  long  trajet,  elle  aboutit  au  ganglion  sus-intestinal, 
logé  à  gauche  dans  les  parois  du  corps,  au  niveau  de  la 
branchie.  Ensuite  la  commissure  continue  son  trajet  en 
arrière,  mais  en  obliquant  un  peu  à  droite  ;  elle  passe  à  côté 
du  cœur  et  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral,  situé  à  droite 
de  la  ligne  médiane,  au-dessous  de  l'orifice  du  rein.  La  branche 
sous-intestinale  de  la  même  commissure  se  dirige  obliquement 
à  droite  et  en  arrière  ;  elle  suit  le  plancher  de  la  cavité  géné- 
rale et  aboutit  a  droite,  dans  les  parois  du  corps,  au  ganglion 
sous-intestinal  ;  elle  se  continue  ensuite  en  arrière  jusqu'au 
ganglion  viscéral. 

Le  connectif  de  la  zygoncurie  est  très  long  ;  il  a  sou  origine 
dans  le  ganglion  palléal  droit,  suit  la  paroi  droite  du  corps  et 
se  termine  dans  la  branche  sous-intestinale  delà  commissure 
viscérale,  un  peu  à  gauche  du  ganglion  sous-intestinal.  À 
gauche,  une  branche  d'anastomose,  courte  et  forte,  unit  le 
nerf  branchial  antérieur  au  nerf  palléal  gauche. 

Masise  fjanfjlionnaire  ccnibro-palleale.  —  Mis  en  relation 
par  une  longue  commissure  qui  passe  au-dessus  de  l'œso- 
phage, à  une  certaine  dislance  en  arrière  de  la  masse  buccale, 
les  ganglions  cérébroïdessont  appliqués  de  chaque  côté  contre 
les  parois  céphuliques  à  la  base  des  tentacules,  si  bien  que  le 
nerf  tentaculaire  plonge  presque  immédiatement  dans  les 
tissus  après  avoir  quitté  le  ganglion  cérébroïde  du  même  côté. 
Tous  ces  caractères  rappellent  les  Aspidobranches.  De  chaque 
coté,  une  seule  masse  ganglionnaire  renferme  un  ganglion 
cérébroïde  et  un  ganglion  palléal  ;  à  droite,  la  séparation  des 
deux  ganglions  est  à  peine  indiquée  ;  elle  ne  l'est  pas  du  tout 
à  gauche.  Ces  deux  masses  sont  loin  d'avoir  la  même  forme; 
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celle  de  droite  est  ramassée  et  quadranguliaire  ;  celle  de  gauche 
est  allongée  et  triangulaire.  Ces  différences  de  forme  doivent 
être  attribuées,  pour  une  faible  part  aux  différences  de  formes 
qui  caractérisent  les  ganglions  palléaux,  pour  une  part  beau- 
coup plus  grande  aux  différences  dans  le  degré  de  concen- 
tration des  ganglions  cérébroïdes  et  des  ganglions  palléaux. 
Cette  interprétation  est  justifiée  par  la  symétrie  absolue  qui 
existe  dans  le  nombre  et  Torigine  des  nerfs  issus  des  ganglions 
cérébroïdes  des  deux  côtés. 

Chaque  ganglion  cérébroïde  donne  naissance  à  trois  nerfs 
proboscidiens.  L'un  d'eux  innerve  presque  exclusivement  les 
parois  supérieures  du  mufle  ;  c'est  à  peine  si  quelques-uns 
de  ses  filets  atteignent  le  bord  supérieur;  il  a  son  origine  sur 
le  ganglion  à  la  base  de  la  commissure  cérébroïde.  Les  deux 
autres  se  détachent  du  même  bord,  mais  au-dessous  du  nerf 
précédent;  leurs  très  nombreux  rameaux  se  distribuent,  en 
partie  aux  parois  inférieures  du  mufle,  en  partie  aux  lèvres  ; 
elles  contractent  entre  elles  des  anastomoses  très  variables  en 
nombre  et  en  position.  A  la  base  du  nerf  inférieur,  le  ganglion 
émet  un  fin  nerf  qui  se  dirige  en  bas,  plonge  dans  les  tissus  et 
se  dirige  vers  son  congénère  du  côté  opposé.  Je  ne  sais  si  une 
anastomose  existe  entre  ces  deux  nerfs  ;  il  m'a  été  impossible 
de  la  mettre  en  évidence. 

Le  nerf  tentaculaire  est  le  plus  puissant  de  tous  les  nerfs 
cérébroïdes  ;  il  a  son  origine  sur  la  face  externe  des  ganglions, 
plonge  dans  les  tissus  situés  à  la  base  des  tentacules,  leur 
envoie  quelques  rameaux  et  se  divise  en  deux  branches  iné- 
gales. La  petite  se  rend  dans  le  petit  tentacule  où  elle  ne 
parait  pas  se  ramifier;  elle  correspond  morphologiquement  au 
nerf  optique,  quoique  l'œil  fasse  défaut  chez  les  Janthines.  La 
grande  se  ramifie,  au  contraire,  abondamment  dans  le  tenta- 
cule et  s'atténue  à"mesure  qu'elle  approche  de  son  extrémité. 
Les  otocystes  n'existent  très  probablement  pas. 

J'ai  dit  plus  haut  que  deux  connectifs  se  rendaient  de 
chaque  côté  des  ganglions  cérébroïdes  aux  ganglions  buccaux. 
L'un  d'eux  se  détache  du  bord  inférieur  des  ganglions,  immé- 
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diatement  en  avant  du  connectif  cérébro-pédieux,  Tautre,  du 
bord  supérieur  en  arrière  de  la  commissure  cérébroïde.  Ils 
sonl  donc  séparés  à  leur  base  par  toute  la  largeur  des  ganglions 
cérébroïdes.  De  tous  les  Prosobranches  étudiés  jusqu'ici,  la 
Janthine  est  le  seul  qui  possède  deux  connectifs  allant  aux 
ganglions  buccaux. 

Les  connectifs  palléo-pédieux  ont  leur  origine  sur  le  bord 
inférieur  des  ganglions  palléaux.  Us  donnent  naissance  tous 
deux  à  un  nerf  pariétal  qui  se  ramifie  abondamment  dans 
les  parois  du  corps,  au  niveau  et  en  arrière  des  tentacules  ; 
leurs  branches  les  plus  avancées  s'anastomosent  très  nette- 
ment avec  les  rameaux  les  plus  reculés  du  nerf  proboscidien 
supérieur. 

Le  ganglion  palléal  droit  sert  en  outre  de  point  de  départ 
au  connectif  de  la  zygoneurie  et  à  la  branche  sus-intestinale  de 
la  commissure  viscérale.  Le  connectif  de  la  zygoneurie  ne  se 
ramifie  pas  dans  la  /.  globosa;  mais,  avant  d'atteindre  la  com- 
missure viscérale,  il  envoie  une  forte  branche  aux  parois  du 
corps  à  droite,  dans  la  /.  trochaidea  Reeve  et  la  /.  plant- 
spirata  Reeve  et  Adams. 

Le  ganglion  palléal  gauche,  de  son  côté,  sert  de  point  de 
départ  au  nerf  palléal  gauche  et  à  la  branche  sous-intestinale 
de  la  commissure  viscérale.  Le  nerf  palléal  gauche  est  mor- 
phologiquement l'homologue  du  connectif  de  la  zygoneurie  ;  il 
se  dirige  en  arrière  en  suivant  les  parois  gauches  du  corps  et, 
au  niveau  du  ganglion  sous-intestinal,  se  courbe  brusquement 
à  gauche,  envoie  un  court  rameau  d'anastomose  au  nerf  bran- 
chial antérieur,  et  va  se  distribuer  dans  le  bord  du  manteau 
à  gauche.  Le  nerf  columellaire  a  son  origine  sur  la  branche 
sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale,  à  une  grande 
distance  du  ganglion  palléal  gauche. 

La  commissure  viscérale  et  ses  ganglions.  —  Le  ganglion 
sus-intestinal  est  très  sensiblement  piriforme ,  sa  base  élargie 
est  tournée  contre  la  branchie,  c'est  elle  aussi  qui  donne 
naissance  aux  nerfs  branchiaux.  Ces  nerfs  sont  au  nombre  de 
trois  :  le  nerf  branchial  antérieur  est  le  plus  puissant  de  tous  ; 
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la  branche  anastomotique  qu'il  envoie  au  nerf  palléal  gauche 
est  si  courte  et  si  rapprochée  du  ganglion,  que  la  Janthine 
réalise  presque  la  zygoneurie  gauche,  comme  les  Ampullaires 
dextres.  Il  n'est  pas  démontré  que  ce  nerf  envoie  des  rameaux 
à  la  fausse  branchie  ;  les  deux  branches  de  sa  bifurcation 
innervent  Textrémité  antérieure  de  la  branchie,  la  branche 
antérieure  innerve  aussi  le  manteau. 

Le  nerf  branchial  postérieur  se  distribue  à  la  branchie  en 
arrière.  Au  milieu,  la  branchie  reçoit  deux  rameaux  issus  du 
nerf  branchial  moyen  ;  mais  ce  nerf  est  essentiellement  destiné 
à  la  fausse  branchie,  et  son  tronc  principal  aboutit  au  milieu 
de  l'organe  où  il  se  termine  brusquement. 

Le  ganglion  sous-intestinal  est  fusiforme  ;  il  se  continue  à 
ses  deux  extrémités  avec  la  commissure  viscérale,  sur  son  bord 
externe,  avec  le  nerf  palléal  droit.  Ce  nerf  innerve  richement 
le  bord  du  manteau  à  droite,  et  envoie  une  branche  marginale 
au  bourrelet  inférieur  de  celui-ci.  Avant  de  pénétrer  dans  le 
manteau,  il  envoie  en  avant  une  branche  aux  parois  droites  du 
corps.  Cette  branche  n'existe  pas  à  gauche  ;  par  sa  distribution 
elle  remplace  le  nerf  pariétal,  issu  du  connectif  de  la  zygo- 
neurie, dans  les  /.  trochoidea  et  planispirata.  Un  autre  nerf 
palléal  droit  plus  réduit  se  détache  aussi  du  ganglion  sous- 
intestinal,  il  innerve  le  manteau  en  arrière  du  précédent. 

Entre  le  ganglion  sous-intestinal  et  le  ganglion  viscéral^  la 
branche  commissurale  droite  envoie  au  manteau  et  à  la  masse 
recto-génitale  trois  nerfs  importants,  assez  rapprochés  du 
ganglion  sous-intestinal.  On  trouve  aussi  quelques  autres  filets 
nerveux  trop  fins  pour  être  utilement  suivis. 

Le  ganglion  viscéral  est  sensiblement  triangulaire  ;  les  nerfs 
qu'il  émet  sont  très  difficiles  à  disséquer  ;  ils  sont  au  nombre 
de  trois  :  le  nerf  rénal  suit  le  fond  de  la  chambre  palléale  et  se 
bifurque  avant  d'arriver  à  l'orifice  rénal.  Le  grand  nerf  viscéral 
est  plus  difficile  à  découvrir,  car  il  est  plus  profondément  situé  ; 
après  un  court  trajet,  il  plonge  dans  le  foie  au-dessous  du  rein 
et  innerve  les  principaux  viscères  du  tortillon.  Un  autre  nerf, 
plus  fin ,  innerve  la  base  de  la  masse  recto-génitale. 
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Quels  sont  maintenant  les  nerfs  cardiaques  ?  Je  n'ai  pas 
réussi  à  les  trouver,  et  Je  ne  pense  pas  que  le  nerf  rénal  envoie 
des  rameaux  au  cœur.  J'ai  trouvé  deux  filets  nerveux  qui 
se  détachaient  de  la  branche  commissurale  gauche,  entre  le 
ganglion  sus-intestinal  et  le  ganglion  viscéral  ;  ils  se  dirigeaient 
en  arrière  vers  le  cœur^mais  il  m'a  été  impossible  de  les  suivre 
jusqu'à  cet  organe. 

Ganglions  pédieux.  —  Les  ganglions  pédieux  sont  très  sen- 
siblement triangulaires  ;  unis  par  une  longue  commissure,  ils 
reposent  sur  le  plan  supérieur  du  pied,  recouverts  par  des 
faisceaux  musculaires  qui  se  terminent  en  arrière  dans  le 
muscle  columellaire.  Ils  reçoivent  de  chaque  côté  deux  con- 
nectifs  venant,  l'un  des  ganglions  cérébroïdes,  l'autre  des 
ganglions  palléaux.  Très  distincts  à  leur  origine,  et  sur  une 
grande  partie  de  leur  longueur,  ces  connectifs  se  réunissent 
parfois  avant  d'avoir  atteint  les  ganglions  pédieux. 

Chaque  ganglion  pédieux  donne  essentiellement  naissance 
à  trois  nerfs  importants.  Deux  de  ces  nerfs  sont  affectés  au 
pied,  l'autre  à  l'épipodium.  Ce  dernier  a  son  origine  sur  le 
bord  externe  des  ganglions,  à  quelque  distance  des  connectifs  ; 
il  se  dirige  en  arrière  en  suivant  la  ligne  d'attache,  sur  le 
pied,  de  l'épipodium  ;  il  envoie  en  dehors  et  en  dedans  de  très 
nombreuses  branches  à  cet  appendice  pédieux.  Ce  fait  est 
important.  Chez  les  Aspidobranches,  il  est  relativement  dif- 
ficile de  fixer  l'origine  des  nerfs  épipodiaux,  parce  que  les 
ganglions  pédieux  ne  se  séparent  pas  nettement  des  ganglions 
palléaux;  chez  la  Janthine,  au  contraire,  la  séparation  est 
aussi  nette  que  possible.  Nous  pouvons  donc  établir,  avec 
notre  mollusque,  un  point  très  contesté  jusqu'ici,  à  savoir  que 
Vépipodium  est  intiervé^  chez  la  JanthinCy  par  les  ganglions 
pédieuxj  d'où  il  résu^lte  que,  dans  ce  genre,  il  faut  le  consi- 
dérer comme  une  dépendance  du  pied,  et  non  comme  un 
dédoublement  du  manteau.  C'est  en  arrière,  dans  la  région 
où  il  offre  la  plus  grande  surface  libre,  que  l'épipodium  est  le 
plus  développé. 

Gatiglions  buccaux.  —  Les  ganglions  buccaux  sont  sensi- 
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blement  ovoïdes;  ils  reposent  sur  les  masses  musculaires  laté- 
rales et  postérieures  de  la  masse  buccale.  Une  longue  com- 
missure sons-œsophagienne  s'étend  de  l'un  à  l'autre. 

Les  deux  connectifs  cérébro-buccaux  aboutissent  de  chaque 
côté  au  bord  externe  des  ganglions.  L'un  d'eux  ne  donne  pas 
de  ramifications,  et  aboutit  purement  et  simplement  au  gan- 
glion; l'autre,  beaucoup  moins  épais,  paraît  au  contraire  se 
comporter  comme  un  nerf  issu  des  ganglions  cérébroïdes,  qui 
enverrait  une  très  courte  branche  d'anastomose  dans  le 
ganglion,  et  se  continuerait  ensuite  pour  se  ramifier  plus  loin. 
Ce  connectif  se  comporte,  en  effet,  comme  un  nerf  buccal  très 
rameux,  issu  des  ganglions  cérébroïdes.  Avant  de  s'anastomoser 
avec  le  ganglion  buccal,  on  le  voit  envoyer  deux  filets  nerveux 
qui  s'épanouissent  sur  le  paquet  formé  par  les  deux  tubes  sali- 
vaires  de  chaque  côté.  Au  point  même  où  s'effectue  l'anasto- 
mose, naît  un  autre  nerf  qui  se  comporte  de  même.  Après  avoir 
dépassé  en  avant  les  ganglions  buccaux,  le  connectif  devient 
un  vrai  nerf  qui  se  bifurque,  envoie  une  de  ses  branches  à 
l'œsophage  (une  branche  récurrente,  par  conséquent),  l'autre 
branche  se  distribue  aux  faisceaux  musculaires  qui  occupent 
la  face  supérieure  de  la  masse  buccale. 

L'innervation  des  glandes  salivaires  est  complétée  par  le 
nerf  buccal  externe.  Avant  d'envoyer  ses  trois  rameaux  prin- 
cipaux dans  les  parois  supérieures,  latérales  et  inférieures  de 
la  masse  buccale  en  avant,  ce  nerf  envoie  une  branche  assez 
forte  à  la  partie  antérieure  des  glandes  salivaires. 

Le  nerf  buccal  moyen  n'est  pas  superficiel  comme  le  précé- 
dent, et  ses  deux  branches  principales  plongent  bientôt  dans 
les  muscles  de  la  masse  buccale.  La  branche  antérieure,  la 
plus  forte,  va  se  ramifier  dans  les  muscles  compris  entre  les 
replis  de  chaque  lame  radulaire;  la  branche  postérieure  se 
dirige  au-dessous  et  en  arrière  dans  la  bosse  musculaire  qui 
termine  en  arrière  la  masse  buccale,  et  c'est  dans  celte  masse 
musculaire  très  accentuée  qu'il  se  ramifie.  Toutefois,  c'est  la 
partie  inférieure  seulement  de  la  bosse  qui  est  innervée  par 
cette  branche;  la  partie  supérieure  est  innervée  par  le  nerf 
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buccal  interne,  dont  l'origine  sur  le  ganglion  est  au  voisinage 
de  la  commissure  buccale.  Dès  sa  base,  le  nerf  buccal  interne 
envoie  un  rameau  aux  muscles  profonds  qui  unissent  les  deux 
lames  radulaires. 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  connectif  de  chaque  côté,  dans  la 
/.  trochoidea. 

Historiqtie  et  conclusions.  —  Cuvier  (6)  a  représenté  quel- 
ques-uns des  ganglions  nerveux  de  la  Janthine.  Garner  en  a 
donné  un  dessin  et  une  description  très  estimable  et  voisine  de 
la  vérité,  en  dépit  des  erreurs  qui  auraient  pu  facilement  être 
évitées  (18).  Jhering  a  donné  du  système  nerveux  de  la  /.  pla- 
nispirata  une  description  qui  peut  passer,  je  crois,  pour  une 
de  ses  meilleures.  Il  a  décrit  exactement  la  plupart  des  nerfs 
issus  des  centres  antérieurs  et  pédieux,  surtout  ceux  qui  se 
rendent  à  l'épipodium.  Mais  il  fait  de  la  Janthine  un  type 
orthoneure,  omet  de  signaler  la  position  un  peu  anormale  du 
connectif  de  la  zygoneurie,  et  ne  signale  pas  la  très  instruc- 
tive anastomose  palléale  gauche  qui  fait  de  la  Janthine  un 
type  presque  deux  fois  zygoneure.  Je  n'ai  pas  plus  trouvé  les 
yeux  que  les  olocystes,  et  Jhering,  Quoy  et  Gayniard  (12)  n'ont 
pas  été  plus  heureux  que  moi.  Mœrch  (51)  dit  que  Lesson  et 
Rang  placent  les  yeux  à  l'extrémité  des  petits  tentacules  (Rang 
les  a  môme  dessinés),  tandis  que  d*Orbigny  les  place  à  leur 
base  externe.  Macdonald  a  trouvé  des  otocvstes  dans  une 
espèce  de  Janthine  qu'il  ne  désigne  pas;  elles  renferment  une 
seule  otolithe  (52). 

Comme  la  plupart  des  animaux  pélagiques,  les  Janthines 
présentent  des  caractères  complexes  qui  rendent  l'étude  de 
leurs  affinités  difficile.  Cuvier  les  rangeait  parmi  .les  Tro- 
choïdcs,  Woodward  à  côté  des  Haliotidos  ;  Gray  les  plaça 
d'abord  parmi  les  Ptéropodes,  les  frères  Adam  et  Chenu  parmi 
les  Hétéropodes.  Troschel(41)  a  tranché  la  question  en  les 
mettant,  d'après  leur  seule  radule,dans  un  groupe  foniié  tout 
exprès  pour  des  formes  difficiles  à  classer  et  d'ailleurs  mal 
étudiées,  le  groupe  des  Pténoglosses.  Macdonald  (42,  52),  de 
son  côté  place,  comme  Troschel  les  Janthines,  les  Scalaires 
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et  les  Solarium  dans  une  même  section  de  son  tableau;  d'après 
lui,  les  Scalaires  seraient  plus  voisines  des  Solarium  en  raison 
de  leur  coquille  et  de  leurs  otolithes  nombreuses  ;  il  pense, 
d'ailleurs,  que  ce  groupe  permettra  d'établir  un  passage  aux 
Opisthobranches.  Nous  avons  vu,  enfin,  que  M.  P.  Fischer  a 
démembré  le  premier  le  groupe  des  Pténoglosses  en  plaçant 
les  Solarium  parmi  les  Ténioglosses,  J'ai  suivi  son  exemple 
en  m'appuyant  sur  des  raisons  multiples  ;  et  j'ai  fait  remar- 
quer que  si  Ton  enlève  les  Solarium  du  groupe  des  Pténo- 
glosses, les  Scalaires  doivent  les  suivre  de  bien  près,  car  les 
affinités  entre  les  deux  genres,  signalées  par  Macdonald,  sont 
incontestables* 

En  somme,  Troschel  n'a  fait  que  tourner  la  difficulté;  ayant 
à  déterminer  les  affinités  d'u9  groupe  aberrant,  il  a  employé 
un  moyen  artificiel  et  réuni  des  formes  disparates  d'après  leur 
radule.  Si  la  radule  normale  est  un  excellent  caractère  de 
classification  qui  permet  d'établir  des  groupes  bien  naturels, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  radules  aberrantes  si  l'on  s'en 
tient  à  elles  seules,  car  il  faudrait  séparer  les  Lamellaires  des 
Vélùtinës,  puisqu'elles  n'ont  plus  que  trois  rangées  de  dents 
comme  les  Racbiglosses,  séparer  les  Drillia  des  Pleurotomes^ 
puisqu'elles  ont  cinq  rangées  de  crochets  au  lieu  de  deux,  les 
Pedicularia  des  Cyprées^  puisqu'elles  ont  neuf  rangées  de  dents 
au  lieu  de  sept,  placer  dans  trois  groupes  différents  la  Turri* 
tella  adcula  (0.  i.  1.1.0),  la  T.  ungulina  (2. 1. 1. 1.  2)  et  la 
T.  triplicata  (3.  1.  1.  1.  3),  enfin  séparer  les  Ovules  des 
Cyprées,  à  cause  de  leurs  dents  marginales  pectiniformes. 

Il  nous  reste,  par  conséquent,  à  chercher  les  affinités  des 
Janthines.  Elles  ne  présentent  aucun  caractère  commun  avec 
les  Solaridés,  pas  même  les  caractères  tirés  de  la  radule,  car 
cet  organe  est  essentiellem^t  différent  dans  les  deux  familles. 
Avec  les  Scalaridés,  elles  présentent  en  commun  la  forme  des 
dents,  jusqu'à  un  certain  point  celle  du  pied,  et  surtout  la 
présence  de  deux  paires  de  glandes  salivaires  en  tubes,  une 
grande  et  une  petite  ;  la  fausse  branchie  des  Scalaires  offre 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  des  Janthines.  D'ailleurs, 
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dans  CCS  caractères  communs  s'introduisent  des  différences 
essentielles  :  la  masse  buccale  et  la  radule  sont  extrêmement 
réduites  dans  les  Scalaires,  énormes  dans  les  Jantliines,  enfin 
le  pied  des  Janthines  est  muni  d'un  grand  voile  épipodial  qui 
manque  aux  Scalaires. 

Les  analogies  avec  les  Trochoïdes  sont  nulles  ;  on  en  pour- 
rait trouver  quelques-unes  avec  les  Ampullaridés  et  les  Géri- 
thidés,  surtout  avec  le  Ceraiaptilus  lœtds,  dont  le  système 
nerveux  présente  de  grandes  analogies  avec  celui  des  Jan- 
thines. On  en  trouverait  de  bien  plus  grandes  avec  les  animaux 
de  la  série  des  Naticidés  :  1"*  même  mufle  rétractile  tenant  le 
milieu  entre  le  mufle  simplement  contractile  et  la  trompe; 
S""  même  position  des  tentacules  à  la  base  du  mufle  et  large- 
ment séparés;  3""  branchie  presque  identique  caractérisée  par 
des  feuillets  triangulaires  épais,  plissés  sur  leurs  faces,  large- 
ment fixés  par  leur  base,  très  élevés  dans  les  Janthines,  un 
peu  moins  dans  les  Natices;  4""  même  fausse  branchie  allongée, 
un  peu  moins  bipectinée  chez  les  Janthines  que  chez  les 
Natices,  un  peu  plus  arquée  chez  les  Natices;  b""  énorme  ren- 
flement œsophagien  dans  les  Natices,  les  Cyprées  et  les  Jan- 
thines; le  renflement  des  Janthines  est  presque  identique  à 
celui  (fes  Gyprées,  mais  celui  des  Natices  se  présente  sous 
la  forme  d'un  sac  dépendant  de  l'oesophage;  6"*  système  ner- 
veux deux  fois  zygoneure  dans  les  Lamellaires  et  dans  les 
Gyprées,  une  fois  seulement  dans  les  Natices  (à  gauche), 
zygoneure  à  droite  et  presque  zygoneure  à  gauche  chez  les 
Janthines;  toutefois  le  système  nerveux  des  Janthines  est 
essentiellement  distinct  par  la  longueur  des  commissures 
cérébroïdes  et  pédieuses  ;  le  ganglion  sus^intestinal  est  très 
éloigné  du  ganglion  palléal  droit  dans  les  Janthines,  un  peu 
moins  dans  les  Natices;  il  en  est  de  môme  du  ganglion  sous- 
intestinal  ;  1"*  otocystes  renfermant  une  seule  otolithe  chez  les 
formes  qui  en  sont  pourvues;  8""  absence  des  yeux  dans  les 
Janthines  et  les  Natices;  9^  pied  divisé  comme  celui  des 
Natices  en  un  propodium  et  un  métapodium;  c'est  le  propo- 
dium des  Janthines  qui  se  reploie  pour  saisir  les  bulles  d'air 
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renfermées  dans  le  flotteur,  c'est  lui  qui  se  rabat  sur  la  coquille 
en  avant  chez  les  Natices;  Tépipodium  postérieur  des  Jan- 
thines  a  pour  homologue  les  deux  voiles  épipodiaux  latéraux 
des  Naricidés,  prosobranches  très  voisins  des  Naticidés.  Sans 
doute,  le  pied  des  Natices  est  énormément  plus  développé  que 
celui  des  Janthines,  mais  il  est  déjà  très  réduit  chez  les  Nari- 
cidés  et  les  Lamellaires  ;  vue  par  la  face  ventrale,  la  sole 
pédieuse  des  Janthines  est  triangulaire,  tronquée  en  avant,  et 
ressemble  tout  à  fait  à  celle  des  Lamellaires  et  des  Cyprées. 

De  tous  les  caractères  tirés  de  la  coquille,  un  seul  permet 
de  différencier  complètement  les  Janthinidés  des  Naticidés: 
c'est  réchancrure  du  labre  si  peu  développée  d'ailleurs  dans 
beaucoup  de  Janthines;  l'épaisse  coquille  des  Natices  est 
mince  dans  les  Narica,  très  mince  chez  les  Lamellariidés, 
enfin  l'ombilic  des  Natices  est  souvent  recouvert  (Ampullina 
ou  très  étroit  (Sigarettis)  ou  nul  (Lamellariidés).  Les  carac* 
tères  différentiels  les  plus  importants  sont  tirés  des  glandes 
salivaires  très  caractéristiques  chez  les  Janthinidés,  et  sur- 
tout de  la  radule,  qui  est  franchement  ténioglosse  dans  les 
Natices,  franchement  pténoglosse  dans  les  Janthines.  Mais  on 
se  demandera  s'il  faut  accorder  une  grande  importance  à  la 
radule  anormale  dans  un  groupe  qui  présente  à  ce  point  de 
vue  des  anomalies  considérables  dans  la  forme  et  le  nombre 
des  dents  (Lamellaires,  Pédiculaires)  f  )• 

En  présence  d'une  série  aussi  polymorphe  que  celle  des 
Natices  (Natices,  Gyprées,  Lamellaires,  Vélutines),  mais 
manifestement  homogène  en  dépit  de  certains  caractères 
aberrants,  on  se  demande  s'il  serait  bien  téméraire  d'ajouter 
à  cette  série  une  forme  pélagique,  celle  des  Janthinidés.  Si  l'on 
accorde  de  l'importance  à  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
caractères  et  non  à  un  seul,  on  n'hésitera  pas  à  le  faire,  en 

{*)  lï  est  très  probable  que  la  saillie  arrondie  interne  qui  forme  presque 
une  cuspide  dans  les  Janthines  n*est  qu'une  proéminence  du  talon  ;  or,  si  Ton 
supprime  les  troTs  cuspides  latérales  dans  une  dent  latérale  de  Natica  moMt- 
lifera,  il  restera  une  dent  de  Janthine.  Cette  suppression  des  cuspides  est  un 
fait  fréquent,  elle  est  normale  et  peut  se  produire,  non  seulement  dans  une 
même  famille,  mais  dans  un  même  genre. 
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remarquant  toutefois  que  nos  connaissances  sont  encore  fort 
restreintes  et  que  des  rapports  étroits  pourront  être  précisés 
dans  les  études  ultérieures,  peut-être  avec  les  Scalaridés. 

Si,  comme  le  dit  Spengel  (89),  les  Hétéropodes  sontchiasto- 
neures  comme  les  Prosobranches,  c'est  dans  ce  groupe  qu'ils 
viendront  se  ranger  comme  annexe,  et  peut-être  par  l'inter- 
médiaire des  Janthinidés.  On  pourrait  tirer  à  ce  sujet  de  très 
utiles  comparaisons  entre  le  groupe  des  Natices  et  le  groupe 
des  Hétéropodes,  et  trouver  des  analogies  dans  le  pied,  la 
masse  buccale,  la  position  et  la  nature  des  otocystes.  Je  ferai 
seulement  remarquer  que  les  feuillets  branchiaux  de  la  Carir 
naire  ressemblent  à  ceux  de  la  Janthine,  que  les  glandes 
salivaires  sont  en  tubes  dans  les  deux  genres,  que  le^  tenta- 
cules sont  assez  semblables,  que  la  masse  buccale  est  très 
développée  et  le  jabot  très  proéminent.  Spengel  (89)  a  exac-^ 
tement  considéré  les  deux  ganglions  abdominaux  de  la  Cari* 
naire  comme  les  correspondants  des  ganglions  sus-intestinal 
et  sous-intestinal  des  Prosobranches  et  le  ganglion  anal 
comme  un  ganglion  viscéral;  il  a  admis  en  outre  que  les 
ganglions  palléaux  sont  confondus  avec  les  ganglions  pédieux; 
mais  le  fait  est  assez  rare  chez  les  Ténioglosses  (AmpuUaire, 
Cyclophore)  pour  qu'on  se  demande  si  les  ganglions  palléaux 
ne  seraient  pas  plutôt  normalement  confondus  avec  les  gan- 
glions cérébroïdes.  Ces  ganglions  sont  aussi  manifestement 
bilobés  de  chaque  côté  que  les  ganglions  pédieux  et  en 
relation  avec  les  ganglions  sus-intestinal  et  sous^intestinal, 
au  moins  chez  la  Garinaire,  aussi  bien  que  les  ganglions 
pédieux.  Aux  ai^ments  données  par  Spengel  pour  indiquer 
une  torsion  de  la  commissure  viscérale  dans  les  Hétéror 
podes,  je  crois  devoir  ajouter  les  suivants  qui  me  paraissent 
compléter  utilement  les  siens.  Milne  Edwards  (19)  dit  que  le 
ganglion  anal  (viscéral)  de  la  Garinaire  est  situé  sur  la  face 
inférieure  de  l'abdomen,  ce  qui  implique  nécessairement  une 
position  dorsale  par  rapport  au  tube  digestif;  en  outi^,  dans 
une  figure  représentant  l'extrémité  de  la  commissure  viscérale 
avec  ses  trois  ganglions,  la  commissure  est  manifestement 
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croisée.  Il  en  est  de  même  sur  la  figure  du  système  nerveux  de 
la  Firola  Fredericiana  donnée  par  Leuckart  (33)  ;  la  torsion 
est  manifeste;  en  outre,  dans  deux  figures  représentant  le 
nucléus  viscéral  et  ses  nerfs  dans  la  Firoloides  Lesueurii  et  la 
Firola  mutica^  le  même  savant  montre,  avec  toute  l'évidence 
possible,  que  les  ganglions  terminaux  de  la  commissure  viscé- 
rale sont  au-dessus  du  tube  digestif,  dans  l'anse  que  forme  ce 
dernier  en  se  rendant  à  Tanus. 

Or,  dans  une  commissure  viscérale  droite,  ou  si  l'on  aime 
mieux  avec  un  système  nerveux  orthoneure,  il  est  impossible 
que  les  ganglions  viscéraux  postérieurs  soient  sur  la  face  dor- 
sale du  tube  digestif.  Si  l'on  suppose  une  longue  commissure 
viscérale  orthoneure  avec  trois  ganglions  viscéraux  posté- 
rieurs rapprochés  comme  dans  la  Garinaire,  de  deux  choses 
Tune  :  si  l'on  déplace  ces  ganglions  du  côté  droit  de  manière  à 
amener  le  ganglion  médian  sur  la  face  dorsale  de  l'intestin,  la 
branche  droite  et  le  ganglion  viscéral  droit  iront  à  gauche  par- 
dessus le  tube  digestif,  la  branche  gauche  et  le  ganglion  viscéral 
gauche  iront  à  droite  par-dessus,  et  il  y  aura  croisement  ;  si  le 
mouvement  s'effectue  du  côté  gauche,  ce  sera  l'inverse,  mais 
le  croisement  des  deux  branches  se  produira  encore.  Dans  le 
cas  du  mouvement  à  droite,  le  ganglion  viscéral  droit  deviendra 
gauche  et  correspondra  au  ganglion  sus-intestinal  des  Proso- 
branches,  le  ganglion  viscéral  gauche  deviendra  droit  et 
correspondra  au  ganglion  sous-intestinal,  le  ganglion  médian 
restera  le  ganglion  viscéral  des  Prosobranches. 

En  outre,  la  commissure  étant  très  longue  et  les  ganglions 
sus-intestinal  et  sous-intestinal  très  éloignés  des  origines  de 
la  commissure,  le  croisement  devra  être  presque  insensible. 
Dans  la  Patelle,  les  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal 
sont  très  rapprochés  du  ganglion  viscéral,  et  la  torsion  de  la 
commissure  est  très  peu  marquée;  or  la  disposition  offerte  par 
la  Patelle  est  exagérée  dans  des  proportions  énormes  chez  les 
Hétéropodes,  le  croisement  doit  être  à  peine  distinct  et  la 
torsion  de  .la  commissure  ne  peut  être  indiqua  que  par  la 
position  des  ganglions  viscéraux  postérieurs  au-dessus  de  Fin-- 
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testin.  Ces  ganglions  occupant  en  effet  cette  position,  la 
chiastoneurie  des  Hétéropodes  s'impose  absolument. 

Dès  lors,  si  la  torsion  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  le  déplace- 
ment s'est  effectué  du  même  côté  que  dans  les  Pix)sobranches, 
c'est-à-dire  du  côté  droit,  le  ganglion  situé  à  gauche,  ou  sus- 
intestinal,  devra  innerver  la  fausse  branchie  (organe  cilié)  des 
Hétéropodes.  C'est  ce  qui  résulte,  en  effet,  des  observations  et 
des  figures  de  Leuckart.  Dans  la  Garinaire,  d'après  Gegèn- 
baur  (32),  c'est  le  ganglion  du  côté  droit  qui  innerve  l'organe 
cilié,  et  l'on  ne  peut  attribuer  cette  différence  qu'à  une  torsion 
moins  avancée  ou  à  une  erreur  d'observation. 

D'ailleurs,  le  système  nerveux  des  Hétéropodes  demande 
encore  des  études  sérieuses;  Leuckart  n'a  pas  trouvé  de  com- 
missure entre  les  ganglions  cérébroïdes  et  les  ganglions  sus- 
intestinal  et  sous-intestinal,  ceux-ci  se  rattachant  directement 
et  seulement  aux  ganglions  pédieux,  qui  seraient  alors  néces- 
sairement palléo-pédieux,  comme  le  dit  Spengel. 

C'est  un  point  important  à  vérifier,  mais  qui  est  tout  à  fait 
indépendant  des  conclusions  précédentes,  puisque  celles-ci 
seront  les  mêmes,  que  la  longue  commissure  viscérale  naisse 
des  ganglions  cérébroïdes  ou  des  ganglions  pédieux. 

En  admettant  même  que  le  système  nerveux  des  Hétéropodes 
soit  un  peu  différent  de  celui  des  Prosobranches  typiques,  la 
raison  ne  serait  pas  suffisante  pour  les  éloigner  des  Proso- 
branches, et  dans  les  Prosobranches,  des  Ténioglosses  dont  ils 
se  rapprochent  énormément.  Les  Rhipidoglosses  orthoncu- 
roîdes  sont  bien  plus  modifiés  par  rapport  aux  Turbo  et  on 
les  place  néanmoins  dans  le  même  groupe.  On  doit  agir  de 
même  pour  les  Hétéropodes. 

Rachiglosses 

TURBINELLIDÉS   ET  FUSIDÉS 

M.  J.  Defferrière  m'a  envoyé  plusieurs  beaux  échantillons  de 
Turbinelles  de  la  Nouvelle-Calédonie.  J'ai  commencé  l'étude 
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de  la  Turhinella  polygofia  Lamarck,  et  je  relève  ici  les  traits 
principaux  de  son  organisation. 

Les  Turbinelies  ont  une  trompe  extrêmement  longue  et  un 
siphon  bien  développé.  La  masse  buccale  est  très  réduite,  mais 
on  distingue  à  la  base  de  la  trompe,  immédiatement  en  avant 
des  centres  nerveux,  un  petit  renflement  œsophagien  qui  se 
rencontre,  du  reste,  dans  les  autres  Rachiglosses.  Les  glandes 
salivaires  en  grappe  sont  fortement  développées  et  situées  sur 
les  côtés  des  centres  nerveux  antérieurs  :  leurs  conduits  ne 
traversent  pas  les  colliers  nerveux.  Une  très  longue  glande 
spéciale  impaire,  en  tube  fort  large  et  de  diamètre  très  irré- 
gulier, s'étend  en  arrière  parallèlement  à  l'œsophage  et  s'ouvre 
dans  celui-ci  un  peu  en  arrière  des  centres  nerveux  antérieurs. 

Ces  derniers,  par  leurs  relations,  rappellent  presque  corn* 
plètement  ceux  des  Pyrules  :  les  ganglions  cérébroïdes  et 
palléaux  sont  réunis  en  une  masse  sus-œsophagienne  dans 
laquelle  de  simples  étranglements  séparent  seulement  les  gan- 
glions. Les  ganglions  pédieux  sont  relativement  assez  éloignés 
des  centres  supérieurs  et  les  triangles  latéraux  sont  beau- 
coup plus  larges  que  ceux  des  autres  Rachiglosses.  Le  gan- 
glion sus-intestinal  est  situé  à  gauche  de  l'œsophage,  rattaché 
au  ganglion  palléal  droit  par  une  portion  assez  courte  de  la 
branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale.  Le  ganglion 
sous-intestinal  est  un  peu  plus  éloigné  des  ganglions  palléaux 
que  celui  des  Pyrules  ;  sa  forme  est  identiquement  la  même 
que  dans  ce  dernier  genre  ;  il  est  relativement  assez  éloigné  du 
ganglion  palléal  gauche ,  et  le  court  connectif  de  la  zygoneurie 
aboutit  au  connectif  palléo-pédieux  droit.  Les  ganglions 
buccaux  se  rattachent  par  de  très  courts  connectifs  aux  gan- 
glions cérébroïdes;  leur  commissure  est  peu  développée. 

Du  même  envoi  de  la  Nouvelle-Calédonie,  j'ai  également 
étudié  la  Fasciolaria  filamentosa  Lamarck.  Dans  une  des- 
cription sommaire  du  système  nerveux,  je  ne  ferais  que  répéter 
mot  pour  mot  la  description  du  F.  syracusanuSj  de  M.  B.  Hal- 
1er  (98).  Je  renvoie  à  cet  auteur.  Je  dirai  seulement  que  les 
ganglions  pédieux,  cérébroïdes,  palléaux,  sus-intestinal  et 
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informe  autour  de  l'œsophage.  Cette  masse  correspond  aux 
centres  antérieurs.  Il  faut  enlever  avec  précaution  le  tissu 
adhérent  qui  les  environne,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
léser  plus  ou  moins  les  ganglions.  On  voit  alors  que  les  centres 
antérieurs  offrent  un  degré  de  concentration  rappelant  les 
ganglions  des  Harpes.  Le  ganglion  sus-intestinal  est  très  nette- 
ment séparé  par  un  étranglement  du  ganglion  palléal  droit. 
Il  émet  deux  nerfs  comme  celui  des  Olives  ;  l'un  d'eux  corres- 
pond à  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale, 
l'autre  au  nerf  branchial.  Ce  dernier  est  énorme  et  ne  se  divise 
en  plusieurs  rameaux  qu'au  voisinage  de  la  branchie.  Le  nerf 
palléal  gauche  est  complètement  caché  sous  les  faisceaux 
ré  tracteurs  de  la  trompe.  Les  autres  nerfs  n'offrent  rien  de 
particulier;  d'ailleurs,  je  n'ai  pu  les  étudier  que  très  incom- 
plètement. 

Historique  et  collusions.  —  Par  leur  système  nerveux  et 
leurs  glandes  salivaires,  les  Mitridés  paraissent  se  rattacher 
étroitement  aux  Fusidés.  Si  la  famille  des  Mitridés  est  réelle- 
ment homogène  (on  en  pourrait  douter  en  voyant  le  polymor- 
phisme des  espèces  qu'elle  renferme),  elle  se  rapproche  presque 
certainement  des  Fusidés  par  les  Tunîcules  et  surtout  par 
les  Fusomitra  qui,  par  leur  coquille,  ressemblent  beaucoup  à 
des  Fuseaux. 

L'étude  de  l'appareil  digestif,  surtout  de  la  glande  spéciale 
impaire,  sera  d'un  très  grand  intérêt  pour  justifier  ou  détruire 
ce  rapprochement  adopté  par  le  plus  grand  nombre  des  mala- 
cologistes.  Les  Turricules  surtout,  qui  ont  la  forme  de  Fuseaux 
et  une  radule  Irisériée,  donneront  de  très  utiles  renseigne- 
ments. 

BUCGiNiDÉs  :  Buccinum  undatum  Linn.  (fig.  53,  57  et  fis-  58  à  64). 

J'ai  étudié  le  système  nerveux  du  Buccin  dans  tous  ses 
détails  ou  peu  s'en  faut,  et  Ton  verra,  d'après  cet  exemple, 
quelle  complexité  peut  atteindre  le  système  nerveux  d'un 
prosobranche  de  l'organisation  la  plus  élevée.  On  peut  se  pro- 
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curer  aisément  des  Buccins  aux  Halles  centrales;  ils  sont  en 
bon  état  pendant  l'hiver,  mais  la  décomposition  atteint  vite  les 
viscères  en  été. 

Pour  la  commodité  de  la  description,  on  peut  diviser  les 
centres  nerveux  du  Buccin  en  deux  groupes  :  les  centres  anté- 
rieurs situés  dans  la  région  céphalique  de  l'animal  et  les  cen- 
tres postérieurs  rejetés  en  arrière  et  rattachés  aux  premiers  par 
la  commissure  viscérale. 

Centres  antérieurs  (fig.  59).  —  Les  centres  antérieurs  sont 
au  nombre  de  dix  ;  ils  occupent  le  plancher  de  la  cavité  anté- 
rieure du  corps,  sous  la  trompe,  à  l'angle  formé  par  l'œso- 
phage se  repliant  pour  la  troisième  fois  avant  de  se  diriger  en 
arrière  vers  l'estomac*  Je  suppose,  bien  entendu,  la  trompe 
rétractée,  comme  elle  se  présente  ordinairement  dans  les  ani- 
maux préparés  pour  la  dissection. 

Quelques  détails  sur  la  position  de  la  trompe  et  sur  sa 
structure  ne  seront  pas  inutiles  ici;  ils  trouveront,  du  reste, 
leur  application  dans  l'étude  de  presque  tous  les  Proso- 
branches  pourvus  d'une  trompe. 

La  bouche  se  trouve  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  au- 
dessus  du  pied,  terminant  l'appareil  protractile  appelé  trompe. 
Celle-ci,  est  constituée,  comme  le  montre  nettement  l'étude 
de  son  innervation,  par  une  double  invagination  du  tégument 
céphalique.  Une  première  invagination,  dirigée  d'avant,  en 
arrière  sur  une  longueur  de  5  à  6  centimètres,  forme  ce 
que  j'appellerai  la  gaine  de  la  trompe.  A  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'invagination,  le  tégument  revient  d'arrière  en 
avant  sur  la  même  longueur  formant  les  parois  de  la  trompe. 
Celle-ci  se  présente,  par  conséquent,  sous  la  forme  d'un  boyau 
protractile.  De  sorte  que  la  cavité  antérieure  du  corps  empri- 
sonne la  gaine  de  la  trompe,  laquelle  se  continue  en  avant 
avec  les  téguments  céphaliques,  en  arrière  avec  les  parois  de  la 
trompe.  La  trompe  est  entourée  par  la  gaine,  continue  avec 
elle  en  arrière,  libre  à  son  extrémité  buccale,  c'est-à-dire  en 
avant.  La  gaine  de  la  trompe  est  rattachée  aux  parois  latérales 
du  corps,  sur  toute  sa  longueur,  par  de  nombreuses  brides 
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musculaires  qui  deviennent  surtout  fort  nombreuses  à  la  partie 
postérieure  de  l'orçane.  C'est  par  la  contraction  de  ces  divers 
muscles  que  la  trompe  peut  faire  saillie  au  dehors  ou  rentrer 
dans  sa  gaine. 

Dans  la  trompe^  on  voit  sur  la  ligne  médiane  orsale  l'œso- 
phage (fig.  61,  0,  0',  0"),  et  au-dessous  la  gaine  de  la  radule. 
Cette  gaine  s'ouvre  au-dessous  de  l'orifice  œsophagien,  dans 
un  atrium  buccal  à  peine  sensible.  Arrivé  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  trompe,  l'œsophage  se  recourbe  parallèlement  à 
lui-même,  en  suivant  la  face  inférieure  de  la  gaine  sur  la  ligne 
médiane,  puis  se  dirige  en  avant.  Avant  d'avoir  atteint  l'ex- 
trémité antérieure  de  la  tête,  le  tube  œsophagien  se  recourbe 
de  nouveau  parallèlement  à  ses  deux  directions  antérieures, 
et  se  dirige  vers  le  tortillon  sur  le  plancher  du  corps.  Les 
centres  antérieurs  se  trouvent  à  l'angle  formé  par  ce  dernier 
repli.  Ils  comprennent  : 

l**  Deux  ganglions  cérébroïdes  (C),  réunis  par  une  très 
courte  commissure  qui  regarde  la  partie  postérieure  du  corps, 
comme  les  ganglions  qu'elle  unit  ; 

2**  Deux  ganglions  pédieux  (P),  reposant  sur  le  plancher 
de  la  cavité  antérieure  du  corps;  ces  ganglions  sont  en  contact 
intime  en  dedans,  vers  kur  partie  postérieure,  ils  se  rattachent 
aux  ganglions  cérébroïdes  par  un  connectif  cérébro-pédieux 
(A;i)  assez  court. 

3"  Deux  ganglions  palléaux(Cgr,Crf),  qui  se  séparent  des 
ganglions  cérébroïdes  par  de  simples  éti'anglements,  et  se  rat- 
tachent aux  ganglions  pédieux  par  les  connectifs  palléo-pé- 
dieux  {k:i)  aussi  courts  à  peu  près  que  les  connectifs  cérébro- 
pédieux.  Ces  triangles  latéraux  (*)  sont  donc  très  étroits  et  se 
réduisent  à  de  simples  fentes. 

4"  Un  ganglion  sus-intestinal  (S/?),  en  relation  par  un  très 
court  connectif,  avec  le  ganglion  palléal  droit. 

5"  Un  ganglion  sous-intestinal  (S*)  rattaché  au  ganglion 

(*)  M.  de  Lacaze-Duthiers  appelle  7rian^(0  latéral  Ve^ce  compris  entre 
les'  gangliotts  pédieux,  cérébroïdes  et  pallcaui  |d'un  côté»  et  les  connectifs 
qui  unissent  ces  ganglions. 
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palléal  gauche  par  un  très  court  et  très  épais  connectif,  con- 
fondu avec  le  ganglion  palléal  droit,  dont  il  ne  se  distingue 
que  par  un  étranglement. 

6*  Deux  ganglions  buccaux  (B)  situés  au-dessus  des  gan- 
glions cérébroïdes  auxquels  ils  se  rattachent  par  de  courts 
connectifs  ;  ces  ganglions  sont  unis  par  une  commissure  assez 
longue. 

Les  commissures  et  connectifs  qui  unissent  ces  divers  gan- 
glions étant  en  général  assez  courts,  la  conséquence  est  une 
grande  concentration  de  tous  ces  centres  nerveux.  Un  névri- 
lème  épais  recouvre  la  masse.  Les  glandes  salivaires,  au  nom- 
bre de  deux,  et  très  asymétriques,  se  trouvent  de  chaque  côté 
des  centres,  et  les  recouvrent  presque  complètement;  elles 
se  confondent  en  avant.  Quand,  pour  la  dissection,  on  a 
ouvert  l'animal  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  rejeté  la  trompe 
en  arrière  et  fendu  la  gaine  de  la  trompe  au-dessus  des  centres 
nerveux,  on  n'aperçoit  guère  que  les  ganglions  buccaux,  avec 
les  gros  paquets  de  nerfs  qui  vont  au  pied  ou  à  la  trompe. 

Centres  postérieurs  (fig.  60  et  64).  —  La  cavité  anté- 
rieure du  corps,  celle  qui  renferme  l'appareil  proboscidien,  se 
ferme  presque  complètement  en  arrière,  et  ne  laisse  guère 
qu'un  passage  étroit  pour  l'œsophage  qui  plonge  dans  le  tor- 
tillon. 

C'est  un  peu  en  arrière  de  ce  cul-de-sac,  à  gauche  du  gros 
muscle  columellaire  et  assez  près  du  cœur,  que  se  trouvent  les 
centres  postérieurs  ou  viscéraux.  Les  centres,  au  nombre  de 
deux,  sont  situés  au-dessus  du  tube  digestif,  sur  la  portion  la 
plus  reculée  de  la  commissure  viscérale.  La  branche  sus-intes- 
tinale (h)  de  celle-ci  a  son  origine  dans  le  ganglion  palléal 
droit  ;  après  avoir  formé  le  ganglion  sus-intestinal,  elle  se 
dirige  obliquement  en  arrière  et  à  gauche  en  passant  au-des- 
sus de  l'œsophage  et  se  termine  dans  les  ganglions  viscéraux. 
La  branche  sous-intestinale  (A')  de  la  même  commissure 
commence  au  ganglion  palléal  gauche  en  formant  le  ganglion 
sous-intestinal  ;  elle  se  continue  en  arrière  et  à  droite  après 
avoir  passé  sur  l'œsophage,  puis  se  termine  comme  la  branche 
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nerfs  proboscidiens.  Ils  se  séparent  d'ailleurs  très  rapidement 
de  ceux-ci  pour  se  ramifier  dans  la  gaine  et  dans  les  muscles 
de  la  gaine.  Le  plus  fm  et  le  plus  court  de  tous  a  son  origine 
dans  les  ganglions  cérébroïdes  à  une  faible  distance  du  con- 
nectif  buccal  ;  un  autre  s'anastomose  fréquemment,  par  de 
petites  branches,  avec  le  précédent,  ses  rameaux  atteignent 
presque  la  partie  postérieure  de  la  gaine  ;  les  deux  derniers 
sont  les  nerfs  de  la  gaine  les  plus  gros  et  les  plus  longs, 
leurs  branches  s'étendent  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  la 
gaine. 

Les  nerfs  proboscidiens  proprement  dits  sont  en  général 
très  gros  ;  ils  suivent,  en  un  seul  faisceau,  la  face  inférieure 
de  la  gaine,  parallèlement  aux  conduits  salivaires,  sans 
donner  aucun  rameau.  Il  y  en  a  trois  de  chaque  côté.  Ils 
s'anastomosent  fréquemment,  non  seulement  entre  eux,  mais 
avec  les  nerfs  buccaux  qui  se  rendent  aux  organes  contenus 
dans  la  trompe.  Je  reviendrai  sur  ces  anastomoses  curieuses 
en  parlant  du  système  buccal  ;  elles  n'ont  d'ailleurs  qu'une 
importance  très  limitée,  puisqu'elles  varient  beaucoup  d'un 
individu  à  l'autre.  Je  ne  décrirai  ici  que  les  particularités 
qui  m'ont  paru  constantes  ou  à  peu  près. 

Le  nerf  (jh)  est  le  plus  petit  des  nerfs  proboscidiens  ;  non 
loin  de  son  origine  sur  le  ganglion  cérébroïde,  il  s^anastomose 
avec  un  nerf  buccal  ;  vers  la  partie  postérieure  de  la  trompe, 
le  tronc  commun  qui  en  résulte,  s'anastomose  en  outre  avec 
le  grand  nerf  proboscidien  (/;«)  qui  naît  de  la  partie  posté- 
rieure du  ganglion  cérébroïde.  On  a  alors  un  très  gros  nerf, 
simple  en  apparence,  très  complexe  en  réalité,  qui  se  divise 
en  quatre  branches  quand  il  se  recourbe  pour  pénétrer  dans 
la  trompe,  à  la  partie  postérieure  de  la  gaine.  L'une  de  ces 
branches  ne  fait  que  prolonger  le  nerf  buccal  et  se  rend  à 
l'appareil  radulaire.  Des  trois  autres,  la  plus  petite  et  la  plus 
courte  innerve  les  parois  de  la  trompe  à  sa  base  ;  les  deux 
dernières,  beaucoup  plus  grandes  et  plus  longues,  se  rami- 
fient dans  les  parois  inférieures  de  la  trompe;  leur  ramifica- 
tion est  extrêmement  riche  vers  l'extrémité  de  celle-ci. 
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Le  nerf  (p^)  est  presque  aussi  gros  que  le  nerf  (p^)  et  s'ana- 
stomose avec  le  nerf  buccal,  à  Textrémité  postérieure  de  la 
gaine.  Cette  anastomose,  quim'atoujoui-s  offert  une  constance 
très  grande,  se  poursuit  à  peu  près  jusqu'à  l'extrémité  du 
tiers  postérieur  de  la  trompe.  Puis  la  séparation  se  pro- 
duit, le  nerf  (ps)  innervant  les  parois  supérieures  de  la  trompe, 
et  le  «erf  buccal  l'œsophage.  Comme  les  deux  autres  nerfs 
proboscidiens,  ce  nerf  (pa)  se  ramifie  très  richement  à  l'extré- 
mité antérieure  de  la  trompe,  tout  autour  de  la  bouche. 

Ganglions  pédieux  (fig.  53,  57,  59,  62).  —  Les  deux  gan- 
glions pédieux  (P),  parfaitement  symétriques  dans  la  femelle, 
présentent  une  forte  asymétrie  chez  le  mâle,  par  suite  de  la 
naissance  du  gros  nerf  pénial  (t)  sur  le  ganglion  droit.  Ce 
sont  les  plus  gros  de  tous  les  ganglions  du  Buccin.  Ils  ont 
une  forme  franchement  ovalaire  et  sont  en  contact  direct, 
par  une  large  surface,  sur  leur  bord  interne  et  postérieur. 
On  connaît  leurs  relations  avec  les  ganglions  cérébroïdes  ;  ils 
se  rattachent  en  outre  aux  ganglions  palléaux  par  deux  con- 
nectifs  un  peu  plus  gros  que  les  connectifs  cérébro-pédieux. 

L'artère  pèdieuse  (fig.  61 ,  63,  Ap)  suit  leur  face  supérieure, 
dans  le  sillon  qui  les  sépare.  Avant  de  les  quitter  et  de  se  bifur- 
quer, elle  donne  deux  petites  branches,  l'une  à  droite,  l'autre 
à  gauche.  Ces  branches,  embrassant,  par-dessus,  la  pointe  des 
ganglions  pédieux,  y  produisent  une  dépression  qui  donne 
l'apparence  d'un  petit  ganglion  pédieux  antérieur. 

Les  nerfs  des  ganglions  pédieux,  au  nombre  d'une  cinquan- 
taine environ  pour  chaque  ganglion,  peuvent  se  diviser  en 
trois  groupes,  suivant  la  partie  des  ganglions  où  ils  prennent 
naissance. 

Les  nerfs  pédieux  antérieurs  (u)  sont  les  plus  gros  et  les 
plus  nombreux.  Ils  forment  un  fort  paquet  à  la  partie  anté- 
rieure des  ganglions  pédieux,  se  dirigent  en  avant,  et  plongent 
dans  la  masse  musculaire  du  pied.  Ils  se  groupent  de  chaque 
côté  en  deux  faisceaux  assez  nets.  L'un  d'eux  est  supérieur 
et  comprend  environ  dix  nerfs  qui  innervent  plus  particuliè- 
rement la  partie  antérieure  du  pied  ;  l'autre  comprend  au  moins 
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douze  nerfs,  il  a  son  origine  un  peu  plus  bas  et  innerve  surtout 
la  partie  postérieure  du  pied. 

Les  nerfs  pédieux  supérieurs  (u «)  sont  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté  et  naissent  du  ganglion  au  voisinage  de  l'étran- 
glement supérieur  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le  plus  petit 
se  dirige  immédiatement  en  avant,  et  un  peu  en  dessus  pour 
distribuer  ses  rameaux  au-<dessous  de  la  tête,  entremêlant  ces 
rameaux  avec  les  branches  les  plus  antérieures  du  nerfnuqual. 
Le  plus  grand  se  dirige  en  avant;  il  passe  au-dessous  du 
précédent  et  se  ramifie  dans  la  partie  supérieure  du  pied, 
celle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  bouche. 

Les  nerfs  pédieux  inférieurs  (t^)  sont  peu  nombreux.  Je 
n'en  ai  compté  que  trois  de  chaque  côté,  dont  un  beaucoup 
plus  gros  que  les  deux  autres.  Ces  nerfs  se  dirigent  immédia- 
tement à  droite  et  à  gauche,  et  se  ramifient  en  partie  dans 
cette  région  superficielle  du  pied  qui  constitue  le  plancher  de 
la  cavité  antérieure  du  corps. 

Aux  nerfs  précédents  il  faut  ajouter,  chez  le  mâle,  les  nerfs 
du  pénis.  Ils  ont  leur  origine  dans  la  partie  postérieure  [el 
externe  du  ganglion  pédieux  droit;  ils  produisent  là  un  ren- 
flement qui  se  prolonge  dans  le  grand  nerf  pénial  et  sert  aussi 
de  base  au  petit  nerf  pénial  (i').  Ce  dernier  se  rend  aux 
muscles  de  la  base  du  pénis  et,  par  quelques-unes  de  ses 
branches,  s'étend  comme  ceux-ci  assez  loin  en  avant. 

Le  grand  nerf  pénial  (i)  est  certainement  le  plus  puissant 
de  tous  les  nerfs  du  Buccin.  Il  pénètre  dans  le  pénis  et  marche 
parallèlement  au  canal  déférent.  Les  nombreux  rameaux  qui 
s'en  détachent  sont  parfois  réunis  en  faisceaux  de  deux*  trois 
ou  quatre  filets;  ils  se  ramifient  beaucoup  dans  les  muscles, 
mais  je  ne  les  ai  jamais  vus  se  rendre  au  canal  déférent.  La 
disposition  du  nerf  pénial  près  de  son  extrémité  est  des  plus 
curieuses  (fig.  58,  i).  Le  nerf  se  bifurque,  et  les  deux  branches 
de  la  bifurcation  se  rejoignant  par  intervalles,  il  se  forme  des 
losanges  de  la  plus  grande  régularité.  Plus  loin,  il  y  a  trifur- 
cation,  puis  réunion  des  trois  branches,  ce  qui  produit  un 
losange  avec  sa  grande  diagonale.  Plus  loin  enfin,  les  filets 
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nerveux  naissent  de  petits  renflements,  peut-être  ganglion- 
naires. C'est  surtout  dans  la  région  des  losanges  et  des  ren- 
flements que  la  ramification  du  nerf  péniaï  est  très  riche.  Les 
branches  nerveuses  qui  en  partent  sont  nombreuses,  se  rami- 
fient beaucoup,  s'anastomosent,  et  l'on  peut  dire  sans  exagé- 
ration que  l'extrémité  du  pénis  est  la  région  du  corps  la  mieux 
innervée. 

Innervation  de  la  partie  gauche  du  corps  (fig.  60  et  62).  — 
La  partie  gauche  du  corps,  en  arrière  de  la  tète  et  jusqu'au 
tortillon,  est  innervée  aux  dépens  du  ganglion  palléal  gauche 
et  du  ganglion  sus-intestinal. 

Nerfs  du  ganglion  palléal  gauclie.  —  Les  nombreux  nerfs 
issus  du  ganglion  palléal  gauche  (G^)  se  rendent  les  uns  aux 
parois  de  la  cavité  antérieure  du  corps,  les  autres  au  muscle 
columellaire,  les  plus  gros  enfin  au  siphon  et  au  manteau. 

Les  nerfs  des  parois  du  corps  sont  au  nombre  de  quatre. 
—  Le  plus  antérieur  et  le  plus  grand,  que  j'appellerai  grand 
nerf  latéral  (^i),  a  son  origine  sur  le  connectif  palléo-pédieux, 
au  voisinage  du  ganglion  palléal,  sur  le  bord  externe  du  con- 
nectif. C'est  d'abord  un  très  gros  nerf,  qui  se  bifurque  très  vite, 
une  branche  antérieure  se  rendant  en  avant  sous  les  rameaux 
du  nerf  nuqual,  l'autre  sur  les  côtés  et  en  arrière  jusqu'au 
niveau  de  la  branchie.  Ce  nerf  établit  le  passage  de  l'innervation 
des  ganglions  palléaux  à  celle  des  ganglions  cérébroïdes, 
comme  les  nerfs  pédieux  supérieurs  établissent  le  passage 
de  Tinnei^ation  des  ganglions  cérébroïdes  à  celle  des  gan- 
glions pédieux. —  Les  autres  nerfs  (e^,  e^,  etc.),  qu'on  peut 
appeler  pariétaux  postérieurs,  ont  leur  origine  sur  les  bords 
externes  et  postérieurs  du  ganglion;  leur  champ  de  distribu- 
tion est  en  arrière  des  branches  du  nerf  précédent.  Le  nerf  (^3) 
est  le  plus  grand  de  tous,  il  atteint  la  partie  la  plus  reculée 
des  parois  du  corps,  à  gauche. 

Le  nerf  columellaire  (/)  se  détache  du  bord  postérieur  du 

'ganglion.  Il  va  droit  en  arrière  sur  le  plancher  du  corps  et 

se  continue  assez  loin, sans  se  ramifier;  puis  il  se  divise  en 

plusieurs  branches  qui  plongent  toutes  dans  le  muscle  colu- 
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mellaire.  Deux  autres  nerfs  plus  fins  ont  probablement  aussi 
la  même  distribution,  mais  ne  vont  pas  aussi  loin  en  arrière. 

Les  nerfs  palléaux  et  siphonaux  sont  au  nombre  de  deux  ; 
ils  ont  leur  origine  sur  Tanglc  externe  du  ganglion,  entre  les 
nerfs  pariétaux.  Ils  se  dirigent  à  gauche  et  en  arrière,  traver- 
sent les  parois  du  corps  sans  contracter  d'adhérence  avec 
elles  et  ne  commencent  à  se  ramifier  et  à  se  séparer  l'un  de 
l'autre,  qu'un  peu  avant  d'avoir  atteint  le  niveau  du  siphon. 

L'un  d'eux  est  le  grand  nerf  palléo-siphonal  (i??)  ;  arrivé  à  la 
base  du  siphon,  il  envoie  une  et  plus  souvent  deux  branches 
d'anastomose  au  nerf  branchio-palléal  (&i),  puis  va  se  ramifier 
très  abondamment  dans  le  siphon  qui  se  présente  ainsi  comme 
une  région  probablement  très  sensible.  Un  rameau  du  nerf  se 
rend  au  manteau. 

L'autre  nerf  est  plus  petit.  Je  l'appellerai  nerf  palléal  infé- 
rieur {mi)y  car  il  se  rend  au  bourrelet  palléal  qui  entoure  le 
corps  par-dessous,  en  arrière  du  pied.  Il  forme  sur  les  bords 
du  bourrelet  un  réseau  d'anastomoses  sur  lequel  je  revien- 
drai plus  loin.  La  première  branche  de  ce  nerfparaît  se  rendre 
à  la  base  du  siphon. 

Nerfs  du  ganglion  sus'intestinal.  —  Ce  ganglion  donne  nais- 
sance à  trois  nerfs,  ainsi  qu'à  la  branche  sus-intestinale  de 
la  commissure  viscérale. 

L'un  de  ces  nerfs,  le  pariétal  supérieur  (^s),  est  peu 
important.  Il  est  grêle  et  s'accole  souvent  à  la  commissure 
viscérale  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur.  Son  champ 
d'innervation  est  au-dessus  des  nerfs  pariétaux  postérieurs. 
Les  deux  autres  nerfs  offrent,  au  contraire,  un  grand  intérêt, 
tant  par  les  parties  du  corps  qu'ils  desservent  que  par  les  rela- 
tions curieuses  qu'ils  contractent  avec  certains  autres  nerfs. 
Avec  la  commissure  viscérale  et  le  nerf  précédent,  ils  forment 
d'abord  un  faisceau  qui  passe  obliquement  au-dessus  du  tube 
digestif,  d'avant  en  arrière,  pour  se  diriger  vers  la  branchie. 
Bientôt  ces  nerfs  se  séparent  de  la  commissure  viscérale  et,' 
sans  adhérer,  traversent  la  paroi  du  coq)s  pour  devenir  super- 
ficiels à  mesure  qu'ils  approchent  des  branchies. 
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Le  plus  puissant  des  deux  est  le  nerf  branchio-palléal  (61). 
Il  innerve*  surtout  la  fausse  branchie  et  le  manteau,  nnais 
envoie  aussi  quelques  filets  nerveux  à  la  grande  branchie.  Sa 
distribution  mérite  d'être  étudiée  avec  détails.  Arrivé  sur  le 
plafond  de  la  cavité  branchiale,  il  se  bifurque  ;  labranche  pos- 
térieure, assez  forte,  se  rend  directement  à  la  fausse  branchie 
sans  se  ramifier  et  se  termine  brusquement  dans  le  bourrelet 
médian  de  celle-ci.  Quant  à  l'autre  branche^  elle  envoie  de 
nombreux  et  gros  rameaux  dans  le  bourrelet  médian  de  la 
fausse  branchie,  quelques-uns  à  la  grande,  puis  se  dirige  en 
avant  à  la  rencontre  du  grand  nerf  siphonal.  Elle  contracte 
une  ou  deux  anastomoses  (2,)  avec  ce  dernier,  puis  se 
recourbe  parallèlement  au  bord  du  manteau,  en  effleurant 
rexlrémité  antérieure  de  la  branchie.  De  nombreux  rameaux, 
plus  ou  moins  fins,  se  dirigent  en  avant  et  forment  un  réseau 
d'anastomoses  qui  est  surtout  très  serré  au  voisinage  des  bords 
du  manteau.  De  très  petits  ganglions  se  voient  à  certains 
angles  des  mailles;  mais  jamais  je  n'ai  pu  apercevoir  dé  cel- 
lules nei'veuses  aux  points  où  le  nerf  branchio-palléal  se  met 
en  relation  avec  le  nerf  siphonal. 

Le  second  nerf,  un  peu  moins  fort  que  le  précédent,  est  le 
nerf  branchial  postérieur  {b%).  Il  diverge  un  peu  en  arrière 
du  précédent  et  envoie  bientôt  de  très  nombreux  rameaux 
du  côté  de  la  fausse  branchie. 

Ces  rameaux,  pour  la  plupart,  s'anastomosent  entre  eux 
et  se  terminent,  moitié  dans  le  bourrelet  de  la  fausse  bran- 
chie, moitié  à  la  base  de  la  branchie  vraie.  Ceux  qui  se  rendent 
à  la  vraie  branchie  doivent,  par  conséquent,  traverser  la  fausse 
branchie  tout  entière  ;  l'un  d'eux  se  prolonge  assez  loin  en 
arrière  sur  l'organe  respiratoire. 

En  résumé,  nous  avons  deux  nerfs  branchiaux  principaux, 
l'antérieur  plus  spécialement  destiné  à  la  fausse  branchie,  le 
postérieur  à  la  branchie  vraie.  La  fausse  branchie  est  relati- 
vement beaucoup  mieux  innervée  que  la  branchie  et  les  nerfs 
qui  s'y  rendent  se  terminent  tous  brusquement  dans  le  bour- 
relet médian,  comme  s'ils  aboutissaient  à  un  ganglion  nerveux. 
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Innervation  de  la  partie  droite  du  corps  (fig.  60,  62).  — 
L'innervation  de  la  partie  droite  du  corps  est  dévolue  au  gan- 
glion palléal  droit  et  surtout  au  ganglion  sous-intestinal. 

Nerfs  du  ganglion  palléal  droit. — Un  seul  nerf  est  à  signaler 
ici,  c'est  le  grand  nerf  latéral  droit  {d^,  dont  l'origine  est 
sur  le  bord  externe  du  connectif  palléo-pédieux.  Sa  distribu- 
tion est  à  peu  près  la  même  à  droite  que  celle  de  son  homo- 
logue à  gauche. 

Les  autres  nerfs  ont  tous  leur  origine  dans  le  ganglion  sous- 
intestinal  et  sur  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure 
viscérale. 

Nerfs  du  ganglion  sous-intestinal.  —  Les  nerfs  issus  de  ce 
ganglion  sont  très  nombreux  et  correspondent  assez  bien  à 
ceux  de  la  partie  gauche  du  corps.  Mais,  comme  le  siphon 
fait  défaut  à  gauche,  le  nerf  siphonal  est  remplacé  par  un  nerf 
palléal;  d'ailleurs,  les  nerfs  branchiaux  n'existent  pas. 

Les  nerfs  pariétaux  sont  au  nombre  de  cinq  {d^jd^,  ({«,etc.)  ; 
ils  sont  de  dimensions  fort  différentes,  et  leurs  rameaux 
s'étendent  d'autant  plus  loin  en  arrière  que  leur  origine  sur 
le  ganglion  est  plus  reculée.  Les  branches  extrêmes  des  deux 
derniers  (rf^,  d^  doivent  certainement  envoyer  leurs  rameaux 
au  muscle  columellaire.  D'ailleurs,  il  existe  ici  un  nerf 
columellaire  assez  fin,  qui  se  distingue  à  peine,  par  son  trajet 
et  sa  distribution,  du  dernier  nerf  pariétal. 

Le  ganglion  sous-intestinal  sert  en  outre  d'origine  à  deux 
nerfs  palléaux  ;  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  nerfs  du 
même  ganglion,  ils  se  rendent  au  manteau  à  droite,  en  tra- 
versant les  parois  du  corps. 

Le  plus  antérieur  est  le  grand  nerf  palléal  droit  {m')  ;  il 
se  dirige  à  droite  parallèlement  au  bord  du  manteau.  Il  donne 
en  avant  de  nombreuses  branches  qui  forment  vers  le  bord  du 
manteau  un  réseau  d'anastomoses  pourvues  de  ganglions  à 
certains  angles,  au  moins  dans  la  région  dorsale.  Les  mailles 
de  ce  réseau  se  continuent  directement  avec  les  mailles  for- 
mées à  gaucho  par  le  nerf  branchio-palléal.  Les  deux  ou  trois 
premières  branches  de  ce  nerf  se  prolongent  en  dessous  dans 
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le  bourrelet  palléal;  elles  se  ramifient,  et  là  encore  se  pro- 
duisent des  anastomoses  en  continuité  directe  avec  celles  du 
nerf  palléal  inférieur.  Il  en  résulte  ce  fait  curieux  et  impor- 
tant à  signaler,  c'est  que  les  nerfs  palléaux  de  droite  et  de 
gauche  formant  des  réseaux  qui  communiquent  entre  eux,  le 
corps  tout  entier  est  entouré  par  un  réseau  nerveux  continu  qui 
suit  le  bord  du  manteau.  Bien  plus,  dans  la  région  dorsale,  le 
nerf  palléal  droit  envoie  en  arrière  d'assez  fortes  branches, 
qui  forment  aussi  un  réseau  se  continuant  avec  les  mailles 
d'anastomoses  développées  par  le  petit  nerf  palléal  dans  la 
partie  antérieure  de  la  glande  à  mucus. 

Le  petit  nerf  palléal  (m'i)  est,  chez  la  femelle  au  moins, 
d'une  dissection  beaucoup  plus  difficile  que  le  précédent.  Il 
se  sépare  déjà  du  grand  nerf  palléal  dans  la  cavité  antérieure 
du  corps,  et  se  dirige  beaucoup  plus  obliquement  en  arrière. 
Un  peu  en  arrière  de  la  poche  copulalrice  musculaire  de  la 
femelle,  il  se  divise  en  deux  branches;  l'une  passe  sous 
l'extrémité  du  rectum,  l'autre  entre  le  rectum  et  le  manteau. 
C'est  le  caractère  propre  de  ce  nerf  d'embrasser  le  rectum 
entre  ses  deux  branches  principales.  Dans  le  mâle,  la  grande 
branche  passe  en  arrière  de  l'anus,  où  elle  se  bifurque  à  son 
tour.  On  peut  suivre  les  ramifications  de  ces  deux  branches 
sur  la  partie  antérieure  de  la  glande  à  mucus,  où  elles  forment 
le  réseau  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  Dans  la  femelle,  au 
contraire,  la  branche  antérieure  passe,  en  partie  au  moins,  en 
avant  de  l'anus,  entre  la  glande  de  l'albumine  et  la  poche 
copulatrice  ;  elle  est  très  difficile  à  disséquer  dans  cette  région. 
La  poche  copulatrice  est  innervée  par  ce  nerf.  Quant  au  rec- 
tum et  à  la  glande  de  l'albumine,  on  peut  supposer  qu'ils  sont 
innervés  par  les  branches  du  petit  nerf  palléal  ;  mais  c'est  en 
se  reportant  à  d'autres  types  où  la  chose  est  plus  nette,  car  il 
n'est  guère  possible  ici  de  trouver  les  rameaux  propres  à  ces 
deux  organes. 

La  commissure  viscérale;  ses  ganglions  et  ses  nerfs 
(fig.  60,  64).  —  La  branche  sous-intestinale  (À')  de  la  com- 
missure viscérale  se  détache  du  bord  postérieur  du  ganglion 
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sous-intestinal,  à  une  faible  distance  du  ganglion  palléal  gau- 
che. C'est  un  très  gros  cordon  qui  se  dirige  un  peu  à  droite  sur 
le  plancher  de  la  cavité  antérieure  du  corps.  On  l'aperçoit  par 
transparence  à  travers  une  mince  couche  de  tissu  conjonctif, 
quand  on  a  enlevé  le  tube  digestif,  l'aorte  et  la  glande  spéciale 
impaire  (fig.  61,  a^).  Vers  le  fond  de  la  cavité,  la  commissure 
envoie  un  assez  gros  nerf  (j^)  dans  la  direction  du  manteau; 
ensuite,  elle  se  dirige  assez  obliquement  à  gauche  et  quitte 
la  cavité  antérieure  du  corps  pour  se  terminer  dans  le  gros 
ganglion  viscéral  (V).  Quittant  ce  ganglion,  la  commissure 
revient  un  peu  en  avant,  par-dessus  le  tube  digestif,  et  atteint 
alors  le  petit  ganglion  viscéral  (V,),  où  aboutit  également  la 
branche  sus-intestinale  de  la  commissure.  On  connaît  le  trajet 
de  cette  dernière  branche,  à  partir  du  ganglion  sus-intestinal, 
jusqu'aux  parois  du  corps  à  droite;  elle  traverse  ces  parois 
d'avant  en  arrière  et  aboutit  à  son  tour  au  petit  ganglion  vis- 
céral. 

La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  ne  donne  qu'un 
ou  deux  filets  assez  grêles,  qui  se  rendent  aux  parois  du  corps 
à  gauche,  ainsi  qu'à  la  branchie.  Deux  nerfs  se  détachent  à 
droite  de  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  sous-intesti- 
nale, le  plus  fort  (Jb)  à  l'angle  que  fait  la  commissure  pour 
se  diriger  en  arrière  de  droite  à  gauche,  le  plus  faible  beau- 
coup plus  près  du  gros  ganglion  viscéral;  ce  dernier  nerf  peut 
faire  défaut.  Quand  il  existe,  il  se  confond  toujours  avec  l'autre, 
après  un  certain  trajet.  Dans  le  mâle,  la  rencontre  a  toujours 
lieu  entre  le  manteau  et  le  canal  déférent  (X).  Le  tronc  commun 
qui  en  résulte  (75)  envoie  d'abord  une  branche  en  avant,  pro- 
bablement au  conduit  sexuel  mâle,  puis  il  se  bifurque.  Ses  deux 
branches  ont  d'ailleurs  la  même  distribution;  elles  passent 
entre  le  rectum,  épaissi  par  des  glandes,  et  la  membrane  pal- 
léale,  se  ramifient  beaucoup,  et  leurs  branches  terminales  se 
perdent  dans  la  glande  à  mucus. 

Ici  se  pose  une  question.  Ces  nerfs  innervent-ils  le  rectum 
ou  simplement  la  membrane  palléale  et  la  glande  muqueuse? 
Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'ils  innervent  ici,  xomme  chez  la 
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plupart  des  autres  Prosobranches,  aussi  bien  l'une  que  Tautre. 
Dans  le  mâle,  le  fait  est  bien  certain,  car  j'ai  pu  suivre  des 
filets  nerveux  qui  allaient  se  perdre  dans  la  masse  glandulaire 
du  rectum.  Mais,  la  femelle  offre  une  difficulté  beaucoup  plus 
grande,  en  raison  du  grand  développement  des  glandes  géni- 
tales annexes,  et  je  n'ai  pu  suivre  sûrement  aucun  filet  nerveux 
se  rendant  à  ces  glandes  ou  au  rectum.  Mais  si  l'on  observe 
que  les  filets  nerveux  envoyés  dans  la  glande  à  mucus  sont 
assez  peu  nombreux  et  très  grêles,  on  sera  porté  à  admettre 
que,  dans  la  femelle,  les  glandes  de  l'albumine  et  de  la  glaire, 
comme  le  rectum,  sont  innervés  par  les  nerfs  en  ques- 
tion. 

Nerfs  issîts  des  ganglions  viscéraux  (fig.  60,  64).  —  La 
plupart  des  nerfs  viscéraux  ont  leur  origine  dans  le  ganglion 
viscéral  principal  (Y).  Ce  ganglion  est  triangulaire,  souvent 
un  peu  bilobé,  en  communication  avec  la  commissure  vis- 
cérale par  ses  angles  de  droite  et  de  gauche,  avec  le  nerf 
réno-cardiaque  par  son  angle  postérieur.  Quand  on  a  fendu  le 
manteau  sur  la  ligne  médiane  dorsale  et  bien  lavé  la  prépara- 
tion, on  peut  l'apercevoir  par  transparence  un  peu  à  droite  du 
cœur.  Pour  mettre  en  évidence  et  suivre  les  nerfs  qui  en 
partent,  il  faut  enlever  avec  soin  la  membrane,  qui  le  recouvre. 
La  dissection  des  nerfs  viscéraux  exige  beaucoup  de  travail  et 
de  patience. 

Le  nerf  recto-génital  (;♦)  se  détache  du  ganglion  à  droite, 
presque  à  la  naissance  de  la  commissure.  Il  se  dirige  vers  le 
canal  déférent  qui,  dans  cette  région,  se  renfle  et  se  trouve 
encore  accolé  au  rectum,  puis  envoie  une  branche  d'anasto- 
mose aux  nerfs  commissuraux  droits;  cette  branche  émet 
quelques  rameaux  dans  la  direction  du  canal  déférent.  Le 
tronc  principal  du  nerf  passe  entre  le  canal  déférent  d'une  part, 
le  manteau  de  l'autre,  et  se  ramifie  dans  la  face  supérieure 
du  rectum.  Ordinairement,  un  autre  petit  nerf  va  se  joindre 
h  la  branche  d'anastomose  du  nerf  recto-génital. 

Le  nerf  rectal  {j\)  se  détache  du  ganglion  beaucoup  plus 
à  gauche;  il  passe  au-dessous  du  rectum  et  du  conduit  génital 
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et  se  distribue  superficiellement  sur  la  face  inférieure  du 
rectum. 

Le  petilnerf  viscéral  a  presque  le  môme  point  d'attache  que 
le  précédent,  mais  il  s'en  sépare  bientôt  pour  passer  en  dehors 
du  nerf  réno-cardiaque  et  plonger  dans  le  foie.  Je  le  considère 
comme  un  nerf  hépatique,  sans  l'avoir  pu  suivre  toutefois 
jusque  dans  ses  derniers  rameaux. 

Le  nerf  réno-cardiaque  (/>)  est,  à  son  origine,  le  plus  puis- 
sant de  tous  les  nerfs  viscéraux.  Mais  il  se  ramifie  si  rapide- 
ment et  avec  une  telle  abondance,  que  sa  dissection  demande 
toujours  un  temps  assez  considérable.  A  peine  s'est-il  détaché 
du  ganglion  qu'une  branche  assez  forte  (ji)  en  part,  se 
dirige  un  peu  en  avant  et  à  gauche  dans  le  plancher  de  la 
cavité  péricardique,  envoie  quelques  rameaux  très  fins  à  ce 
plancher,  puis  atteint  le  gros  tronc  aortique  très  près  du  cœur. 
Là,  cette  branche  parait  se  terminer  brusquement,  mais  il 
n'en  est  rien,  et  l'on  peut  suivre  ses  rameaux  épanouis  en 
éventail,  un  ou  deux  sur  r aorte,  les  autres  dans  les  épaisses 
parois  musculaires  du  ventricule.  Cette  branche  importante  ne 
fait  jamais  défaut. 

Un  peu  plus  loin,  le  nerf  réno-cardiaque  envoie  un  rameau 
péricardique,  puis  se  bifurque  ;  entre  ses  deux  branches  se 
voit  l'orifice  en  boutonnière  (r')  de  l'organe  de  Bojanus.  La 
branche  supérieure  se  ramifie  sur  les  parois  de  l'orçane,  dans 
la  saillie  qu'il  forme  entre  la  glande  muqueuse  et  le  rectum. 
La  branche  inférieure,  beaucoup  plus  forte,  innerve  aussi 
l'organe  au  voisinage  de  son  orifice  ;  mais  bientôt  elle  pénètre 
dans  sa  profondeur,  où  elle  se  divise  en  trois  rameaux  ;  deux 
sont  uniquement  destinés  à  l'oi^ane  ;  l'autre  suit,  sur  toute 
sa  longueur,  une  glande  qui  enveloppe  à  demi  le  cœur  et 
ressemble  complètement  au  rein  par  sa  structure,  bien  qu'elle 
soit  d'un  rouge  assez  prononcé.  Ce  rameau  envoie  un  filet 
important  aux  veines  voisines,  et  l'on  peut  suivre  ce  lilet 
jusque  vers  roreillelte. 

Le  grand  nerf  viscéral  (j)  est  probablement  le  plus  long 
de  tous  les  nerfs  du  Buccin,  puisqu'il  se  prolonge  dans  toute 


SYSTÈME   NERVEUX  DË^  PHOSOBRANCHES.  373 

la  longueur  du  tortillon.  Il  est  très  gros  à  son  origine,  mais  on 
ne  le  voit  pas  au  prennier  abord,  car  il  se  détache  de  la  face 
inférieure  du  ganglion  et  plonge^  presque  immédiatement  dans 
le  foie.  Il  marche  d'abord  parallèlement  au  conduit  génital  et 
fort  près  de  celui-ci  ;  plus  loin,  il  est  plus  facile  à  apercevoir, 
car  il  devient  superficiel  au-dessous  de  la  membrane  trans- 
parente qui  enveloppe  le  tortillon.  A  peine  a-t-il  pénétré  dans 
le  foie  qu'il  se  divise  en  deux  branches  parallèles.  La  plus 
grêle  est  plus  particulièrement  destinée  aux  glandes  et  aux 
conduits  génitaux  ;  l'autre  envoie  de  nombreux  rameaux  dans 
le  foie  sur  les  conduits  hépatiques  et,  autant  que  j'ai  pu  le 
voir,  sur  le  conduit  génital.  C'est  une  ramification  très  abon- 
dante, mais  toujours  fort  délicate  ;  elle  produit  par  endroits 
des  réseaux  d'anastomoses. 

Nerfs  du  ganglion  viscéral  accessoire.  —  Le  ganglion  vis- 
céral accessoire  (Y,)  est  cinq  ou  six  fois  plus  petit  que  le 
précédent;  il  est  triangulaire.  Deux  nerfs  seulement  s'en 
détachent,  et  encore  faut«il  remarquer  que,  dans  la  plupart 
des  individus,  le  nerf  postérieur  (y?)  a  son  origine  entre  les 
deux  ganglions  viscéraux.  Les  deux  nerfs  s'envoient  toujours 
une  ou  deux  anastomoses  assez  fortes  ;  souvent  aussi  le  nerf 
,  postérieur  se  met  en  relation  directe,  par  de  minces  filets, 
avec  les  nerfs  du  ganglion  principal,  avant  d'aller  se  diviser 
en  trois  ou  quatre  rameaux  sur  la  veine  qui  conduit  le  sang  des 
branchies  au  cœur  ainsi  que  sur  r oreillette. 

Le  nerf  viscéral  antérieur  (j\)  est  bien  plus  important.  Il 
est  très  long,  et  se  détache  toujours  d'un  angle  du  ganglion. 
Une  anastomose  le  réunit  au  nerf  précédent  et  envoie  un  filet 
nerveux  à  V aorte  postérieure.  Plus  loin  le  nerf  s'accole  à  cette 
même  aorte,  puis  se  continue  en  se  ramifiant  dans  la  masse 
des  viscères.  Les  points  précis  de  son  innervation  sont  plus 
difficiles  à  établir;  il  innerve  les  deux  artères,  une  partie  du 
foie  et  peut-être  aussi  l'estomac. 

Ganglions  buccaux  (fig.  59,  61).  —  Les  ganglions  buc- 
caux (B)  sont  situés,  de  part  et  d'autre,  au-dessus  des 
ganglions  cérébroïdes  ;  un  court  connectif  les  rattache  a  ces 
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derniers,  tandis  qu'ils  sont  unis  par  une  commissure  assez 
longue,  comprise  entre  l'artère  proboscidienne  en  avant  et 
l'œsophage  en  arrière. 

Les  nerfs  buccaux  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes,  ceux 
qui  se  rendent  aux  ox^anes  contenus  dans  la  trompe,  et  ceux 
qui  se  distribuent  aux  organes  situés  au-dessous  de  la  gaine. 
D'ailleurs  ces  nerfs  n'euvoient  jamais  de  branches  qu'au  tube 
digestif,  à  ses  annexes  et  à  l'aorte. 

Nerfs  buccaux  jyroboscidiem.  —  Les  nerfs  buccaux  probos- 
cidiens  naissent,  au  nombre  de  trois,  sur  la  face  antérieure 
des  ganglions  buccaux.  Ils  peuvent  se  réunir,  sur  une  partie 
de  leur  longueur,  avec  certains  nerfs  proboscidiens  issus 
des  ganglions  cérébroïdes. 

L'un  d'eux  se  confond,  à  l'extrémité  postérieure  de  la 
gaine,  avec  le  nert  cérébroïde  {p^.  Le  tronc  unique  se 
bifurque  bientôt  et  le  nerf  buccal,  reprenant  son  autonomie^ 
innerve  l'œsophage  jusqu'à  la  bouche.  Il  est  très  rapproché  du 
conduit  salivaire  du  même  côté.  —  Le  nerf  suivant  se  confond, 
peu  après  sa  naissance,  avec  le  nerf  cérébroïde  (//i),  et  le 
tronc  commun  qui  en  résulte  se  confond  souvent  à  son  tour 
avec  le  nerf  (/?i).  Mais,  à  l'extrémité  postérieure  de  la  gaine, 
le  nerf  buccal  redevient  libre  et  innerve,  sur  toute  sa  longueur, 
la  gaine  de  lamdule.  —  Le  dernier  nerf  a  la  même  distribu- 
tion, mais  il  reste  libre. 

Nerfs  buccaux  situés  au-dessous  de  la  gaine.  —  Les  trois 
nerfs  précédents  se  mêlent  aux  nerfs  proboscidiens  céré- 
broïdes et  forment  un  seul  paquet  avec  eux,  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  de  la  gaine.  Les  nerfs  suivants,  au  contraire, 
divergent  presque  aussitôt. 

Le  nerf  œsophagien  salivaire  (.^4,  S:)  sedétachedcs  ganglions 
un  peu  en  avant  du  connectif  cérébro-buccal.  Il  innerve  à  la 
fois  les  glandes  salivaires  et  l'œsopliage  depuis  sa  sortie  de  la 
trompe  jusqu'aux  centres  nerveux  antérieurs.  A  une  faible 
distance  de  son  origine,  il  se  divise  en  deux  branches.  L'une 
se  dirige  extérieurement  dans  la  glande  salivaire  correspon- 
dante, l'autre  sur  l'œsophage,  dans  la  partie  ci-dessus  indi- 
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quée,  où  elle  forme  deux  longues  branches.  La  distribution 
est  très  sensiblement  la  même  à  droite  qu'à  gauche. 

Le  nerf  œsophagien  aortique  (si)  m'a  paru  avoir  une 
origine  fort  variable  suivant  les  individus.  Dans  tous  les  cas, 
c'est  un  nerf  impair  formé  par  la  réunion  de  deux  troncs 
ayant  leur  base,  l'un  sur  le  ganglion  de  droite,  l'autre  sur  le 
ganglion  de  gauche.  Ce  qui  varie,  c'est  le  lieu  où  se  fait 
la  fusion  des  deux  troncs  et  la  manière  dont  elle  se  fait. 
Tantôt  elle  se  produit  très  près  des  ganglions,  ce  qui  ferait 
croire  à  l'existence  d'une  seconde  commissure  buccale,  c'est 
le  cas  le  plus  fréquent  chez  la  femelle  ;  tantôt  elle  se  pro- 
duit beaucoup  plus  en  arrière  et  non  plus  par  une  simple 
réunion,  mais  parfois  par  l'intermédiaire  de  deux  ou  trois 
anastomoses  ;  dans  ce  cas,  la  seconde  commissure  est  moins 
nette. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  le  nerf  impair  se  diriger  en  arrière 
entre  l'aorte  et  l'œsophage,  envoyant  d'abord  des  rameaux 
peu  nombreux  à  l'une  et  à  l'autre.  Au  point  où  la  glande 
spéciale  impaire  se  met  en  relation  avec  le  tube  digestif,  elle 
reçoit  un  fin  rameau  difficile  à  suivre  bien  loin.  Plus  en 
arrière  encore,  un  autre  rameau  s'accole  à  Vaorte  antérieure 
et  la  suit  au  moins  jusqu'au  moment  où  elle  s'enfonce  à 
gauche  dans  les  parois  du  corps.  Puis  le  nerf  se  continue  et 
alors  se  ramifie  bien  davantage,  ses  branches  s'épanouissent 
en  assez  grand  nombre  sur  la  partie  postérieure  de  l'œsophage 
et  de  la  glande  spéciale.  Il  est  probable  qu'elles  vont  plus  loin, 
mais  je  n'ai  pu  les  suivre  davantage. 

Un  autre  nerf  impair,  le  nerf  aortique,  se  détache  du  gan- 
glion buccal  gauche  et  se  ramifie  en  réseau  sur  les  diverses 
branches  que  forme  l'aorte  antérieure,  quand  elle  traverse 
les  centres  nerveux.  Je  n'ai  pu  lui  trouver  de  correspondant 
à  droite  et  en  outre  j'ai  pu  seulement  le  suivre  en  entier  sur 
un  individu  femelle  parfaitement  injecté.  Les  nerfs  se  déta- 
chaient en  blanc  sur  le  fond  bleu  de  l'injection. 

Historique.  —  Cuvier  (6),  Poli  et  Délie  Chiaje  (8),  Quoy 
et  Gaymard  (12),  Swann  (45),  Garner  (18),  Sars,  Koren  et 


276  E.-Ii.   BOIJYJUSR. 

Danielssen  (38,43),  enfin  Jhering  (80),  ont  étudié  le  système 
nerveux  des  Buccins. 

Les  quatre  premiers  travaux  ne  nous  apprennent  pas 
grand'chose;  ils  indiquent  seulement  une  masse  nerveuse 
antérieure  d'où  partent  en  rayonnant  des  nerfs. 

Garner  se  rapproche  beaucoup  de  la  vérité  en  donnant  au 
Buccin  un  système  nerveux  semblable  à  celui  des  Natices.  Sa 
figure  des  Natices  est  presque  exacte  en  ce  sens  que  le  croi-* 
sèment  est  parfaitement  représenté  ;  mais  les  deux  branches 
de  la  commissure  sont  isolées  et  ne  se  rencontrent  pas,  en 
arrière,  dans  un  ganglion  viscéral.  Malgré  sa  brièveté,  la  des- 
cription par  analogie  de  Garner  est  la  plus  exacte  de  toutes 
celles  connues  jusqu'ici.  Je  dois  dire  toutefois  que  Spengel  (89) 
considère  le  Buccin,  sans  autre  indication,  comme  un  proso- 
branche  chiastoneure. 

Sars,  Koren  et  Danielssen  donnent  une  description  et  un 
dessin  des  centres  nerveux  embryonnaires  du  Buccin.  Tous 
les  centres  antérieurs,  sauf  le  ganglion  sous-intestinal,  sont 
représentés  presque  exactement  dans  leurs  connexions  vraies. 
Il  n'est  pas  fait  mention  des  autres  parties  du  système  nerveux. 
Les  grands  ganglions  cérébroïdes  de  ces  auteurs  doivent  cor- 
respondre aux  ganglions  palléaux,  mais  on  en  voit  partir  le 
nerf  optique;  par  contre,  le  nerf  acoustique  a  son  origine 
dans  les  ganglions  cérébroïdes. 

Les  centres  antérieurs  du  Buccin  sont  bien  représentés  par 
Jhering,  mais  on  ne  sait  pas  pourquoi  il  crée  deux  masses 
ganglionnaires  dans  le  ganglion  sous-intestinal.  Les  centres 
postérieurs  sont  également  représentés;  mais  il  ne  les  rattache 
pas  au  ganglion  sus-intestinal,  car  il  fait  du  Buccin  un  type 
orthoneure,  dépourvu  de  commissure  croisée. 

Sa  description  des  nerfs  est  très  incomplète  et  renferme  de 
nombreuses  erreurs.  Ainsi,  Jhering  fait  naître  le  nerf  optique 
du  nerf  tentaculaire,  et  il  appelle  ganglion  rénal  le  ganglion 
viscéral  gauche  qui,  précisément,  n'innerve  pas  le  rein.  Il  ne 
signale  pas  l'anastomose  gauche  entre  le  nerf  branchial  anté- 
rieur et  le  nerf  palléal  gauche.  La  discussion  détaillée  du 
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travail  de  Jhering  serait  trop  longue,  je  renvoie  au  mémoire 
de  l'auteur. 

Nassa  reticulata  Linn.  et  iV.  mutabilis  Linn. 

Les  Nasses  ne  diffèrent  que  très  peu  des  Buccins  ;  quelques 
mots  suffiront  pour  signaler  les  traits  les  plus  caractéristiques 
de  ranimai,  du  moins  en  ce  qui  est  relatif  au  système  nerveux. 

La  position  des  centres  nerveux  est  exactement  la  même 
que  dans  le  Buccin.  La  trompe  a  un  développement  égal  dans 
les  deux  genres.  Le  système  nerveux  est  presque  identique  à 
celui  du  Buccin. 

La  position  des  otocystes,  par  rapport  aux  centres  anté- 
rieurs, semble  indiquer  un  passage  aux  Purpuridés.  Chez  la 
N.  7nutabilis,  les  otocystes  sont,  comme  chez  le  Buccin, 
presque  symétriquement  situées,  mais  beaucoup  plus  rappro- 
chées des  ganglions  pédieux.  L'otocyste  droite  est  presque  en 
contact  avec  le  ganglion  pédieux  di*oit,  tandis  que  l'otocysté 
gauche  est  un  peu  rejetée  à  gauche.  Dans  la  N.  reticulata,  au 
contraire,  Tasymétrie  est  complète  :  l'otocysté  droite  est  immé- 
diatement au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  ganglion  pédieux 
droit,  mais  Fotocyste  gauche  est  rejetée  latéralement  et  un  peu 
en  avant,  assez  loin  du  ganglion  gauche. 

Les  otocystes  sont  beaucoup  plus  faciles  à  mettre  en  évi- 
dence que  celles  du  Buccin  :  elles  apparaissent  avec  une  grande 
netteté  quand  on  renverse  d'avant  en  arrière  les  centres  anté- 
rieurs avec  leur  névrilème.  Les  Buccins  et  les  Nasses  n'ont 
qu'une  seule  otolithe  par  otocyste;  cette  otolithe  est  arrondie. 
On  la  fait  aisément  sortir  de  l'otocysté  par  une  pression  de  la 
pince.  Le  nerf  acoustique  se  prépare  très  facilement;  il 
tranche,  par  sa  couleur  blanche,  sur  le  fond  jaune  des  gan- 
glions, et  plonge  dans  les  centres  palléaux  avant  d'atteindre 
les  ganglions  cérébroïdes.  Le  nerf  optique  est  indépendant  du 
nerf  tentaculaire. 

Historique  et  conclusions.  —  J'ai  résumé  la  bibliographie 
de  cette  famille  en  traitant  du  Buccin;  les  Nasses  n'ont  pas 
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été  étudiées  jusqu'ici;  elles  se  rapprochent  d'ailleurs  considé- 
rablement des  Buccins. 

La  glande  spéciale  impaire  des  Buccins  mérite  d'être  étu- 
diée; elle  est  fort  large,  flasque,  se  rétrécit  en  un  tube  en 
arrière,  et  ce  tube  se  termine  par  une  ampoule  qui  rappelle  la 
glande  spéciale  des  Volutes  à  son  extrémité.  Par  leur  radule, 
par  leur  syi^tème  nerveux  très  condensé,  par  leurs  glandes 
salivaires  et  par  leur  très  longue  glande  spéciale,  les  Bucci- 
nidés  se  rattachent  très  étroitement  aux  Fusidés,  qu'ils  rap- 
pellent d'ailleurs  par  la  forme  de  la  coquille.  Ils  leur  sont  du 
reste  postérieurs  :  les  vrais  Buccinidés  apparaissent  dans  la 
Craie  et  atteignent  leur  maximum  dans  le  Miocène  et  le  Plio- 
cène, les  Fusidés  apparaissent  certainement  dans  le  Crétacé. 

MURlCroÉS 

J'ai  étudié  le  système  nerveux  du  Murex  trunculus  Linn. 
Il  ressemble  presque  complètement  à  celui  du  Buccin  et  des 
Pourpres  par  la  disposition  et  la  concentmtion  des  centres 
nerveux.  Je  me  bornerai  à  comparer  les  résultats  auxquels  je 
suis  arrivé  à  ceux  obtenus  par  B.  Haller  (98),  qui  a  fait  des 
recherches,  en  apparence  très  complètes,  sur  la  même  espèce. 

Je  m'accorde  complètement  avec  B.  Haller  en  ce  qui 
concerne  les  nerfs  proboscidieos  issus  des  ganglions  céré- 
broïdes  et  les  nerfs  des  ganglions  buccaux,  mais  je  ne 
comprends  pas  comment  il  se  sert  de  ces  observations  pour 
critiquer  celles  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  relatives  au  champ 
de  distribution  des  nerfs  issus  des  ganglions  buccaux.  Il  est 
vrai  que  dans  les  Murex,  comme  dans  les  Buccins,  ce  sont  des 
nerfs  issus  des  ganglions  cérébroïdes  qui  innervent  la  trompe, 
ses  muscles  rétracteurs  et  ceux  qui  se  rattachent  aux  parois  de 
la  masse  buccale.  Ce  sont  ces  muscles-là,  je  pense,  que  B.  Haller 
désigne  sous  le  nom  de  musculature  buccale.  Or  B.  Haller 
homologue  ces  muscles  à  ceux  qui  constituent  la  grosse  masse 
buccale  des  Rhipidoglosses  et,  partant  sans  doute  de  cette 
homologation  inexacte,  prétend  que  la  musculature  buccale 
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est  toujours  innervée  par  les  ganglions  cérébroïdes  ;  M.  de 
Lacaze-Duthiers  a  décrit,  dans  THaliotide  et  le  Vermet,  les  nerfs 
de  la  masse  buccale  et  des  muscles  puissants  qui  la  consti- 
tuent ;  il  a  toujours  vu  partir  leurs  nerfs  des  ganglions  buc- 
caux ;  je  suis  arrivé  au  même  résultat  dans  plus  de 
cinquante  espèces,  tandis  que  B.  Haller  prétend  que  ces 
muscles  sont  innervés  par  les  ganglions  cérébroïdes  chez  les 
Rhipidoglosses.  J'ai  essayé,  mais  en  vain,  d'arriver  à  un 
accord  avec  B.  Haller,  sur  ce  point  litigieux.  Qu'en  faut-il 
conclure?  C'est  que,  chez  les  Prosobranches  pourvus  d'une 
masse  buccale,  cette  masse  buccale  est  toujours  innervée  par 
les  ganglions  buccaux.  Or  cette  masse  buccale  renferme  des 
muscles  puissants  dans  les  Rhipidoglosses  et  la  plupart  des 
Ténioglosses;  au  contraire,  elle  est  très  peu  musculaire  et 
fort  réduite  dans  les  Prosobranches  munis  d'une  trompe  fort 
développée,  et  surtout  dans  les  Rachiglosses.  Ce  que  B.  Haller 
appelle  musculature  buccale  chez  ces  derniers  n'appartient 
pas  à  la  masse  buccale»  mais  à  la  trompe,  et  correspond  aiux 
muscles  moteurs  de  la  masse  buccale  et  aux  muscles  du  mûfle 
chez  les  Prosobranches  non  proboscidifëres  ;  ces  muscles,  chez 
tous  les  Prosobranches,  soBt  innervés  par  les  ganglions  cérér 
broïdes.  En  résumé,  la  masse  buccale  et  ses  muscles  intrin-* 
sèques  sont  toujours  innervés  par  les  ganglions  buccaux,  tandis 
que  ses  muscles  moteurs  et  les  muscles  du  mufle  ou  de  la 
trompe  sont  innervés  par  les  ganglions  cérébroïdes.  Par  con- 
séquent, si  je  suis  d'accord  avec  B.  Haller  en  ce  qui  concerne 
l'innervation  de  la  trompe,  je  suis  d'un  avis  opposé  au  sien  en 
ce  qui  touche  à  l'innervation  des  muscles  de  la  masse  buccale, 
et  je  pense  que  l'erreur  de  B.  Haller  est  due  à  une  coqfusion 
dans  l'homologation  de  ces  parties. 

B.  Haller  place  les  otocystes  au  voisinage  des  ganglions 
cérébroïdes;  il  leur  donne  un  contour  piriforme  allongé  tout  à 
fait  particulier.  Jamais  on  ne  voit  rien  de  pareil  dans  les  Pro- 
sobranches, et  si  la  position  est  la  même  que  dans  les  Hété- 
ropodes,  la  forme  est  absolument  différente.  En  réalité, 
B.  Haller  a  fait  une  singulière  confusion.  l\  a  pris  pour  des 
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olocystes  deux  petits  corps  allongés,  piriformes,  peut-être 
neiTeux,  plus  probablement  glandulaires,  restés  inaperçus 
jusqu'ici,  et  qui  demandent  une  étude  particulière.  Ils  émettent 
des  filaments  à  leur  extrémité  rétrécie,  et  Ton  pourrait  les 
confondre  avec  les  ganglions  buccaux.  On  les  voit  sans  dissec- 
tion dès  qu'on  a  enlevé  les  glandes  salivaires.  Ils  sont  situés 
sur  les  côtés  des  ganglions  cérébroïdes,  et  un  peu  en  avant. 
Au  microscope,  ces  corps  piriformes  présentent  une  enve- 
loppe conjonctive  avec  un  tissu  franchement  cellulaire  h 
l'intérieur.  Le  tissu  conjonctif  se  prolonge  en  avant  dans  les 
filaments  dont  j'ai  parlé.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à  des 
otocystes,  et  la  figure  comme  les  explications  de  R.  Haller 
sont  manifestement  inexactes.  Les  otocystes,  dans  les  Murex, 
sont  très  grosses,  rondes,  et  situées  dans  le  tissu  con- 
jonctif qui  protège  la  face  inférieure  des  ganglions  pédieux, 
presque  en  contact  avec  ceux-ci.  On  les  aperçoit  sans  prépa- 
ration quand  on  renverse  les  centres  antérieurs  en  avant.  Elles 
renferment  une  très  grosse  otolithe  ronde,  qui  présente  des 
stries  concentriques  et  radiales.  Le  nerf  acoustique  est 
relativement  très  gros;  on  le  prépare  sans  difficulté  :  il  se 
dirige  en  arrière  sous  les  ganglions  pédieux,  passe  sur  la  face 
externe  des  ganglions  palléaux,  et  pénètre  dans  les  ganglions 
cérébroïdes  à  une  faible  distance  du  nerf  tentaculaire.  J'ai 
consei-vé  des  préparations  du  corps  piriforme,  des  otocystes  et 
un  animal  où  l'on  voit  avec  la  plus  grande  évidence  les  oto- 
cystes avec  le  trajet  du  nerf  acoustique.  Ainsi  M.  B.  Haller  a 
pris  un  corps  piriforme  situé  au  voisinage  des  ganglions  céré- 
broïdes et  de  nature  probablement  glandulaire  pour  les  oto- 
cystes; celles-ci  sont  situées  sous  les  ganglions  pédieux  «'i 
une  assez  grande  distance  des  ganglions  cérébroïdes. 

B.  Haller  éloigne  beaucoup  trop  le  ganglion  sus-intes- 
tinal du  ganglion  palléal  droit;  la  distance  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  qui  sépare  les  deux  ganglions  dans  le  Buccin. 
Du  reste,  de  tous  les  ganglions,  c'est  le  ganglion  sus-intestinal 
qui  varie  le  plus  en  position.  D'après  B.  Haller.  il  n'émet- 
trait, outre  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  vis- 
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cérale,  que  le  nerf  de  la  fausse  branchie.  En  fait,  on  voit  partir 
du  ganglion  tantôt  un,  tantôt  deux  nerfs  branchiaux  qui 
innervent  à  la  fois  la  branchie  et  la  fausse  branchie.  B.  Haller 
figure  le  nerf  unique  comme  un  tronc  simple  se  rendant,  sans 
se  ramifier,  à  la  fausse  branchie.  En  réalité,  ce  nerf  émet  assez 
loin  de  l'organe  un  certain  nombre  de  rameaux  dont  quel- 
ques-uns vont  à  la  branchie;  il  en  est  de  même  du  nerf  bran- 
chial accessoire,  qui  se  détache  souvent  du  ganglion.  En 
outre,  d'après  B.  Haller,  le  nerf  branchial  proprement  dit 
naîtrait  de  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale, et  n'innerverait  que  la  branchie.  En  réalité,  on  voit 
quatre,  cinq  ou  six  nerfs  branchiaux  se  détacher  de  la  com- 
missure, et  les  premiers  envoyer  encore  des  rameaux  à  la 
fausse  branchie.  Par  conséquent,  on  ne  saurait  admettre,  avec 
B.  Haller,  que  le  nerf  branchial  unique  innerve  aussi  l'oreil- 
lette. Les  nerfs  bi*anchiaux  antérieurs  n'ont  rien  à  voir  avec 
cet  organe,  et  cette  observation  du  savant  anatomiste  ne  peut 
ôtre  attribuée  qu'à  une  déduction  théorique  dont  la  source 
est  dans  ses  observations  sur  des  formes  beaucoup  moins 
élevées. 

B.  Haller  décrit  deux  nerfs  palléaux  se  détachant  du  gan- 
glion palléal  gauche  :  c'est  exact,  mais  il  n'est  pas  vrai  que  le 
nerf  palléal  postérieur,  le  plus  important  des  deux,  soit 
destiné  uniquement  au  manteau,  à  l'exclusion  du  siphon.  Au 
point  où  il  reçoit  une  branche  anastomotique  du  nerf  de  la 
fausse  branchie,  on  le  voit  émettre  une  très  forte  branche  qui 
innerve  le  siphon  tout  entier;  ensuite  il  envoie  une  autre 
branche  au  bord  externe  du  siphon,  puis  il  se  ramifie  dans  le 
manteau,  envoyant  un  ou  deux  rameaux  à  la  branchie. 
B.  Haller  décrit  un  petit  ganglion  siphonal  au  point  où  ce 
nerf  reçoit  la  branche  anastomotique  signalée  plus  haut;  je  ne 
veux  pas  contester  ce  fait,  que  des  études  histulogiques  très 
précises  pourront  seules  éclairer;  je  dirai  seulement  que  ce 
ganglion  ne  parait  pas  exister  dans  les  Prosobranches  étudiés 
jusqu'ici.  D'après  B.  Haller,  l'autre  nerf  palléal  serait  tout 
spécialement  destiné  au  siphon  ;  en  fait,  il  ne  lui  envoie  que 
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olocystes  deux  petits  corps  allongés,  piriformes,  peut-être 
nerveux,  plus  probablement  glandulaires,  restés  inaperçus 
jusqu'ici,  et  qui  demandent  une  étude  particulière.  Ils  émettent 
des  filaments  à  leur  extrémité  rétrécie,  et  l'on  pourrait  les 
confondre  avec  les  ganglions  buccaux.  On  les  voit  sans  dissec- 
tion dès  qu'on  a  enlevé  les  glandes  salivaires.  Ils  sont  situés 
sur  les  côtés  des  ganglions  cérébroïdes,  et  un  peu  en  avant. 
Au  microscope,  ces  corps  piriformes  présentent  une  enve- 
loppe conjonctive  avec  un  tissu  franchement  cellulaire  à 
l'intérieur.  Le  tissu  conjonctif  se  prolonge  en  avant  dans  les 
filaments  dont  j'ai  parlé.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à  des 
otocystes,  et  la  figure  comme  les  explications  de  R.  Haller 
sont  manifestement  inexactes.  Les  otocystes,  dans  les  Murex, 
sont  très  gi^osses,  rondes,  et  situées  dans  le  tissu  con^ 
jonctif  qui  protège  la  face  inférieure  des  ganglions  pédieux, 
presque  en  contact  avec  ceux-ci.  On  les  aperçoit  sans  prépa- 
ration quand  on  renverse  les  centres  antérieurs  en  avant.  Elles 
renferment  une  très  grosse  otolithe  ronde,  qui  présente  des 
stries  concentriques  et  radiales.  Le  nerf  acoustique  est 
relativement  très  gros;  on  le  prépare  sans  difficulté  :  il  se 
dirige  en  arrière  sous  les  ganglions  pédieux,  passe  sur  la  face 
externe  des  ganglions  palléaux,  et  pénètre  dans  les  ganglions 
cérébroïdes  à  une  faible  distance  du  nerf  tentaculaire.  J'ai 
consei-vé  des  préparations  du  corps  piriforme,  des  otocystes  et 
un  animal  où  l'on  voit  avec  la  plus  grande  évidence  les  oto- 
cystes avec  le  trajet  du  nerf  acoustique.  Ainsi  M.  B.  Haller  a 
pris  un  corps  piriforme  situé  au  voisinage  des  ganglions  céré- 
broïdes et  de  nature  probablement  glandulaire  pour  les  oto- 
cystes; celles-ci  sont  situées  sous  les  ganglions  pédieux  h 
une  assez  grande  distance  des  ganglions  cérébroïdes. 

B.  Haller  éloigne  beaucoup  trop  le  ganglion  sus-intes- 
tinal du  ganglion  palléal  droit;  la  distance  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  qui  sépare  les  deux  ganglions  dans  le  Buccin. 
Du  reste,  de  tous  les  ganglions,  c'est  le  ganglion  sus-intestinal 
qui  varie  le  plus  en  position.  D'après  B.  Haller.  il  n'émol- 
trait,  outre  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  vis- 
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cérale,  que  le  nerf  de  la  fausse  branchie.  En  fait,  on  voit  partir 
du  ganglion  tantôt  un,  tantôt  deux  nerfs  branchiaux  qui 
innervent  à  la  fois  la  branchie  et  la  fausse  branchie.  B.  Haller 
figure  le  nerf  unique  comme  un  tronc  simple  se  rendant,  sans 
se  ramifier,  à  la  fausse  branchie.  En  réalité,  ce  nerf  émet  assez 
loin  de  l'organe  un  certain  nombre  de  rameaux  dont  quel- 
ques-uns vont  à  la  branchie;  il  en  est  de  même  du  nerf  bran- 
chial accessoire,  qui  se  détache  souvent  du  ganglion.  En 
outre,  d'après  B.  Haller,  le  nerf  branchial  proprement  dit 
naîtrait  de  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale, et  n'innerverait  que  la  branchie.  En  réalité,  on  voit 
quatre,  cinq  ou  six  nerfs  branchiaux  se  détacher  de  la  com- 
missure, et  les  premiers  envoyer  encore  des  rameaux  à  la 
fausse  branchie.  Par  conséquent,  on  ne  saurait  admettre,  avec 
B.  Haller,  que  le  nerf  branchial  unique  innerve  aussi  l'oreil- 
lette. Les  nerfs  branchiaux  antérieurs  n'ont  rien  h  voir  avec 
cet  organe,  et  cette  observation  du  savant  anatomistene  peut 
être  attribuée  qu'à  une  déduction  théorique  dont  la  source 
est  dans  ses  observations  sur  des  formes  beaucoup  moins 
élevées. 

B.  Haller  décrit  deux  nerfs  palléaux  se  détachant  du  gan- 
glion palléal  gauche  :  c'est  exact,  mais  il  n'est  pas  vrai  que  le 
nerf  palléal  postérieur,  le  plus  important  des  deux,  soit 
destiné  uniquement  au  manteau,  h  l'exclusion  du  siphon.  Au 
point  où  il  reçoit  une  branche  anastomotique  du  nerf  de  la 
fausse  branchie,  on  le  voit  émettre  une  très  forte  branche  qui 
innerve  le  siphon  tout  entier;  ensuite  il  envoie  une  autre 
branche  au  bord  externe  du  siphon,  puis  il  se  ramifie  dans  le 
manteau,  envoyant  un  ou  deux  rameaux  à  la  branchie. 
B.  Haller  décrit  un  petit  ganglion  siphonal  au  point  où  ce 
nerf  reçoit  la  branche  anastomotique  signalée  plus  haut;  je  ne 
veux  pas  contester  ce  fait,  que  des  études  histulogiques  très 
précises  pourront  seules  éclairer;  je  dirai  seulement  que  ce 
ganglion  ne  parait  pas  exister  dans  les  Prosobranches  étudiés 
jusqu'ici.  D'après  B.  Haller,  l'autre  nerf  palléal  serait  tout 
spécialement  destiné  au  siphon  ;  en  fait,  il  ne  lui  envoie  que 
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otocystes  deux  petits  corps  allongés,  pîriformes,  peut-être 
nerveux,  plus  probablement  glandulaires,  restés  inaperçus 
jusqu'ici,  et  qui  demandent  une  étude  particulière.  Ils  émettent 
des  filaments  à  leur  extrémité  rétrécie,  et  l'on  pourrait  les 
confondre  avec  les  ganglions  buccaux.  On  les  voit  sans  dissec- 
tion dès  qu'on  a  enlevé  les  glandes  salivaires.  Ils  sont  situés 
sur  les  côtés  des  ganglions  cérébroïdes,  et  un  peu  en  avant. 
Au  microscope,  ces  corps  piriformes  présentent  une  enve- 
loppe conjonctive  avec  un  tissu  franchement  cellulaire  à 
l'intérieur.  Le  tissu  conjonctif  se  prolonge  en  avant  dans  les 
filaments  dont  j'ai  parlé.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à  des 
otocystes,  et  la  figure  comme  les  explications  de  R.  Haller 
sont  manifestement  inexactes.  Les  otocystes,  dans  les  Murex, 
sont  très  grosses,  rondes,  et  situées  dans  le  tissu  con- 
jonctif qui  protège  la  face  inférieure  des  ganglions  pédieux, 
presque  en  contact  avec  ceux-ci.  On  les  aperçoit  sans  prépa- 
ration quand  on  renverse  les  centres  antérieurs  en  avant.  Elles 
renferment  une  très  grosse  otolithe  ronde,  qui  présente  des 
stries  concentriques  et  radiales.  Le  nerf  acoustique  est 
relativement  très  gros;  on  le  prépare  sans  difficulté  :  il  se 
dirige  en  arrière  sous  les  ganglions  pédieux,  passe  sur  la  face 
externe  des  ganglions  palléaux,  et  pénètre  dans  les  ganglions 
cérébroïdes  à  une  faible  distance  du  nerf  tentaculaire.  J'ai 
consei-vé  des  préparations  du  corps  piriforme,  des  otocystes  et 
un  animal  où  l'on  voit  avec  la  plus  grande  évidence  les  oto- 
cystes avec  le  trajet  du  nerf  acoustique.  Ainsi  M.  B.  Haller  a 
pris  un  corps  piriforme  situé  au  voisinage  des  ganglions  céré- 
broïdes et  de  nature  probablement  glandulaire  pour  les  oto- 
cystes; celles-ci  sont  situées  sous  les  ganglions  pédieux  h 
une  assez  grande  dislance  des  gangPions  cérébroïdes. 

B.  Haller  éloigne  beaucoup  trop  le  ganglion  sus-intes- 
tinal du  ganglion  palléal  droit;  la  distance  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  qui  sépare  les  deux  ganglions  dans  le  Buccin. 
Du  reste,  de  tous  les  ganglions,  c'est  le  ganglion  sus-intestinal 
qui  varie  le  plus  en  position.  D'après  B.  Haller,  il  n'émol- 
trait,  outre  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  vis- 
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cérale,  que  le  nerf  de  la  fausse  branchie.  En  fait,  on  voit  partir 
du  ganglion  tantôt  un,  tantôt  deux  nerfs  branchiaux  qui 
innervent  à  la  fois  la  branchie  et  la  fausse  branchie.  B.  Haller 
figure  le  nerf  unique  comme  un  tronc  simple  se  rendant,  sans 
se  ramifier,  à  la  fausse  branchie.  En  réalité,  ce  nerf  émet  assez 
loin  de  l'organe  un  certain  nombre  de  rameaux  dont  quel- 
ques-uns vont  à  la  branchie;  il  en  est  de  même  du  nerf  bran- 
chial accessoire,  qui  se  détache  souvent  du  ganglion.  En 
outre,  d'après  B.  Haller,  le  nerf  branchial  proprement  dit 
naîtrait  de  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale, et  n'innerverait  que  la  branchie.  En  réalité,  on  voit 
quatre,  cinq  ou  six  nerfs  branchiaux  se  détacher  de  la  com- 
missure, et  les  premiers  envoyer  encore  des  rameaux  à  la 
fausse  branchie.  Par  conséquent,  on  ne  saurait  admettre,  avec 
B.  Haller,  que  le  nerf  branchial  unique  innerve  aussi  Toreil- 
lette.  Les  nerfs  branchiaux  antérieurs  n'ont  rien  à  voir  avec 
cet  organe,  et  celte  observation  du  savant  analomistene  peut 
être  attribuée  qu'à  une  déduction  théorique  dont  la  source 
est  dans  ses  observations  sur  des  formes  beaucoup  moins 
élevées. 

B.  Haller  décrit  deux  nerfs  palléaux  se  détachant  du  gan- 
glion palléal  gauche  :  c'est  exact,  mais  il  n'est  pas  vrai  que  le 
nerf  palléal  postérieur,  le  plus  important  des  deux,  soit 
destiné  uniquement  au  manteau,  à  l'exclusion  du  siphon.  Au 
point  où  il  reçoit  une  branche  anastomotique  du  nerf  de  la 
fausse  branchie,  on  le  voit  émettre  une  très  forte  branche  qui 
innerve  le  siphon  tout  entier;  ensuite  il  envoie  une  autre 
branche  au  bord  externe  du  siphon,  puis  il  se  ramifie  dans  le 
manteau,  envoyant  un  ou  deux  rameaux  à  la  branchie. 
B.  Haller  décrit  un  petit  ganglion  siphonal  au  point  où  ce 
nerf  reçoit  la  branche  anastomotique  signalée  plus  haut;  je  ne 
veux  pas  contester  ce  fait,  que  des  études  histulogiques  très 
précises  pourront  seules  éclairer;  je  dirai  seulement  que  ce 
ganglion  ne  parait  pas  exister  dans  les  Prosobranches  étudiés 
jusqu'ici.  D'après  B.  Haller,  l'autre  nerf  palléal  serait  tout 
spécialement  destiné  au  siphon  ;  en  fait,  il  ne  lui  envoie  que 
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dorsale  du  pied,  une  profonde  cavité  piriforme  (T)  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  avant  et  à  droite  ;  cette  cavité  loge  ïé 
tortillon  dont  l'enroulement  est  à  peine  indiqué  ;  ce  tortillon 
est  tout  à  fait  indépendant  de  la  cavité  qui  le  renferme. 

Le  manteau  (U)  forme  un  cercle  continu  autour  du 
corps,  comme  dans  les  Patelles  et  les  Navicelles  ;  il  passe  en 
avant  au-dessus  de  la  tête  et  forme  une  collerette  autour  du 
pied,  au-dessous  du  muscle  columellaire.  La  branchie  (Br) 
est  très  longue  et  située  à  gauche  au-dessus  du  muscle  ;  c'est 
une  branchie  normale  de  Pectinibranche  ;  la  fausse  branchie 
(br)  bipectinée  est  en  avant  et  au-dessous  de  la  branchie,  elle 
est  relativement  plus  réduite  que  celle  des  Pourpres.  La  cavité 
palléale  est  assez  large  en  avant,  elle  se  rétrécit  à  gauche  et 
en  arrière  et,  très  allongée,  s'étend  presque  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  ;  elle  est  comprise  entre  la  branchie 
et  le  tortillon.  La  cavité  antérieure  du  corps  lui  correspond 
presque  exactement,  maïs  s'étend  moins  loin  en  arrière  ;  dans 
cette  cavité  cheminent  l'œsophage  et  la  commissure  viscérale 
qui  sont,  par  suite,  fortement  rejetés  à  gauche.  C'est  au  fond 
de  la  cavité  antérieure  du  corps,  tout  à  fait  en  arrière,  que  se 
trouvent  les  ganglions  viscéraux  (V,  Vj)  ;  c'est  par  là  aussi  que 
l'œsophage  pénètre  dans  le  tortillon. 

La  trompe  est  normalement  constituée;  elle  a  les  mêmes 
dimensions  relatives  que  celle  de  la  Pourpre.  Quand  elle  est 
rétractée,  son  extrémité  postérieure  est  recouverte  par  les 
glandes  salivaires  en  grappe;  ces  glandes  sont  paires,  de 
volume  égal,  mais  asymétriquement  situées;  la  gauche  est 
fortement  rejetée  en  avant.  En  contact  par  leur  bord  interne, 
ces  glandes  forment  une  espèce  d'avant-toit  au-dessus  des 
contres  antérieurs;  leurs  conduits  ne  traversent  pas  les 
colliers  nerveux  et  viennent  s'accoler  à  l'œsophage  à  l'endroit 
011  celui-ci  quitte  I;^  trompe  et  se  renfle  en  un  jabot  moins 
gros  mais  plus  long  que  celui  de  la  Pourpre.  Les  Concholepas 
ont  aussi,  comme  les  Pourpres,  une  paire  de  glandes  salivaires 
eu  tubes  très  longs  et  sinueux;  ces  tubes  deviennent  filiformes 
en  avant,  travei'sent  les  colliers  nerveux  et  se  réunissent  dans 
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un  conduit  impair  qui  s'accole  à  Tarière  proboscidienne  et 
va  s'ouvrir  dans  la  cavité  buccale  au  voisinage  de  Torifice 
antérieur  du  tube  digestif.  La  glande  spéciale  a  le  même 
aspect,  la  même  structure,  et  les  mêmes  rapports  que  celle 
de  la  Pourpre.  La  radule  est  beaucoup  plus  longue  que 
la  trompe  et  se  mêle  en  arrière  aux  glandes  précédentes.  En 
avant,  la  cavité  antérieure  du  corps  est  très  profonde  et  ren- 
ferme toutes  ces  glandes;  il  faut  user  des  plus  grandes  pré- 
cautions pour  mettre  à  découvert,  sans  léser  des  filets  nerveux, 
la  masse  ganglionnaire  antérieure,  qui  repose  sur  le  plancher 
de  la  cavité  générale. 

L'anus  et  l'orifice  génital  femelle  sont  en  avant  et  Ji  droite 
sous  le  manteau.  Le  pénis  céphalique  (L)  est  médiocre- 
ment développé.  Le  cœur  est  au  fond  de  la  cavité  palléale,  à 
gauche;  à  côté  de  l'orifice  du  rein;  le  rein  lui-même  occupe 
le  bord  gauche  de  la  masse  viscérale. 

Disposition  générale  du  système  nerveux.  —  La  concentra- 
tion des  centres  nerveux  antérieurs  est  très  grande,  et  l'on  a 
des  difficultés,  au  premier  abord,  pour  reconnaître  les  gan- 
glions qui  les  constituent.  La  plupart  de  leurs  commissures 
et  conneclifs  sont  chargés  de  cellules  nerveuses,  beaucoup 
plus  que  dans  le  Buccin  et  la  Pourpre  (fig.  65,  66  et  67). 

Les  ganglions  cérébroïdes  (C;  l'essemblent  assez  bien  à 
un  disque  polygonal  à  angles  mousses,  fortement  renflé  au 
centre;  ils  sont  en  continuité  de  substance  sur  leur  bord 
interne.  Les  ganglions  palléaux  (Cd,  C^r)  se  séparent  à  peine  des 
ganglions  cérébroïdes  par  des  étranglements  peu  marqués,  et 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  savoir  où  commence  un  ganglion 
cérébroide  et  où  finit  un  ganglion  palléal.  Celui  de  gauche 
est  beaucoup  plus  développé  que  celui  de  droite;  il  occupe 
une  position  latérale  et  inférieure  par  rapport  à  l'œsophage; 
le  ganglion  droit  est,  au  contraire,  un  peu  au-dessus. Il  y  a,  par 
conséquent,  une  certaine  obliquité  dans  les  colliers  :  ils  sont 
inclinés  à  gauche.  Le  ganglion  sus-intestinal  (S/0  regarde 
à  gauche,  il  se  rattache  au  ganglion  palléal  droit  par  une 
très  large  et  très  courte  commissure  ganglionnaire. 
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Les  ganjçlious  pédieux  (fig.  67,  68,  69)  se  trouvent  immé- 
diatement au-dessous  de  tous  les  autres  centres  antérieurs.  Ils 
ont  un  volume  énorme,  en  rapport  avec  le  développement 
extraordinaire  du  pied;  leur  masse  égale  au  moins  celle  de 
tous  les  autres  ganglions.  Us  sont  ovoïdes  et  se  touchent  par 
leur  bord  interne,  mais  la  continuité  de  substance  n'existe 
qu'en  avant.  Le  connectif  cérébro-pédieux  (k^)  est  large  et 
court  :  on  peut  dire  que  les  ganglions  cérébroïdes  sont  en 
continuité  de  substance  avec  les  ganglions  pédieux.  Les  con- 
nectifs  palléo-pédieux  {k^)  sont  moins  gros  et  un  peu  plus 
longs.  Les  triangles  latéraux  sont  fort  réduits  et  traversés  par 
une  branche  latérale  de  l'artère  antérieure. 

Le  ganglion  sous-intestinal  (Sb)  est  rejeté  latéralement  à 
droite  et  au-dessous  du  tube  digestif:  c'est  une  conséquence 
de  l'obliquité  des  colliers  nerveux.  Il  est  très  mal  limité  et 
l'on  ne  peut  guère  le  distinguer  de  la  commissure  qui  le 
rattache  au  ganglion  palléal  gauche  ;  il  est  séparé  du  ganglion 
palléal  droit  par  un  léger  étranglement  qui  correspond  au 
connectif  de  la  zygoneurie  (z).  Le  ganglion  sous-intestinal 
est  énorme  et  très  sensiblement  piriforme;  la  commissure 
qui  l'unit  au  ganglion  palléal  gauche  présente  deux  faibles 
renflements  qui  appartiennent  au  ganglion  palléal  gauche. 
Les  ganglions  buccaux  (B)  sont  gros,  ovoïdes,  en  continuité 
de  substance  sur  leur  bord  interne,  on  les  trouve  en  avant  des 
ganglions  pédieux,  compris  entre  l'artère  proboscidienne  et 
l'œsophage. 

La  commissure  viscérale  suit  l'étroite  gouttière  formée 
à  gauche  par  la  cavité  antérieure  du  corps;  le  fond  de 
cette  gouttière  est  sur  un  plan  bien  supérieur  à  celui  qui 
supporte  les  centres  dont  je  viens  de  parler.  Elle  forme  en 
arrière  deux  ganglions  viscéraux  (fig.  65  et  70,  V,  Va)  ;  le  plus 
petit  est  h  gauche  (Vi)  comme  dans  le  Buccin  et  la  Pourpre. 
Le  croisement  en  huit  des  deux  branches  est  un  peu  masqué 
par  la  position  oblique  des  centres  et  de  la  commissure  elle- 
même,  en  môme  temps  (|ue  par  la  concentration  très  grande 
des  centres  nerveux. 
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Gangliom  cérébroïdes.  —  Malgré  les  soins  les  plus  minu- 
tieux, je  n'ai  pu  trouver  les  otocystes  du  Concholepas  ;  je  les 
ai  cherchées  jusque  dans  les  ganglions  pédieux  sans  arriver 
à  les  découvrir. 

Deux  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  sont  très  distincts. 
Le  nerf  tentaculaire  {t)  innerve  les  mêmes  parties  que 
celui  du  Buccin;  quant  au  nerf  optique  (/),  il  est  absolument 
indépendant  ;  il  a  son  origine  sur  les  ganglions  cérébroïdes  à 
une  petite  distance  de  la  base  du  nerf  précédent.  J'ai  trouvé 
à  droite  deux  nerfs  {pc)  qui  correspondent  par  leur  distribu- 
tion au  nerf  nuqual  du  Buccin,  leur  ramification  est  très 
riche,  et  leurs  branches  contractent  de  puissantes  anasto- 
moses. A  gauche,  je  n'ai  trouvé  qu'un  nerf  nuqual  assez 
grêle,  et  je  me  demande  si,  par  mégarde,  je  n'aurais  pas 
sacrifié  le  nerf  nuqual  le  plus  important. 

Un  seul  nerf  (/?i)  se  rend  à  la  gaine  de  la  trompe  et  aux 
muscles  qui  la  font  mouvoir;  mais  la  gaine  reçoit  une  forte 
branche  d'un  nerf  proboscidien.  Les  nerfs  proboscidiens  pro- 
prement dits  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté;  comme 
ceux  du  Buccin 5  ils  se  confondent  plus  ou  moins  sur  leur 
trajet,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  nerfs  buccaux  qui  se 
rendent  aux  organes  contenus  dans  la  trompe;  ils  rede- 
viennent indépendants  quand  ils  approchent  de  leur  champ 
de  distribution.  Le  nerf  (p,)  est  le  plus  gros  des  nerfs  pro- 
boscidiens; il  a  son  origine  à  l'extrémité  antérieure  des  gan- 
glions cérébroïdes  et  s'accole  au  nerf  (p*)  ;  à  son  arrivée  dans 
la  trompe,  le  faisceau  formé  par  ces  deux  nerfs  s'accroît 
en  outre  d'un  nerf  buccal  proboscidien.  Un  peu  plus  loin, 
le  faisceau  des  trois  nerts  se  divise  :  le  nerf  {p^  envoie  une 
forte  branche  aux  parois  latérales  de  la  trompe,  une  autre 
va  se  ramifier  plus  en  avant  et  plus  bas,  à  l'extrémité  des 
parois  de  la  trompe  et  dans  les  fibres  qui  rattachent  les  parois 
de  la  cavité  buccale  aux  parois  de  la  trompe.  Je  tiens  à  bien 
signaler  une  anomalie  présentée  par  ce  nerf;  il  se  bifurque  et 
se  rend  aux  parois  latérales  et  inférieures  de  la  trompe,  mais 
un  rameau  suit  la  face  inférieure  de  l'œsophage  et  se  ramifie 
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dans  les  parois  de  la  cavité  buccale.  Je  considère  cette 
branche  comme  un  rameau  buccal  qui,  restant  confondu 
avec  le  nerf  proboscidien  plus  longtemps  que  les  autres, 
s'en  sépare  ensuite  pour  se  rendre  à  la  cavité  l2uccale.  La 
loi  des  connexions  ne  permet  pas  une  autre  interprétation. 
—  Le  nerf  (pu)  est  le  plus  petit  des  nerfs  proboscidiens,  et 
son  origine  sur  les  ganglions  cérébroïdes  est  fort  rapprochée 
de  celle  du  connectif  qui  se  rend  aux  ganglions  buccaux  ;  il 
ne  se  ramifie  qu'à  l'extrémité  de  la  trompe. 

Ganglions  pédieux.  —  Les  ganglions  (fig.  67,  68  et  69)  étant 
laissés  dans  leur  position  naturelle,  mais  séparés  des  centres 
antérieurs  qui  les  recouvrent,  on  en  voit  partir  dans  tous  les 
sens,  sur  leurs  bords  libres,  des  nerfs  extraordinairement 
nombreux.  Très  peu  naissent  de  la  face  supérieure  des  gan- 
glions ;  deux  ou  trois  au  plus  de  chaque  côté  ;  ce  sont  des 
nerfs  latéraux.  Tous  les  autres  naissent  sur  la  face  inférieure 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  bord  des  ganglions. 
On  peut  distinguer  trois  faisceaux  à  droite;  l'un  antérieur  (eii), 
l'autre  latéral  (tf  s),  le  troisième  (fin)  postérieur  ;  il  en  est  de 
même  à  gauche,  avec  cette  différence  que  le  faisceau  latéral 
se  divise  lui-même  en  deux  autres. 

Il  est  presque  impossible  de  donner  une  description  détaillée 
de  tous  ces  nerfs.  Je  dirai  seulement  que  chaque  faisceau 
innerve  des  plans  superposés  dans  la  masse  du  pied,  que  ces 
plans  correspondent  à  la  position  des  faisceaux  sur  les  gan- 
glions et  sont  innervés  dans  l'ordre  même  où  sont  placés  les 
nerfs  sur  les  ganglions,  les  supérieurs  innervant  les  plans 
supérieurs,  les  inférieurs  les  plans  inférieurs.  J'ajouterai, 
en  outre,  que  les  plus  gros  nerfs  pédieux  ont  leur  origine  à 
Textrémité  postérieure  des  ganglions;  ces  nerfs  ont,  en  effet, 
un  très  vaste  champ  de  distribution,  et  l'on  doit  supposer 
que  plusieurs  se  réunissent  d'abord  et  divergent  ensuite 
avant  de  se  rendre  aux  parties  qu'ils  ont  à  innerver.  Deux 
nerfs  surtout  (m),  un  de  chaque  côté,  sont  d'une  grosseur 
remarquable;  ils  se  dirigent  parallèlement  en  arrière  et  ne  se 
ramifient  que  dans  la  masse  postérieure  du  pied. 
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Le  nerf  pénial  (i)  a  son  origine  en  avant  sur  la  face 
supérieure  du  ganglion  pédieux  droit;  il  envoie  deux  bran- 
ches aux  muscles  céphaliques  situés  à  la  base  du  pénis  ;  il 
se  ramifie  ensuite  dans  le  pénis  lui-même. 

Ganglions  palléaux^  sous-intestinal  et  sus-intestinal  (f\g.  65, 
66,  67).  Innervation  de  la  partie  gauche  du  corps.  —  Les 
nerfs  pariétaux  de  la  région  antérieure  du  corps  sont  fort  peu 
développés,  comme  cette  région  elle-même  ;  j'ai  trouvé  un  ou 
deux  minces  filets  correspondant  à  ces  nerfs;  en  outre,  les 
nerfs  branchiaux,  le  nerf  siphonal  et  le  nerf  palléal  inférieur 
envoient  quelques  rameaux  dans  cette  région. 

Le  nerf  palléo-siphonal  (m)  a  son  origine  sur  le  bord 
externe  du  ganglion  palléal  gauche;  son  trajet  est  presque 
entièrement  superficiel  ;  il  innerve  à  peu  près  exclusivement  le 
siphon  et  reçoit  une  très  courte  branche  anastomotique  (zi) 
du  nerf  branchial  antérieur.  —  Le  nerf  marginal  ou  palléal 
inférieur  (wi)  est  ici  très  développé;  il  se  détache  du  gan- 
glion palléal  gauche  à  peu  près  au  même  niveau  que  le  pré- 
cédent, envoie  plusieurs  rameaux  aux  parois  du  corps,  puis 
se  bifurque  au-dessous  du  nerf  palléo-siphonal  qui  lui  est 
parallèle  au  début.  Alors  il  s'écarte  de  ce  nerf,  devient 
profond  et  se  dirige  en  arrière  dans  l'épaisseur  du  muscle 
columellaire.  Ses  deux  branches  vont  se  ramifier  dans  le 
manteau  à  gauche,  Tune  un  peu  en  avant,  l'autre  en  arrière. 
Cette  partie  du  manteau,  qui  est  inférieure  et  entoure  le  corps 
en  dessous,  chez  tous  les  Mollusques  à  tortillon  normal,  est 
ici  très  développée  et  forme  la  plus  grande  partie  du  manteau; 
on  comprend  dès  lors  le  puissant  développement  du  nerf 
marginal.  —  Enfin,  l'un  des  renflements  commissuraux  du 
ganglion  palléal  gauche  émet  sur  son  bord  supérieur  un 
nerf  assez  puissant  (/),  qui  se  dirige  en  arrière.  C'est  l'homo- 
logue du  nerf  columellaire  de  la  Pourpre  et  du  Buccin; 
mais  ce  n'est  pas  le  seul  nerf  columellaire. 

Le  ganglion  sus-intestinal  (S/?)  donne  naissance  à  la 
branche  gauche  de  la  commissure  viscérale  et  à  deux  nerfs 
branchiaux  importants.  Ces  deux  nerfs  innervent  les  parois  du 
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corps  et  spécialement  la  fausse  branchie  et  la  branchie.  Le 
nerf  branchial  postérieur  (bi)  est  plus  spécialement  destiné 
à  la  branchie  ;  le  nerf  branchial  antérieur  (bi)  à  la  fausse 
branchie.  Ce  dernier  envoie  une  branche  d'anastomose  au 
nerf  palléo-siphonal,  et  une  branche  puissante  au  manteau. 

Innervation  de  la  partie  droite  du  corps.  —  Le  ganglion 
palléal  droit  (G(/)  est  fort  réduit;  il  n'émet  pas  de  nerf  latéral 
comme  celui  du  Buccin.  Tous  les  nerfs  qui  se  rendent  au  côté 
droit  du  corps  se  détachent  du  ganglion  sous«intestinal  (S  6). 
Le  ganglion  se  renfle  et  s'étire  au  point  où  ils  prennent  nais* 
sanee.  Moins  nombreux  que  les  nerfs  correspondants  du 
Buccin  et  de  la  Pourpre,  ces  nerfs  sont  beaucoup  plus  forts 
et  ont  un  champ  d'innervation  très  étendu.  Quatre  nerfs  sur- 
tout ont  une  importance  extrême,  et  ce  sont  ceux-là  seulement 
que  je  décrirai  avec  détails. 

Le  nerf  palléal  antérieur  {m')  correspond  certainement  au 
grand  nerf  palléal  droit  du  Buccin.  Il  innerve  la  plus  grande 
partie  de  la  région  du  manteau  qui  recouvre  la  tête,  il  passe 
en  avant  du  muscle  columellaire  et  envoie  un  rameau  à  ce 
muscle.  Le  nerf  palléo-columellaire  (m'i)  se  détache  du  gan- 
glion à  côté  du  précédent,  et  leurs  trajets  se  confondent  sur 
une  certaine  longueur;  il  se  bifurque  ensuite  et  envoie  de 
nombreux  rameaux  au  muscle,  quelques-uns  aussi  au 
manteau. 

Le  nerf  palléal  postérieur  {fn\)  a  son  origine  immédiate- 
ment au-dessous  des  deux  précédents.  Il  se  dirige  vers  la 
dépression  pédieuse  qui  loge  les  viscères  et  devient  profond 
avant  d'arriver  au  muscle.  Puis  il  se  bifurque  et  sa  branche 
postérieure  va  très  nettement  s'anastomoser  avec  une  branche 
du  nerf  palléo-columellaire  postérieur  (sur  un  individu,  je 
n'ai  pu  retrouver  cette  anastomose).  La  branche  libre  du  nerf, 
la  plus  importante,  se  divise  en  deux  gros  rameaux  dans  le  mus- 
cle. Le  rameau  postérieur  se  dirige  en  arrière  et  suit  longtemps 
la  ligne  d'insertion  du  manteau  sur  le  muscle,  l'autre  revient 
un  peu  en  avant;  l'un  et  l'autre  envoient  de  nombreuses  bran- 
ches au  manteau  à  droite,  et  quelques-unes  plus  fines  en 
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dedans,  probablement  au  muscle  columellaire.  Le  nerf  palléo- 
columellaire  postérieur  (m\)  a  son  origine  à  côté  du  nerf 
précédent.  C'est  le  plus  petit  des  quatre  nerfs  qui  nous  occu- 
pent; il  se  dirige  vers  l'extrémité  postérieure  du  corps,  envoie 
d'abord  quelques  rameaux  au  muscle,  pénètre  dans  celui-ci 
et  innerve  le  bord  postérieur  du  manteau. 

En  résumé,  il  est  probable  que  tous  les  nerfs  palléaux  du 
Goncholepas,  à  droite  comme  à  gauche,  sont  en  même  temps 
des  nerfs  columellaires.  Tous  ces  nerfs  envoient  aussi  des 
rameaux  pariétaux. 

Commissure  viscérale  (fig.  65,70).  —  La  branche  gaudie 
de  la  commissure  (A),  ^elle  qui  passe  en  écharpe  au-dessus 
du  tube  digestif,  est  presque  superficielle  ;  elle  est  très  facile 
h  suivre.  La  branche  droite  (h^)  est,  au  contraire,  fort  difficile 
a  disséquer  sur  les  bords  de  la  gouttière  formée  à  gauche  par  la 
cavité  antérieure  du  corps  ;  la  masse  des  viscères  et  la  glande 
spéciale  la  recouvrent  en  partie  ;  en  outre,  le  tissu  conjonctif 
des  parois  du  corps  entrave  la  dissection. 

Avant  d'arriver  au  ganglion  viscéral  droit  (V),  la  branche 
droite  de  la  commissure  viscérale  envoie  un  nerf  qui  se  dirige 
en  avant  et  innerve  la  masse  recto-génitale  et  les  parties  du 
manteau  qui  la  portent,  par  conséquent  celle  qui  renferme  la 
petite  glande  purpurigène  du  Goncholepas. 

Le  ganglion  viscéral  droit  a  un  contour  triangulaire  ;  il  est 
un  peu  aplati  et  placé  de  champ  dans  les  parois  de  la  gout- 
tière. Quand  on  a  ouvert  le  plafond  de  cette  gouttière  sur  la 
ligne  médiane,  on  aperçoit  sans  grand  effort  de  dissection  le 
petit  ganglion  viscéral  (V,),  tandis  que  le  ganglion  viscéral 
droit,  beaucoup  plus  gros,  est  bien  plus  difficile  à  mettre  en 
évidence.  Les  deux  branches  de  la  commissure  viscérale 
aboutissent  aux  deux  angles  inférieui^  de  ce  ganglion;  de  gros 
nerfs  parlent  de  l'angle  supérieur. 

Les  nerfs  issus  du  ganglion  viscéral  droit  sont  les  suivants  : 
1"  lo  nerf  réno-cardiaque  (ja)  qui  monte  directement  dans 
les  parois  du  sac  viscéral  en  arrière  de  l'orifice  du  rein  ;  il 
innerve  Torgane  de  Bojanus,  et  probablement  ausdi  le  cœur  ; 
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2*^  le  petit  nerf  viscéral  (j^)  qui  se  rend  au  foie,  à  l'extrémité 
postérieure  de  la  masse  viscérale.  L'une  des  branches 
s'isole  du  nerf,  tout  près  de  sa  racine,  et  se  rend  au  foie 
par-dessous  le  plancher  péricardique  ;  3®  le  nerf  rectal  (/t), 
un  peu  plus  grêle,  va  se  ramifier  en  avant  à  la  base  du  rectum  ; 
4""  le  grand  nerf  viscéral  (j)  a  son  origine  sur  le  ganglion  au 
point  où  aboutit  la  branche  gauche  de  la  commissure  ;  il 
plonge  dans  la  partie  inférieure  de  la  masse  viscérale,  so 
bifurque  et  envoie  des  branches  au  foie  et  aux  glandes  géni- 
tales; 5""  un  nerf  assez  puissant  (;\)  a  son  origine  à  côté  du 
précédent,  et  parait  se  distribuer  dans  la  partie  antérieure  du 
rein  ;  6""  enfin  trois  fins  nerfs  ont  leur  origine  sur  la  face 
interne  du  ganglion  et  vont  se  ramifier  dans  les  tissus  qui 
avoisinentles  branchies;  il  m'est  impossible  dédire  si  ces  nerfs 
énigmatiques  sont  des  nerfs  branchiaux. 

Le  petit  ganglion  viscéral  émet  un  nerf  {j\)  qui  a  tantôt 
deux  origines,  tantôt  une  seule  sur  le  ganglion.  Il  se  rend  au 
foie;  mais  une  branche  importante  m'a  paru  se  diriger  vers  le 
cœur.  Au  voisinage  du  ganglion  se  détache,  de  la  commissure, 
un  nerf  branchio-cardiaque  (63)  important;  ses  trois  bran- 
ches vont  se  distribuer  sur  le  vaisseau  qui  circule  à  la  base 
de  la  branchie,  et  l'une  d'elles  m'a  paru  atteindre  l'oreillette. 
Quelques  filets  nerveux,  issus  du  neif ,  se  rendent  aussi  aux 
parois  du  corps  et  au  tissu  conjonctif,  dans  cette  région. 

Gangliom  buccaux  (fig.  67).  —  Les  nerfs  qui  partent  des 
ganglions  buccaux  sont  au  nombre  de  sept,  un  nerf  impair  et 
six  nerfs  réunis  en  trois  paires. 

Les  nerfs  pairs  sont  les  suivants  :  l""  nerfs  proboscidiens,  au 
nombre  de  deux  de  chaque  côté.  Ces  nerfs  sont  parallèles  aux 
nerfs  proboscidiens  issus  des  ganglions  cérébroïdes.  Le 
nerf  (^2)  a  son  origine  sur  le  ganglion  buccal,  au  point  même 
où  vient  s'y  rattacher  le  connectif  cérébro-buccal  ;  au  premier 
abord,  on  le  prendrait  pour  la  continuation  de  ce  connectif. 
Il  va  s'accoler  au  faisceau  des  nerfs  proboscidiens,  il  s'en 
sépare  ensuite  et  s'accole  à  l'œsophage,  qu'il  innerve  en  môme 
temps  que  la  cavité  buccale.  Le  nerf  (xa)  se  détache  du  gan- 
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glion  en  avant  et  en  dessous,  il  innerve  la  gaine  de  la  radule 
et  les  parois  latérales  de  la  cavité  buccale  ;  2**  nerf  œsopha- 
gien et  salivaire.  Ce  nerf  est  plus  grêle  que  les  deux  précédents; 
il  se  bifurque  dès  son  origine  ;  une  branche  innerve  les  glandes 
salivaires  en  grappe,  une  autre  l'œsophage,  depuis  la  base  de 
la  trompe  jusqu'aux  centres  nerveux.  Je  n'ai  pu  déterminer 
rinnervalion  de  la  glande  >alivaire  en  tube. 

Le  nerf  impair  (5i),  qui  a  son  correspondant  dans  la 
Pourpre  et  le  Buccin,  se  détache ties  ganglions  buccaux,  vers 
Téchancrure  postérieure  qui  les  sépare  en  arrière.  C'est  un 
gros  nerf  qui  a  un  trajet  récurrent,  s'accole  à  l'œsophage,  tra- 
verse avec  lui  les  colliers  nerveux,  puis  abandonne  l'œsophage 
et  se  bifurque.  Une  de  ses  branches  pénètre  dans  les  circonvo- 
lutions de  la  glande  spéciale  et  s'y  ramifie  ;  cette  branche  est 
assez  forte.  L'autre  suit  l'œsophage,  qu'elle  innerve,  et  envoie 
aussi  des  rameaux  à  l'aorte  antérieure,  située  au-dessus.  On 
peut  suivre  ce  nerf  fort  loin  en  arrière. 

Historiqtie  et  conclusions.  —  L'organisation  des  Purpuridés 
n'a  pas  été  étudiée  jusqu'ici.  Jhering  (80)  se  contente,  eo  effet, 
de  rapprocher  le  système  nerveux  des  Pourpres  de  celui  des 
Murex. 

Les  Purpuridés  ont  été  placés  dans  la  famille  des  Bucci- 
nidés  par  Claus  (102),  dans  celle  des  Muricidés  par  M.  P.  Fis- 
cher (103)  ;  je  crois  qu'il  faut  faire  des  Purpuridés  une  famille 
spéciale  en  signalant  toutefois  les  affinités  étroites  qui  la  rat- 
tachent aux  Muricidés.  M.  Fischer  fait  remarquer  que  la  sous- 
famille  des  Purpurines  diffère  de  celle  des  Muricinés  par 
son  nucléus  operculaire  latéral  et  les  denticules  externes 
supplémentaires  de  la  radule.  J'ajouterai,  pour  les  deux 
genres  que  j'ai  étudiés,  deux  différences  importantes  qui 
justifieraient,  à  elles  seules,  l'établissement  d'une  famille 
spéciale  dans  un  groupe  où  les  familles  jusqu'ici  acceptées 
se  limitent  pourtant  avec  beaucoup  de  difficultés.  Ces  deux 
caractères  sont  les  suivants  :  1"*  ff landes  salivaires  :  les 
glandes  salivaires  en  grappe  sont  identiques  à  celles  des  Muri- 
cidés, de  même  que  la  glande  spéciale  impaire  ;  mais  on  trouve 
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en  outre  une  paire  de  glandes  salivaires  accessoires  en  tube, 
dont  les  deux  conduits  se  réunissent  en  un  seul  qui  traverse 
les  colliers  nerveux;  2^  ganglions  buccaux  :  les  ganglions  buc- 
caux sont  en  contact  intime  au  lieu  d'être  séparés,  comme 
ceux  des  autres  Rachiglosses. 

Par  leur  glande  impaire,  les  Purpuridés  se  rattachent  aux 
Muricidés  bien  plutôt  qu'aux  Buccinidês.  Les  Purpuridés 
apparaissent  en  même  temps  que  les  Muricidés,  dans  la  Craie 
supérieure.  Le  genre  Purpuroidea,  jurassique  et  crétacé,  est 
rangé  parmi  les  Purpuridés  d'après  sa  coquille.  Un  muricidé, 
VOcinebra  erinaceus  Linn.,  a  des  glandes  salivaires  acces- 
soires en  tubes,  et  établit  un  passage  entre  les  deux  familles. 

Entre  les  Purpuridés  et  les  Muricidés,  on  placera  très  pro- 
bablement, dans  une  famille  spéciale,  le  genre  Halia^  dont  un 
représentant,  VH.priamus  (Hl),  a  élé  supérieurement  étudié 
par  M.  Poirier. 

On  voit  en  effet  apparaître,  dans  les  Haliadés,  une  paire 
accessoire  de  glandes  salivaires,  renflées  en  sac  à  leur  extré- 
mité postérieure,  comme  celles  des  Xénophores,  des  Tonnes 
et  des  Pyrules.  En  outre  les  ganglions  buccaux  sont  unis  en 
une  seule  masse  sur  la  ligne  médiane.  Le  système  nerveux 
présente  une  particularité  remarquable  tirée  du  ganglion  sus- 
intestinal  ;  ce  ganglion  est  relativement  très  éloigné  du  gan- 
glion palléal  droit,  mais  cette  considération  ne  saurait  suffire, 
à  elle  seule,  pour  éloigner  les  Halia  des  Purpuridés,  puisque 
tous  les  autres  ganglions  sont  extrêmement  concentrés. 

La  radule  des  Halia  a  trois  rangées  de  dents  comme  celle 
des  Rachiglosses  les  plus  typiques;  la  dent  médiane  est  jaune, 
assez  réduite;  M.  Fischer  l'ayant  méconnue  avait  donné  aux 
HaliaU  formule  radulaire  1.0.1,  et  rangé  les  Halia  dans  la 
famille  des  Conidés.  Ce  fait  seul  suffira  pour  montrer  le  peu 
d'importance  qu'il  faut  attribuer  à  la  division  desToxiglosses; 
avec  une  classification  fondée  sur  un  ensemble  de  caractères 
sngemont  subordonnés,  une  erreur  de  cette  nature  ne  serait 
pjis  possible. 
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CANCBLLARiiDÉs  (fig.Tl,  72,  73,  76  et  77). 

Je  suis  resté  très  longtemps  sans  pouvoir  me  procurer 
d'exemplaire  de  cette  famille.  M.  Viguier,  professeur  à  l'École 
supérieure  d'Alger,  a  bien  voulu  recueillir  pour  moi  des  Can- 
cellairesdans  la  baie  d'Alger,  et  il  m'a  envoyé  tout  récemment 
trois  superbes  échantillons  de  la  Cancellaria  cancellata  Linn. 
Je  n'ai  pas  complètement  terminé  l'étude  de  cetle  inté- 
ressante espèce,  je  relève  ici  les  seuls  résultats  qui  soient 
absolument  nécessaires  à  ce  travail. 

Cancellaria  cancellata.  —  Les  Cancellaires  sont  dépourvues 
d'opercule.  Leur  tête  porte  deux  tentacules  ;  les  yeux  sont  à 
une  faible  distance  de  la  base  de  ces  tentacules,  sur  une  saillie 
à  peine  sensible.  La  trompe  (T)est  au  moins  aussi  longue  que 
celle  des  Pourpres;  c'est  une  trompe  normale,  en  continuité 
directe  avec  l'œsophage  à  son  extrémité  libre,  fort  différente 
par  conséquent  de  celle  des  Terebra.  La  gaine  de  la  trompe 
rétractée,  ou  base  de  la  trompe  dévaginée,  est  reliée  aux  parois 
du  corps  par  de  nombreux  trabécules  musculaires.  Les  centres 
nerveux  antérieui^  sont  situés  un  peu  en  arrière  des  tenta- 
cules, c'est-à-dire  à  la  base  de  la  trompe  quand  celle-ci  est 
dévaginée,  à  l'extrémité  antérieure  de  sa. gaine  quand  la 
trompe  est  invaginée.  Les  rapports  sont  d'ailleurs  les  mêmes 
que  chez  le  Buccin. 

L'œsophage  ((ig.  72,  0)  parcourt  la  trompe,  se  renfle  à 
peine  avant  de  traverser  les  centres  nerveux,  et  ne  paraît  pas 
se  renfler  notablement  en  arrière  de  ceux-ci.  A  son  extrémité 
antérieure,  il  forme  une  masse  buccale  (M)  assez  longue,  mais 
fort  étroite,  surtout  en  avant,  où  elle  se  rétrécit  progressive- 
ment pour  acquérir  finalement  un  diamètre  égal  à  celui  de 
l'œsophage.  Deux  paires  de  glandes  ^livaires  en  tube  (ai,  a\) 
y  débouchent  et  la  glande  spéciale  (glande  à  venin)  fait  com- 
plètement défaut.  Il  n'est  pas  deToxiglosse,et  les  Rachiglosses 
sont  très  rares,  qui  présentent  un  appareil  semblable.  Les 
glandes  salivaires  les  plus  allongées  (ai)  atteignent  à  peine  dans 
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leur  longueur,  la  moitié  postérieure  de  la  trompe,  c'est  dire 
qu'elles  sont  bien  loin  en  avant  des  centres  nerveux,  qu'elles 
ne  peuvent  traverser  par  conséquent.  Ce  sont  deux  tubes  blancs 
et  étroits,  qui  passent  sur  les  côtés  de  la  masse  buccale,  puis 
se  rétrécissent  et  deviennent  capillaires,  pour  lier  débouchera 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  masse  buccale.  Ayant  voulu 
garder  une  préparation  intacte  de  l'appareil  salivaii^,  je  n'ai 
pu  jusqu'ici  disséquer  leurs  conduits  filiformes,  crainte  de 
les  briser.  Autant  que  j'ai  pu  l'apercevoir  sans  pousser  jusqu'au 
bout  la  préparation,  ils  m'ont  paru  indépendants.  Une  autre 
paire  {a\)  est  très  réduite  et  forme  deux  appendices  à  l'extré- 
mité postérieure  élargie  de  la  masse  buccale.  Cette  deuxième 
paire  est  encore  tubulaire,  mais  jaunâtre  et  manifestement 
glandulaire.  Deux  longs  tractus  fibreux  blancs  (X)  traversent 
la  trompe  dans  toute  sa  longueur,  se  divisent  en  avant  pour 
se  rattacher  à  la  masse  buccale  et  se  fixent  en  arrière  aux 
parois  de  la  cavité  du  corps. 

Sur  le  plancher  de  la  masse  buccale  'se  trouve  la  radule 
(fig.  73,  76  et  77)  excessivement  réduite,  dépourvue  de 
dents  médianes  ;  sa  formule  est  par  conséquent  1 .0.1,  comme 
celle  de  la  plupart  des  Toxiglosses.  Mais  ses  dents  n'ont  de 
correspondant  dans  aucun  groupe  et  se  font  remarquer  par 
leur  extrême  longueur.  A  un  faible  grossissement,  ses  deux 
moitiés  réunies  ressemblent  à  deux  traits  placés  à  la  suite, 
séparés  par  un  très  léger  intervalle  et  renflés  dans  leurs  extré- 
mités en  regard  (fig.  77).  Aux  extrémités  on  aperçoit  déjà  les 
pointes  libres  et  élargies  des  dents.  A  un  grossissement  plus 
fort,  on  voit  que  chacun  des  deux  traits  est  formé  par  un 
faisceau  do  dents  filiformes  qui  s'épanouit  en  éventail  à  l'in- 
térieur, forme  un  paquet  au  milieu  et  s'épanouit  de  nouveau 
à  l'extérieur,  les  extrémités  des  dents  devenant  successive- 
ment libres  (fig.  76).  Enfin,  à  un  grossissement  encore  plus 
puissant,  on  voit  que  chaque  dent  parcourt  le  faisceau  dans 
presque  toute  sa  longueur,  qu'à  leur  origine  les  dents  ne  sont 
pas  toutes  également  écartées  de  la  ligne  médiane,  mais  quo 
les  plus  internes  sont  celles  qui  se  terminent  les  premières  à 
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l'extrémité  externe  et  épanouie  du  faisceau.  A  leur  extrémité 
interne,  les  dents  sont  élargies  en  une  palette  assez  longue,  elles 
deviennent  ensuite  filiformes  et  flexueuses,  et  se  terminent  à 
l'autre  extrémité  par  une  palette  moins  large  et  plus  courte 
que  la  première  (fig.  73).  Cette  description  ne  ressemble 
en  aucune  façon  à  celle  donnée  par  Troschel,  et  je  crois 
que  cet  auteur  n'a  décrit,  dans  son  grand  ouvrage,  qu'une  por- 
tion très  faible  des  dents  des  Cancellaires  (41).  Les  Toxiglosses 
n'ont  pas  plus  que  les  Rachiglosses,  de  radule  qui  puisse 
Atre  comparée,  môme  de  loin,  à  celle  des  Cancellaires. 

Le  pénis  des  Cancellaires  est  énorme.  Leur  fausse  branchie 
estpiriforme,  un  peu  acuminée  en  avant,  large  et  très  forte* 
ment  bipectinée.  Le  siphon  est  médiocrement  long,  la  bran- 
chie n'offre  rien  de  particulier. 

Je  me  contenterai  de  donner  ici  une  description  très  suc- 
cincte du  système  nerveux  (fig.  71).  Les  ganglions  cérébroïdes 
(C)  sont  ovoïdes  et  réunis  par  une  très  courte  et  très  large 
commissure.  Les  ganglions  palléaux  sont  en  continuité  de 
substance  avec  les  ganglions  cérébroïdes.  Le  ganglion  palléal 
droit  (Crf)  continue  en  arrière  le  ganglion  cérébroïdedu  même 
côté  et  forme  sur  l'œsophage  une  très  forte  saillie  qui  se  ter- 
mine en  arrière  et  du  côté  gauche  par  la  branche  sus-intesti- 
nale de  la  commissure  viscérale  ;  cette  branche  parcourt  un  long 
trajet  avant  d'atteindre  les  parois  du  corps  pour  y  former  le 
ganglion  sus-intestinal  (S/?).  Le  ganglion  palléal  gauche  (C^) 
se  sépare  du  ganglion  cérébroïde  du  même  côté  par  un  simple 
étranglement.  11  est  situé  sur  les  côtés  de  l'œsophage,  et  se 
prolonge  un  peu  au-dessaus  et  en  dedans.  Le  ganglion  sous- 
intestitial  (SA)  se  rattache  aux  ganglions  palléaux  par  des 
connoctifs  très  larges,  mais  extrêmement  courts,  ganglion- 
naires comme  les  centres  nerveux.  A  partir  des  deux  ganglions 
sus-intestinal  et  sous-intestinal,  les  deux  branches  de  la  com- 
missure se  dirigent  en  arrière,  et  forment  au  fond  de  la  cavité 
palléale,  au-dessus  du  tube  digestif,  deux  ganglions  viscéraux, 
dont  le  plus  fort  est  h  droite.  Les  ganglions  pédieux  sont 
énormes,  ovoïdes,   très  largement  unis  sur  leur  bord   in- 


300  B.-L.    BOV¥lRR. 

lerne  (P);  ils  se  rattachent  par  des  connectifs  très  courts  aux 
ganglions  palléaux  et  cérébroïdes  ;  ils  font  saillie  en  avant  des 
ganglions  cérébroïdes.  Je  n'ai  pas  encore  pu  exactement 
étudier  les  ganglions  buccaux;  c'est  la  partie  la  plus  difficile 
à  mettre  en  évidence  de  tout  le  système  nerveux. 

Les  ganglions  cérébroïdes  émettent  un  fort  nerf  tentaculaire, 
le  nerf  optique,  quelques  nerfs  pariétaux  et  trois  puissants 
nerfs  proboscidiens  (fig.  71, /?i,  Pi^pz).  Les  ganglions  pédieux 
donnent  naissance  à  de  très  nombreux  nerfs  pédieux;  celui 
de  droite  a  sous  sa  dépendance  l'innervation  du  pénis.  Le 
ganglion  palléal  gauche  sert  de  point  de  départ  à  un  nerf 
pariétal  (^i),  au  nerf  columellaire  {t)  et  au  gros  neif  palléal 
gauche  {m)  qui  se  recourbe  à  la  base  du  siphon  et  pénètre 
tout  entier  dans  cet  organe.  A  la  base  du  siphon,  il  envoie 
deux  fortes  branches  d'anastomose  {z^  au  nerf  branchial 
antérieur  {bi)  issu  du  ganglion  sus-intestinal;  ce  nerf  (&i) 
envoie  deux  puissants  rameaux  à  la  branchie  et  surtout  à  la 
fausse  branchie,  et  innerve  ensuite  le  bord  du  manteau  à  gau- 
che. Un  autre  nerf  branchial  {bi)  a  aussi  son  origine,  dans  le 
ganglion  sus-intestinal,  quelques  autres  filets  plus  grêles  sont 
émis  par  la  branche  gauche  de  la  commissure.  Les  nerfs 
viscéraux  n^offrent  rien  de  particulier.  Le  ganglion  palléal 
droit  n'émet  qu'un  nerf  pariétal  assez  faible,  mais  le  ganglion 
sous-intestinal  donne  naissance  au  grand  nerf  palléal  droit  et 
Ji  un  important  nerf  pariéto-columellaire  (e/«).  Deux  autres 
nerfs  assez  puissants  se  détachent  de  la  branche  droite  de  la 
commissure  viscérale. 

Hisloriqtie  et  cmclusions .  —  Le  système  nerveux  des  Can- 
ccllaires  n*a  jamais  été  étudié  jusqu'ici.  On  sait  comment 
Troschel  a  figuré  leur  radule,  sans  décrire  du  reste  leur  masse 
buccale  ni  leur  appareil  salivaire. 

On  a  coutume  de  ranger  les  Cancellaires  parmi  les  Toxi- 
glosses,  mais  il  est  impossible  de  fonder  ce  rapprochement  sur 
aulre  chose  que  sur  la  formule  raduhure  1.  0. 1,  car  les  dents 
des  (Cancellaires  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  des  Toxi- 
glosst^s.  Il  est  vrai  qu'elles  ne  ressemblent  pas  plus  à  celles 
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des  Rachiglossi^s,  mais  cela  prouve  simplement  que  les  radules 
aberrantes  ne  peuvent,  à  elles  seules,  servir  de  guide  dans  la 
classification.  Il  n'y  a,  parmi  les  Rachiglosses  et  les  Toxi- 
glosses,  que  les  Halia,  Rachiglosses  étudiés  par  M.  Poirier,  qui 
aient  deux  paires  de  glandes  salivaires  sans  relation  avec  les 
colliers  nerveux,  en  même  temps  qu'un  système  nerveux 
caractérisé  par  un  ganglion  sus-intestinal  situé  à  une  distance 
considérable  des  centres  nerveux  principaux.  D'ailleurs,  les 
Halia  ont  un  siphon  œsophagien,  qui  correspond  morpholo- 
giquement à  la  glande  impaire  des  Purpuridés.  Cette  glande 
n'existe  pas  dans  les  Gancellaires,  mais  on  la  trouve  sous  la 
forme  d'un  renflement  œsophagien,  dentelé  sur  son  bord  libre, 
chez  les  Cancellariidés  du  genre  Admete.  Par  conséquent,  les 
Cancellariidés  doivent  se  ranger  à  côté  des  Haliadés,  parmi 
les  Rachiglosses,  dans  un  groupe  spécial  voisin  des  Purpuridés. 

voLUTiDÉs  (fig.  74,  75,  92  et  93). 

J'ai  étudié,  dans  cette  très  intéressante  famille,  le  système 
nerveux  de  la  Volula  Neptuni  Gmelin ,  des  collections  du 
Muséum. 

Le  corps  des  Volutes  offre  deux  traits  fort  caractéristiques. 
Le  premier  est  la  présence  d'une  espèce  d'avant-toit  qui 
s'étend  en  avant  et  au-dessus  de  la  bouche,  recouvrant  en 
partie  l'extrémité  antérieure  du  pied  ;  sur  cet  avant-toit  on 
voit,  à  une  faible  distance  du  bord,  en  avant  les  tentacules 
très  réduits  et  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  sur  les  côtés  et 
un  peu  en  arrière  des  tentacules  la  saillie  oculifère.  Cet  avant- 
toit  étant  libre  au-dessus  de  la  bouche  ne  saurait  être  assi- 
milé il  un  mufle,  d'autant  que  les  Volutes  sont  pourvues  d'une 
trompe  ;  l'innervation  montre  qu'on  doit  le  considérer  comme 
une  formation  due  à  la  concrescence  des  tentacules  très 
élargis  à  leur  base.  L'autre  caractère  des  Volutes  est  tiré  du 
siphon.  Cet  organe  est  large,  massif  et  médiocrement  long  ; 
il  présente  à  sa  base,  de  chaque  côté  de  la  gouttière  siphonale, 
deux  fortes  saillies  atténuées  à  leur  extrémité  libre. 
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La  trompe  et  sa  gaine  sont  peu  développées  ;  la  gaine  de  la 
radule  est  assez  longue  ;  la  radule  elle-même  est  armée  d'une 
seule  rangée  de  dents  noires  fortement  tricuspides. 

Ce  caractère  vaut  qu'on  le  signale,  car  certaines  Volutes 
ont  une  radule  trisériée.  Les  glandes  salivaires  sont  en 
arrière  de  la  trompe  rétractée,  sur  les  côtés  et  en  avant  des 
centres  nerveux.  Elles  ont  une  forme  très  bizarre,  signalée 
déjà  par  Quoy  et  Gaymard  chez  la  Volute  ondulée.  Elles 
forment  une  masse  glandulaire  qui  se  prolonge  en  arrière 
dans  un  tube  sinueux,  en  avant  dans  les  conduits  salivaires. 
Ceux-ci  vont  s'ouvrir  en  avant  dans  une  masse  buccale  très 
peu  marquée,  ils  ne.  traversent  pas  les  colliers  nerveux.  En 
arrière  des  centres  nerveux  on  voit  sur  les  côtés  de  Tœsophage 
un  gros  canal  très  sinueux,  à  parois  épaisses  et  lustrées  ;  il  se 
termine  en  arrière  dans  un  assez  gros  renflement  piriforme, 
lustré  comme  la  glande.  Il  ressemble  à  s'y  méprendre,  à  la 
glande  à  venin  d'un  Pleurotome  ou  d'un  Térébra.  Ses  parois 
(fig.  92, 93)  sont  très  épaisses,  à  la  fois  musculaires  et  conjonc- 
tives ;  au  centre  se  trouve  la  région  glandulaire.  Le  conduit 
sinueux  a  la  même  structure  que  la  glande;  avant  d'arriver  au 
collier  nerveux ,  il  s'atténue  progressivement,  devient  filiforme, 
s'accole  aux  parois  de  l'œsophage  et  traverse  avec  lui  les 
colliers  nerveux.  Il  pénètre  de  plus  en  plus  dans  les  parois  de 
l'œsophage  et  bientôt  on  ne  l'aperçoit  plus.  Il  est  probable 
qu'il  va  s'ouvrir  en  avant  dans  la  masse  buccale,  et  bien  cer- 
tainement je  l'aurais  suivi  jusque-là,  si  je  n'avais  voulu  con- 
server une  préparation  intacte  de  cette  glande  importante, 
qui,  par  tous  ses  caractères,  rappelle  la  glande  à  venin  des 
Pleurotomes.  Ce  n'est  pas  une  formation  caractéristique  de 
l'espèce,  car  je  l'ai  retrouvée  partout,  chez  la  F.  scapha 
Gmelin,  la  V.  mdo  Solander  et  la  Vol u ta  undulata  Lam. 
Dansées  trois  espèces,  le  renflement  j)iriforme  est  beaucoup 
moins  développé  que  dans  la  V.  Neptnni.  Je  dois  ajouter  que 
mon  échantillon  était  jeune^  sa  taille  était  celle  d'un  escargot 
de  Bourgogne,  et  l'on  trouve  des  V.  Neptuni  énormes.  La 
partie  renflée  s'atténue  peut-être  un  peu  avec  l'âge. 
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Le  système  nerveux  (fig.  74,  75)  est  intéressant  parce  qu'il 
rappelle  à  certains  égards  celui  des  Pleurotomes.  Les  ganglions 
cérébroïdes  (G)  sont  très  gros,  piriformes,  fusionnés  sur  leur 
bord  interne,  où  une  ligne  droite  médiane  les  sépare;  ils 
forment  une  large  bande  trapézoïdale  au-dessus  de  l'œso- 
phage, et  la  grande  base  du  trapèze  est  tournée  en  avant. 
C'est  du  bord  antérieur  et  sur  les  angles  du  trapèze  que  se 
détachent  les  nerfs  cérébroïdes  :  deux  gros  nerfs  probos- 
cidiens  (/>i,/?«),  deux  nerfs  tentaculaires  très  rameux  {t.f) 
innervent  Tavant-toit  buccal  en  même  temps  que  les  yeux  et 
les  tentacules,  enfin  un  nerf  pariétal  {pc). 

Les  ganglions  palléaux  (Ce/,  C^)  se  séparent  à  peine,  par 
des  étranglements,  des  ganglions  cérébroïdes.  Le  ganglion 
palléal  droit  s'atténue  peu  à  peu  en  arrière,  se  recourbe  à 
gauche  au-dessus  de  l'œsophage  et  se  continue  par  la  branche 
sus-intestinale  (A)  de  la  commissure  viscérale  ;  ce  ganglion 
donne  en  outre  naissance  à  quelques  nerfs  pariétaux  (rfi).  Le 
ganglion  sus-intestinal  (S/?)  est  relativement  très  éloigné  du 
ganglion  palléal  droit,  il  est  peu  de  Rachiglosses  où  la  dis- 
tance entre  les  deux  ganglions  soit  aussi  grande  ;  le  ganglion 
est  piriforme  et  s'étire  peu  à  peu  pour  se  continuer  avec  la 
commissure  qui  le  rattache  au  ganglion  palléal  droit.  Le 
ganglion  est  appuyé  contre  les  parois  du  corps,  c'est  lui  qu'on 
aperçoit  le  premier  quand  on  a  ouvert  la  cavité  antérieure  du 
corps.  Les  nerfs  qui  en  partent  sont  très  nombreux  ;  j'en  ai 
compté  dix  dans  l'individu  que  j'étudiais,  huit  chez  un  autre 
que  j'ouvris  uniquement  pour  examiner  la  constance  de  ce 
caractère.  Il  n'est  pas  un  Prosobranche  qui  offre  autant  de 
nerfs  issus  du  ganglion  sus-intestinal  ;  deux,  trois  ou  quatre, 
c'est  la  règle;  trois,  le  plus  souvent.  Ces  nerfs  sont  presque 
tous  égaux  en  grosseur,  la  commissure  viscérale  est  un  peu  plus 
épaisse.  Trois  de  ces  nerfs,  les  plus  antérieurs,  paraissent  se 
détacher  d'un  môme  tronc  {bm)  qui  correspondrait  par  là  au 
nerf  branchial  antérieur.  Celui  qui  est  le  plus  avancé  est 
presque  exclusivement  un  nerf  palléal,  les  autres  se  rendent 
à  la  branchie  et  à  la  fausse  branchie,  beaucoup  plus  courte 
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que  celle  des  Olividés.  La  mulliplicité  des  nerfs  doit  être 
attribuée  à  une  division,  dès  leur  base,  des  troncs  branchiaux 
principaux. 

Le  ganglion  palléal  gauche  est  large  et  allongé,  il  émet  trois 
nerfs  principaux.  Le  nerf  palléo-siphonal  (m)  est  presque 
parallèle  au  nerf  antérieur  issu  du  ganglion  sus-intestinal  ;  ces 
deux  nerfs  &ont  très  rapprochés  l'un  de  Tautre,  et,  à  la  base 
du  siphon,  s'envoient  une  courte  branche  d'anastomose.  Le 
nerf  palléo-siphonal  innerve  en  grande  partie  le  siphon  et  son 
appendice  supérieur,  c'est  lui  aussi  qui  se  rend  au  bord  du 
manteau  à  gauche.  Le  nerf  suivant  (mi)  innerve  aussi  une 
partie  du  siphon,  et  probablement  l'autre  appendice  siphonal. 
Le  nerf  columellaire  (/)  est  très  réduit  et  se  détache  du 
ganglion  au  voisinage  du  centre  sous-intestinal.  Quelques 
autres  nerfs,  beaucoup  plus  fms,  se  distribuent  aux  parois  du 
corps  et  au  muscle  columellaire. 

Les  ganglions  cérébroïdes  et  palléaux  se  rattachent  aux 
ganglions  pédieux  par  de  courts  et  larges  connectifs  qui  for- 
ment un  triangle  latéral  fort  étroit,  traversé  par  l'artère  laté- 
rale. Le  connectif  cérébro-pédieux  est  beaucoup  moins  épais 
que  le  connectif  palléo-pédieux.  Les  ganglions  pédieux  (P) 
sont  larges  et  puissants  ;  ils  sont  très  sensiblement  triangu- 
laires, se  prolongent  en  pointe  en  avant  et  communiquent  lar- 
gement sur  leur  bord  interne.  Les  nerfs  pédieux  sont  en  très 
grand  nombre  ;  deux  sont  plus  gros  que  tous  les  autres  et 
continuent  les  ganglions  en  avant. 

Le  ganglion  sous-intestinal  (Sb)  est  à  peu  près  triangulaire, 
il  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  celui  des  Cônes.  Un  court 
et  large  connectif  l'unit  au  ganglion  palléal  gauche  ;  le  con- 
nectif de  la  zygoneu  rie  (z)  est  plus  long  et  moins  large.  La 
branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  se  déta- 
che de  l'angle  interne  et  postérieur  du  ganglion.  Un  fin  neri 
pariéto-columellaire  (rfs),  deux  nerfs  pariétaux  assez  grêles, 
un  gros  nerf  pariétal  (m\)  el  le  nerf  palléal  droit  {m)  ont  leur 
orij^ine  dans  le  même  ganglion. 

Au  fond  de  la  cavité  palléale,  au-dessus  du  tube  digestif, 
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la  commissure  viscérale  forme  un  ganglion  viscéral  trian- 
gulaire 1res  important  qui  distribue  de  nombreux  nerfs 
aux  viscères  du  tortillon.  En  avant,  les  ganglions  buc- 
caux (B)  arrondis  sont  en  relation  par  de  très  courts  con- 
nectifs  avec  les  connectifs  cérébro-pédieux.  Une  assez  longue 
commissure  les  réunit.  Ils  envoient  trqis  nerfs  principaux  en 
avant  à  l'oesophage,  à  la  masse  buccale  et  aux  glandes  sali- 
vaires.  Chacun  d'eux  émet  en  arrière  un  nerf  impor- 
tant (Sa)  qui  traverse  les  colliers  nerveux  et  se  comporte 
comme  le  nerf  récurrent  impair  du  Buccin,  dont  les  deux 
racines  forment  une  seconde  commissure  buccale. 

Uistorique  et  conclusions.  —  Le  tube  digestif  si  intéressant 
et  le  système  nerveux  des  Volutes  n'ont  pas  été  étudiés  jus- 
qu'ici ;  on  sait  seulement  que  leur  radule  est  tantôt  trisériée, 
tantôt  unisériée,  et  l'on  connaît  les  particularités  extérieures 
de  l'animal. 

Par  leur  système  nerveux,  qui  rappelle  considérablement 
celui  des  Ficules  et  qui  est  encore  relativement  très  peu  con- 
densé, par  leur  trompe  et  leur  siphon  assez  courts,  les  Volutes 
sont  encore  plus  voisines  des  Ténioglosses  que  les  Turbinelles. 
Elles  se  rapprochent  considérablement  de  ces  dernières  par 
leurs  glandes  salivaires  et  surtout  par  la  longue  glande  spé- 
ciale. Toutefois  par  leur  glande  spéciale  à  parois  minces  et  par 
leur  trompe  beaucoup  plus  longue,  les  Turbinelles  se  rappro- 
chent bien  davantage  des  Rachiglosses  les  plus  typiques.  Les 
Turbinelles  sont  à  la  tête  d'une  série  assez  continue  dans  le 
groupe  des  Rachiglosses,  les  Volutes  sont  à  la  tête  d'une 
autre;  en  raison  des  grandes  ressemblances  qui  existent  au 
point  de  vue  de  l'anatomie  entre  les  Volutes  et  les  Turbi- 
nelles, et  des  faibles  différences  qui  les  séparent  des  Ténio- 
glosses, il  est  permis  de  se  demander  si  les  deux  séries  des 
Volutes  et  des  Turbinelles  ne  convergent  pas  vers  une  même 
forme  ou  vers  des  formes]  très  voisines  du  groupe  des  Ténio- 
glosses. Il  n'est  pas  possible,  pour  le  moment,  de  fixer  ces 
rapports  avec  plus  de  précision. 

D'un  autre  côté,  les  Volutes  se  rapprochent  au  moins  autant 
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des  Toxiglosses  typiques,  surtout  des  Pleurotomes,  que  des 
Turbinelles.  Il  y  a  identité  presque  absolue  entre  le  système 
nerveux  des  Volutes  et  celui  du  Pkurotoma  nodifera;  d'ailleurs 
la  glande  spéciale  des  Volutes  diffère  assez  peu  de  la  glande 
spéciale  (glande  à  venin)  des  Pleurotomes.  Je  préciserai  plus 
loin  ces  ressemblance^ 

On  a  coutume  de  rattacher  les  Mitridés  aux  Volutidés  par 
l'intermédiaire  des  Volutomitra  qui  offrent  en  effet  des  carac- 
tères mixtes  entre  les  deux  familles.  L'étude  des  Mitridés  jus- 
tifiera peut^tre  ce  rapprochement  ;  si  j'ai  rapproché  provisoi- 
rement les  Mitres  des  Fusidés,  c'est  en  tenant  compte  de  la 
trompe  et  du  système  nerveux.  C'est  une  question  qu'on 
réglera  facilement  plus  tard. 

HARPIDÉS  BT  OLIVIDÉS 

J'ai  étudié,  dans  ses  traits  généraux  seulement,  le  système 
nerveux  des  deux  genres  principaux  de  cette  famille,  les  Olives 
et  les  Harpes.  Le  système  nerveux  ressemble  presque  complè- 
tement &  celui  du  Buccin  ;  il  n'en  diffère  que  par  une  agglo- 
mération encore  plus  grande  des  centres  nerveux  et  par  des 
variations  insignifiantes  dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
nerfs. 

Harpa  venêricosa  Lamarck.  —  J'ai  eu  à  ma  disposition 
un  seul  individu  de  cette  espèce,  provenant  de  Zanzibar,  et 
conservé  depuis  longtemps  dans  les  doubles  du  Muséum.  La 
trompe,  assez  réduite  et  fort  grêle,  était  complètement  inva- 
ginée  ;  elle  était  rejetée  à  droite  avec  sa  gaine  et  ne  remplis- 
sait qu'une  très  faible  partie  de  la  cavité  antérieure  du  corps. 
Au  sortir  de  la  trompe,  l'œsophage  assez  grêle  faisait  deux 
coudes  comme  chez  le  Buccin.  C'est  au  coude  antérieur,  tout 
à  fait  en  avant,  à  la  naissance  du  pied,  que  se  trouvent  les 
centres  nerveux  antérieurs. 

Ces  centres  comprennent  les  ganglions  cérébroïdes,  pé- 
dieux,  sus-intestinal,  sous-intestinal  et  palléaux.  La  zygo- 
neurie  est  portée  presque  à  son  plus  haut  degré,  le  ganglion 
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sus-inlestinal  ne  se  sépare  que  par  un  mince  étranglement  du 
ganglion  palléal  droit.  En  outre  les  ganglions  pédieux  sont'si 
rapprochés  des  ganglions  cérébroïdes  et  palléaux  qu'on  les 
croirait  presque  en  contact  avec  eux.  En  fait  les  connectifs 
cérébro-pédieux  et  palléo-pédieux  de  chaque  côté  sont  si 
laides  et  si  courts,  que  le  triangle  latéral  est  imperceptible 
ou  peu  s'en  faut. 

Les  ganglions  cérébroïdes  sont  réunis  intérieurement  par 
une  large  surface  ;  ils  sont  très  nettement  ovoïdes  et  situés  sur 
l'œsophage.  Les  ganglions  palléaux  sont  séparés  des  gan- 
glions cérébroïdes  par  de  simples  étranglements  ;  ils  occupent 
les  côtés  et  un  peu  la  partie  inférieure  de  l'œsophage.  Celui 
de  gauche  est  très  développé  et  se  distingue  du  ganglion  souS'^ 
intestinal  par  une  échancrure  postérieure  qui  se  voit  à  droite 
du  grand  nerf  columellaire.  Celui  de  droite  se  sépare  à  peine 
du  ganglion  cérébroïde  et  du  ganglion  sous-intestinal;  pour- 
tant on  distingue  assez  aisément  ces  trois  ganglions  quand  on 
relève  un  peu  vers  la  gauche  les  colliers  nerveux  ;  un  profond 
étranglement  le  sépare  du  ganglion  sous-intestinal,  mais  la 
zygoneurie  est  très  voisine  de  son  maximum,  puisque  les  deux 
ganglions  sont  en  contact 

Les  ganglions  cérébroïdes  donnent  naissance  à  trois  petits 
nerfs  proboscidiens,  à  quelques  filets  pariétaux  et  au  très  gros 
nerf  tentaculaire.  Celui-ci  se  ramifie  à  la  base  du  tentacule 
et  dans  tout  cet  organe,  qui  est  très  long.  Le  nerf  optique  se 
détache  du  nerf  tentaculaire  à  son  entrée  dans  le  tentacule, 
il  est  moins  grêle  qu'à  l'ordinaire.  Il  se  rend  à  l'œil  situé  sur 
le  bord  externe  du  tentacule  à  une  certaine  distance  de  son 
extrémité. 

Je  n'ai  pas  trouvé  les  otocystes,  car  je  tenais  à  conserver  en 
place  les  centres  antérieui^s  de  mon  spécimen  ;  mais  autant 
que  j'ai  pu  le  voir,  elles  ne  sont  pas  en  contact  avec  les  gan- 
glions et  je  pense  qu'il  faut  les  chercher  à  la  même  place  que 
dans  le  Buccin.  Toutefois  je  ne  veux  rien  affirmer. 

Un  énorme  nerf  palléo-siphonal,  en  rapport  avec  le  puis- 
sant développement  du  siphon,  se  détache  du  ganglion  palléal 
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droit,  en  compagnie  de  quelques  nerfs  pariétaux.  Arrivé  à  la 
naissance  de  la  gouttière  sipbonale,  le  nerf  suit  cette  gouttière 
et,  chemin  faisant,  reçoit  un  filet  anastomotique  antéro-posté- 
rieur  du  nerf  branchial  antérieur.  Cette  anastomose  est  ti-ès 
facile  à  mettre  en  évidence  ;  le  filet  qui  la  forme  est  assez 
fort,  mais  beaucoup  moins  pourtant  que  chez  des  formes  où  le 
siphon  est  moins  développé.  Le  nerf  branchial  antérieur 
envoie  quelques  filets  au  manteau  à  gauche,  mais  le  bord  du 
manteau  de  ce  côté  est  tout  particulièrement  innervé  par  une 
branche  du  nerf  palléo-siphonal.  Le  nerf  branchial  antérieur 
et  le  nerf  branchial  postérieur  sont  deux  nerfs  puissants,  issus 
du  ganglion  sus-intestinal,  qui  se  rendent  à  la  fois  à  la  bran- 
chie  et  à  la  fausse  branchie.  Cette  dernière  est  bipectinée^ 
très  longue  (elle  s'étend  presque  sur  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur de  la  branchie)  et  atténuée  en  arrière. 

Un  trait  de  ressemblance  frappant  avec  le  Buccin,  c'est  la 
présence  d'un  grand  nerf  latéral  issu  du  connectif  palléo- 
pédieux.  À  gauche,  ce  nerf  est  énorme  et  son  champ  d'inner- 
vation très  étendu  ;  il  comprend  toutes  les  parois  gauches  du 
corps  depuis  la  base  des  tentacules  jusqu'à  une  certaine  dis- 
tance de  l'extrémité  postérieure  de  la  fausse  branchie.  Là  il 
est  remplacé  par  quelques  filets  pariétaux  issus  du  second  nerf 
branchial.  À  droite,  le  nerf  est  moins  développé  et  son  champ 
d'innervation  plus  limité  en  arrière.  Cela  tient  à  la  présence 
de  deux  nerfs  pariétaux  assez  puissants  issus  du  ganglion  sous- 
intestinal,  au  voisinage  du  ganglion  palléal  droit.  Le  nerf 
pariétal  antérieur  innerve  à  peu  près  les  mêmes  parties  du 
corps  que  le  grand  nerf  latéral  gauche.  Le  nerf  pariétal  pos- 
térieur se  distribue  beaucoup  plus  en  arrière  et,  comme  dans 
le  Buccin,  c'est  aussi  un  nerf  columellaire. 

Outre  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale, 
deux  nerfs  importants  se  détachent  du  ganglion  sous-intes- 
tinal, à  côté  des  nerfs  précédents.  Ils  correspondent  aux  deux 
grands  nerfs  palléaux  droits  du  Buccin.  Le  nerf  palléal  anté- 
rieur est  le  plus  développé  et  innerve  le  bord  droit  du  manteau, 
en  même  temps  que  le  bourrelet  palléal  qui  entoure  le  corps 
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en  dessous.  L'autre  a  la  môme  distribution  que  son  corres- 
pondani  dans  le  Buccin,  c'est-à-dire  qu'il  atteint  la  partie 
antérieure  de  la  masse  recto-génitale,  lui  envoie  des  fdets 
nerveux,  et  se  distribue  éfialemenl  à  droite. 

La  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  a 
son  origine  dans  le  ganglion  sous-intestinal,  au  voisinage  du 
ganglion  palléal  gauche.  Elle  offre  d'abord  un  trajet  super- 
ficiel sur  le  plancher  de  la  cavité  antérieure  du  corps,  puis 
plonge  peu  profondément  sous  les  téguments  dorsaux  de 
l'animal.  Elle  est  très  facile  h  suivre  jusqu'augangUon  viscéral 
situé  au  fond  de  la  cavité  palléale,  un  peu  s.  droite  de  la  ligne 
médiane.  La  branche  gauche  ou  sus-intestinale  de  la  com- 
missure est  le  plus  postérieur  et  le  plus  grêle  de  tous 
les  nerfs  issus  du  ganglion  sus-intestinal;  elle  est  beaucoup 
moins  épaisse  que  la  branche  droite.  Elle  se  dirige  en 
arrière  et  un  peu  h  gauche,  presque  superficiellement;  on 
la  suit  sans  difficulté  jusqu'au  fond  de  la  chambre  palléale.  Lii 
elle  se  recourbe  à  droite,  passe  sur  l'aorte  antérieure  très 
développée  et  sur  l'œsophage,  et  aboutit  au  ganglion  viscéral. 
Un  second  ganglion  viscéral  n'existait  pas  dans  l'individu  que 
j'ai  étudié. 

Les  ganglions  buccaux  sont  en  contact  presque  intime  avec 
les  ganglions  cérébroïdes;  la  commissure  buccale  est  assez 
grosse  et  lelativement  courte.  Les  nerfs  issus  des  ganglions 
pédieux  sont  très  nombreux,  mais  leur  description  ne  saurait 
trouver  sa  place  ici.  Je  dirai  seulement  qu'un  paquet  se  rend 
au  lobe  pédieux  antérieur,  et  un  autre  plus  important  au  lobe 
pédieux  postérieur. 

Le  nerf  columellaire  se  détache,  comme  de  coutume,  du 
ganglion  palléal  gauche,  au  voisinage  du  ganglion  sous-intes- 
tinal. L'individu  que  j'ai  disséqué  étant  une  femelle,  je  ne  puis 
rien  dire  du  nerf  pénial. 

Oliva  gullala  Lamarck.  —  J'ai  pu  étudier  brièvement  \ef. 
traits  généraux  et  les  relations  principales  du  système  nerveux 
dans  un  individu  de  l'O.  guUata,  distrait  pour  cet  usage  des 
coHeclions  du  Muséum. 
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La  concentration  des  ganglions  antérieurs  est  beaucoup 
plus  avancée  encore  que  dans  les  Harpes.  Tous  les  connectifs» 
toutes  les  commissures  qui  unissent  entre  eux  ces  ganglions 
sont  larges,  épais  et  chargés  de. cellules  nerveuses;  on  peut 
dire  que  tous  ces  ganglions  sont  en  continuité  parfaite  et 
séparés  seulement  les  uns  des  autres  par  des  étranglements. 
Les  triangles  latéraux  sont  réduits  à  une  perforation  à  peine 
sensible  ;  le  connectif  cérébro-pédieux  est  un  peu  moins  large 
que  le  connectif  palléo-pédieux.  Les  deux  ganglions  buccaux 
sont  arrondis,  unis  par  une  commissure  assez  longue  et 
presque  en  contact  avec  la  partie  étranglée  qui  sépare  les  gan- 
glions cérébroïdes  des  ganglions  pédieux. 

Les  ganglions  pédieux  sont  énormes,  leur  volume  est 
presque  égal  à  celui  de  tous  les  autres  centres  antérieurs. 
Ils  sont  fort  nettement  bilobés,  grâce  à  une  gouttière  hori- 
zontale de  leur  bord  antérieur;  les  deux  lobes  apparaissent 
seulement  quand  on  regarde  les  ganglions  pédieux  sur  leurs 
faces  latérales.  On  voit  alors  un  lobe  supérieur  et  antérieur 
qui  envoie  en  avant  deux  gros  faisceaux  nerveux,  puis  un 
lobe  postérieur  et  inférieur  qui  envoie  un  très  gros  faisceau 
en  arrière. 

Le  ganglion  sus-intestinal  n'émet  que  deux  nerfs  ;  le  moins 
puissant  correspond  à  la  branche  sus-intestinale  de  la  com- 
missure, l'autre  correspond  aux  nerfs  branchiaux  réunis  dans 
un  tronc  unique.  Ce  nerf  se  bifurque  assez  loin  de  son  ori- 
gine ;  le  rameau  situé  en  avant  correspond  au  nerf  branchial 
antérieur  et  envoie  une  branche  anastomotique  au  nerf  palléal 
gauche.  Le  nerf  branchial  innerve,  par  ses  deux  rameaux,  la 
branchie  et  la  fausse  branchie.  Cette  dernière  est  très  longue 
et  occupe  presque  toute  la  longueur  de  la  branchie.  Le  gan- 
glion palléal  gauche  donne  naissance  à  trois  nerfs;  le  plus 
important  est  le  nerf  palléo-siphonal,  dont  une  branche 
innerve  le  filament  tentaculiforme  situé  sur  le  bord  du  man- 
teau, à  la  base  du  siphon.  Des  deux  autres  nerfs,  l'un  est  pro- 
bablement destiné  au  bourrelet  inférieur  du  manteau  et  aux 
parois  du  corps,  l'autre  est  un  nerf  pariétal. 
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Le  nerf  columellaire  n'est  pas  très  développé,  il  a  aussi  son 
origine  dans  le  ganglion  palléal  gauche. 

Le  nerf  palléal  droit,  issu  du  ganglion  sous-intestinal, 
envoie  une  très  forte  branche  au  filament  tentaculi forme  qui 
se  trouve  à  droite,  sur  le  bord  du  manteau.  Un  nerf  pariétal 
et  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale  ont 
leur  origine  dans  le  môme  ganglion  sous-intestinal.  On  trouve 
en  arrière,  sur  la  commissure  viscérale,  deux  ganglions  viscé- 
raux. Le  plus  gros  est  situé  à  droite  de  l'œsophage,  le  plus 
petit  sur  l'œsophage  Jui-mfime;  ce  dernier  n'Émet  que  deux 
nerfs  qui  se  dirigent  vers  le  tortillon,  l'autre  donne  naissance 
à  quatre  nerfs  principaux  qui  correspondent  assez  exactement 
aux  nerfs  viscéraux  du  ganglion  viscéral  droit  du  Buccin. 

Je  n'ai  pas  trouvé  les  otocystes. 

La  trompe  de  l'Olive  n'est  pas  1res  développée.  Elle  renferme 
une  masse  buccale  assez  puissante.  Quand  elle  est  rétractée, 
on  voit  à  sa  base  deux  glandes  salivaires  assez  réduites  dont  les 
conduits  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux.  En  arrière  des 
centres  nen'eux  débouche,  dans  l'œsophage,  une  glande  for- 
mant un  sac  allongé  à  parois  glandulaires;  elle  correspond  à 
la  glande  spéciale  des  Murex.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  glande 
chez  les  Harpes.  D'ailleurs,  les  Harpes  différent  des  Olives  par 
la  présence  de  glandes  salivaires  plus  compactes  et  b\,en  déve- 
loppées. Ces  glandes  des  Harpes  recouvrent  les  centres  ner- 
veux et  leurs  conduits  ne  traversent  pas  les  colliers  ner- 
veux. 

Les  Marginelles  ont  un  système  nerveux  presque  aussi  con- 
densé que  celui  des  Olives;  la  trompe  est  assez  réduite  et  les 
glandes  salivaires  sont  peu  développées;  elles  ont  une  glande 
spéciale  en  tube,  étroite,  arquée,  flasque,  qui  pourrait  bien 
communiquer  avec  l'œsophage  par  ses  deux  extrémités,  en 
formant  un  siphon,  comme  celle  de  Vllnlia  priimm. 

Historique  et  conclusions.  —  Peu  de  chose  à  signaler  en 
bibliographie.  Jhering  (80)  dit  simplement  que  le  système 
nerveux  de  la  Harpa  ventricosa  lui  a  paru  ressembler  à  celui 
du  Buccin.  Quoy  et  Gaymard  ont  signalé  la  glande  spéciale 
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des  Volutes  comme  un  simple  diverticule  en  cul-de-sac  de 
l'œsophage  (12). 

Par  la  structure  et  la  forme  de  leur  glande  spéciale,  les  Oli- 
vidés  ressemblent  aux  Yolutidés  de  la  même  manière  que  les 
Turbinelles.  Ils  se  rapprochent,  d'ailleurs,  fort  étroitement 
des  Yolutidés  par  leur  trompe  relativement  réduite  et  leur 
masse  buccale  assez  bien  développée.  Ils  ont  une  orga- 
nisation plus  élevée  en  ce  sens  que  leur  système  nerveux  est 
extrêmement  condensé.  Troschel  a  placé  les  Marginelles  dans 
la  famille  des  Yolutidés  à  cause  de  leur  radule  ;  en  réalité 
elles  se  rattachent  très  étroitement  aux  Olividés. 

PLEUROTOMTOiS  (flg.  78,  79). 

J'ai  étudié  deux  genres  dans  cette  famille,  les  Plenrotama 
et  les  Mangilia;  dans  le  premier  genre,  deux  espèces  seule- 
ment, qui  se  trouvaient  bien  représentées  dans  les  collections 
du  Muséum;  dans  le  second,  une  seule  espèce,  le  Mangilia 
pïirpureusy  recueilli  à  Saint-Waast  par  M.  Poirier,  aide-natu- 
raliste au  Muséum,  qui  a  eu  Tobligeance  de  me  communi- 
quer les  deux  exemplaires  qu'il  avait  en  sa  possession. 

Pleurotoma  nodifera  Lam.  (flg.  78). 

Ma  dissection  a  été  faite  sur  un  individu  provenant  de 
Sumatra.  J'ai  vérifié  les  résultats  principaux  de  cette  dissection 
sur  un  second  exemplaire. 

Les  Pleurotomes  n'ont  pas  une  gaine  proboscidienne  pro- 
Iraclile  et  indépendante  delà  trompe  comme  les  Terebra;  leur 
trompe  est  construite  exactement  de  la  même  manière  que 
celle  des  Buccins,  Pourpres,  Harpes,  Olives,  etc.,  c'est-à-dire 
que  la  gaine  peut  se  dévaginer  plus  ou  moins  quand  la  trompe 
se  projette,  mais  elle  n'est  pas  protractile  et  n'est  pas  autre 
chose  que  la  continuation  de  la  trompe  à  sa  base.  La  trompe 
du  PL  nodifera  est  très  longue  ;  elle  mesurait  S3  millimètres 
de  longueur  pour  un  ai.imal  de  45  millimètres.  Elle  est  un 
peu  plus  étroite  en  avant  qn*en  arrière  ;  je  l'ai  toujours  trouvée 
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repliée  en  deux  dans  sa  gaine,  k  l'état  d'invagination.  L'extré- 
mité antérieure  de  l'œsophage  la  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Presque  immédiatement  en  arrière  de  l'orifice  buccal 
(extrémité  de  ta  trompe),  l'œsopliage  formeune  masse  buccale^ 
se  prolongeant  en  arrière  et  en  dessous  dans  un  sac  radulaire  ] 
de  8  à  10  millimètres  de  longueur.  La  l'adule  a  deux  rangées  j 
de  dents  supportées  par  une  lamelle  si  faible  que  très  sou- 
vent, dans  les  préparations,  on  voitles  deux  rangées  se  séparer  1 
plus  ou  moins  complètement. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  trompe  se  trouve  une 
glande  spéciale  de  9  millimètres  de  longueur,  élargie  en  avant, 
en  pointe  mousse  en  arrière,  légèrement  arquée,  de  structure 
absolument  identique  ii  celle  du  Cône.  Le  canal  de  la  glande 
forme  un  très  gros  peloton  blanc  rejeté  h  gauche;  il  traverse 
les  colliers  nerveux  par-dessus  l'œsophage,  en  allant  de  gaucho 
à  droite.  Il  devient  ensuite  capillaire,  forme  un  nouveau  paquet 
et  s'enfonce  à  demi  dans  les  parois  de  l'œsophage;  il  pst  alors 
un  peu  caché  par  l'artère  proboscidienne  accolée  ît  ce  der- 
nier. Son  trajet  est  sinueux,  il  débouche  dans  l'msophage 
immédiatement  en  arrière  de  la  masse  buccale. 

Il  m'a  été  impossible  de  trouver  des  glandes  salivaires.  Je 
puis  donc  affirmer,  sinon  que  ces  glandes  n'existent  pas,  au 
moins  qu'elles  sont  extrêmement  réduites.  On  sait  que  leurs 
dimensions  sont  déjà  très  faibles  dans  le  Cône. 

Syslf'-nie  nerveux.  —  Les  ganglions  cérébroïdes  (C)  ne  sont 
séparés  que  par  un  étranglement;  ils  se  séparent  de  la  même 
manière  des  ganglions  palléaux  (C(^  Ç.g).  Les  connectifs  céré- 
bro-pédieus  et  palléo-pédieux  sont  assez  longs,  un  peu  plus  à 
droite  qu'à  gauche.  Il  en  est  de  même  des  connectifs  allant  des 
ganglions  palléaux  au  ganglion  sous-intestinal  (Sô);  la  dis- 
tance de  ce  ganglion  aux  ganglions  palléauxétablit  en  ce  poinl 
le  passage  des  Cônes  aux  Térébridés.  Déjà  le  T.  aciatlim 
possède  un  très  court connectlfentrele  ganglion  palléal  gauche 
et  le  ganglion  sous-intestinal.  La  branche  sus-intestinale  (/i) 
de  la  commissure  viscérale,  issue  du  ganglion  palléa!  droit, 
donne  naissance  au  ganglion  sus-inlcstJnal  (S;>),  après  un  très 
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court  trajet  ;  elle  se  dirige  ensuite  à  gauche  et  plonge  presque 
immédiatement  dans  les  parois  du  corps.  La  branche  sons- 
intestinale  (h!)  de  la  commissure,  issue  du  ganglion  sous* 
intestinal,  chemine  assez  longtemps  sur  le  plancher  de  la  cavité 
du  corps,  avant  de  pénétrer  dans  ses  parois  à  droite. 
Les  nerfs  n'offrent  rien  de  bien  particulier  à  signaler. 
Les.  ganglions  buccaux  (B)  sont  assez  éloignés  des  ganglions 
cérébroïdes  ;  un  peu  plus  à  droite  qu'à  gauche.  La  commissure 
buccale  est  médiocrement  développée;  elle  donne  naissance  à 
un  gros  nerf  postérieur  un  peu  moins  éloigné  du  ganglion  droit 
que  du  ganglion  gauche. 

En  résumé,  le  système  nerveux  du  PL  nodifera  établit  une 
transition  entre  le  système  nerveux  du  Cône  et  celui  du  Te^ 
rebra. 

Pleurotoma  habylania  Linn.  (fig.  79). 

Des  différences  anatomiques  importantes  existent  entre  cette 
espèce  et  la  précédente.  La  trompe  est  relativement  plus 
courte  et  plus  grêle  ;  la  glande  spéciale  est  plus  réduite,  son  con- 
duit excréteur  plus  atténué.  Le  sac  ràdulaire  est  moins  déve- 
loppé et  s'ouvre  dans  une  masse  buccale  située  à  la  partie 
postérieure  de  la  trompe,  comme  dans  les  Terebra.  La  glande 
spéciale  est  munie  d'un  très  long  conduit,  qui  s'effile  après 
avoir  traversé  les  colliers  nerveux  au-dessus  de  l'œsophage  et 
débouche  en  arriéré  de  la  masse  buccale. 

Les  glandes  salivaires  sont  très  nettes  dans  cette  espèce  ; 
elles  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane,  de  manière  à  former 
un  croissant  un  peu  rejeté  &  droite  au-dessus  des  centres  ner- 
veux. Chacune  des  deux  cornes  du  croissant  émet  un  gros  et 
court  conduit  salivaire  qui,  sans  traverser  les  centres  nerveux, 
va  s'ouvrir  sur  les  côtés  et  en  avant  de  la  masse  buccale. 

Tous  les  Pleurotomes  ont  les  yeux  placés  latéralement  sur 
le  bord  externe  des  tentacules.  Ils  sont  presque  à  la  base  chez 
le  PL  nodifera,  presque  à  l'extrémité  chez  le  PL  babyUmia. 
On  sait  qu'ils  se  trouvent  à  l'extrémité  même  des  tentacules 
dans  les  Terebra. 
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Les  ganglions  cérébroïdes  (G)  et  palléaux(Ge/,G^)  présentent 
les  mêmes  rapports  que  dans  l'espèce  précédente.  G'est  la 
seule  analogie.  Le  ganglion  sous-intestinal  (Sb)  est  uni  au 
ganglion  palléal  gauche  par  un  très  court,  mais  fort  large  con- 
nectif  ;  le  connectif  de  la  zygoneurie  (z)  est  un  peu  plus  long, 
guère  plus,  mais  il  est  moins  épais.  Les  connectifs  cérébro- 
pédieux  et  palléo-pédieux  sont  beaucoup  plus  courts  à  gauche 
qu'à  droite.  Le  connectif  cérébro*buccal  gauche  répète  la  même 
asymétrie,  car  il  est  plus  court  que  son  correspondant  de 
droite  ;  ce  dernier  semble  se  détacher  du  connectif  cérébro- 
pédieux.  La  commissure  buccale  est  assez  bien  développée. 
Gette  description  ressemble  absolument  à  celle  du  système 
nerveux  du  Terebra  adculina. 

Par  tous  ses  caractères,  développement  de  la  trompe,  posi* 
tion  de  la  masse  buccale,  faibles  dimensions  du  sac  radulaire, 
forme  et  situation  des  glandes  salivaires,  position  des  yeux, 
disposition  du  système  nerveux,  etc.,  le  PI.  babyUmia  se  rap- 
proche presque  autant  du  7.  aciculina  que  du  PL  nodifera. 
On  doit  le  considérer  comme  une  forme  de  passage  entre  les 
deux  genres.  Le  PI.  nodifera^  par  ces  mêmes  caractères  (sauf 
la  position  de  la  masse  buccale),  se  rapprocherait  davantage 
des  Gônes. 

Historique  et  conclusions.  —  Le  système  nerveux  des  Pleu- 
rotomes  n'a  jamais  été  étudié  jusqu'ici  ;  Troschel  a  décrit  leur 
radule,  signalé  leur  glande  spéciale,  mais  il  ne  parle  pas  des 
glandes  salivaires  (41). 

Les  Pleurotomes  ne  diffèrent  des  Volutes  que  par  leur  ra- 
dule 1.  0.  1  et  par  leur  trompe  un  peu  plus  développée.  Le 
reste  de  l'organisation  est  identique  dans  les  deux  familles.  La 
glande  spéciale  des  Pleurotomes,  comme  celle  des  Volutes,  a 
d'abord  un  très  gros  conduit,  qui  s'atténue  pour  traverser  les 
colliers  nerveux  et  s'accoler  à  l'œsophage.  Les  glandes  sali- 
vaires en  grappe  senties  mêmes  dans  les  deux  familles,  et  leurs 
conduits  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux;  la  masse  buc- 
cale et  la  gaine  radulaire  sont  à  peu  près  également  développées 
chez  les  Volutes  et  chez  les  Pleurotomes.  Enfin ,  par  son  degré 
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de  concentration  encore  peu  avancé  et  les  rapports  des  divers 
centres  nerveux,  le  système  nerveux  de  la  Voluta  Neptuni  res* 
semble  complètement  à  celui  du  Pleurotama  nodifera.  Au  point 
de  vue  morphologique,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
rhomologie  complète  qui  existe  entre  la  glande  spéciale  des 
Volutes  et  celle  des  Pleurotomes;  la  seule  différence  essen- 
tielle, c'est  que  le  cul-de-sac  terminal,  peu  développé  dans  les 
Volutes,  s'est  considérablement  renflé  dans  les  Pleurotomes. 
Les  caractères  tirés  de  la  radule  permettent  seuls  de  dis- 
tinguer les  deux  familles,  en  dehors  des  caractères  tirés  de  la 
coquille  et  je  pense  qu'on  doit  rattacher  directement  les  Pleuro- 
tomidés  aux  Volutidés.  Tous  les  malacologistes  reconnaissent 
d'ailleurs  le  peu  d'importance  des  variations  de  la  radule 
dans  ce  groupe,  lorsqu'ils  placent  les  Drillia^  dont  la  formule 
radulaire  est  i .  i .  1 .  i .  i ,  dans  la  même  famille  que  les  Pleu- 
rotomes, dont  la  formule  radulaire  est  i.  0.  i.  L'intermé- 
diaire entre  les  deux  familles  sera  peut-être  donné  par  le  curieux 
Provocator^  qui  a  les  plis  columellaires  des  Volutes,  la  coquille 
et  lé  sinus  labial  des  Pleurotomes.  Les  Pleurotomidés  inoper- 
culés {Mangilia)j  dont  la  trompe  est  déjà  térébriforme,  relient 
d'ailleurs  les  Pleurotomidés  aux  Térébridés. 

TÊRÊBRiDÉs  (fig.  80,  81,  8?,  83  et  84). 

J'ai  commencé  Tétude  c'e  cette  famille  par  le  Terebra  dimi- 
diata.  A  peine  eus-je  ouvert  l'animal,  que  je  fus  frappé  de  la 
ressemblance  qui  existe  entre  le  système  nerveux  de  cette 
espèce  et  celui  des  Purpuridés.  Je  voulus  voir  alors  si  les 
Térébridés  ont  des  affinités  bien  réelles  avec  les  Cônes, 
comme  on  l'admet  dans  la  classification  de  Troschel  (41). 
Mais  une  seule  espèce  ne  saurait  suffire  à  des  recherches 
pou  s  Vs  dans  c  tt  3  direction,  car  la  partie  antérieure  du  tube 
dig'Stif ,  dont  les  pni  ticularités  curieuses  caractérisent  assez 
bien  les  Toxiglosses,  présente  des  variations  considérables 
dans  lo  genre  Terebra.  Je  voulus  m'assurer  si  ces  variations 
avaient  un  retentissement  sur  le  reste  de  l'organisme,  et 
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j'étudiai  toutes  les  espèces  que  je  pus  me  procurer,  soit  dans 
les  collections  du  Muséum,  soit  par  les  envois  de  M.  Deffer- 
rière.  Je  réunis  de  la  sorte  six  espèces  différentes  réparties  dans 
trois  des  cinq  genres  formés  par  Troschel  dans  l'ancien  genre 
Terebra.  Je  recueillis  sur  ces  espèces,  représentées  chacune 
par  un  ou  deux  exemplaires,  toutes  les  observations  que  je 
pus  relever,  sans  me  borner  au  système  nerveux;  car  mon 
intention  était  de  fournir  les  premières  bases  à  une  étude 
anatomique  des  Térébridés  et  aussi  à  une  classification  natu- 
relle de  ces  gastéropodes.  Le  résultat  de  ces  recherches  a  été 
de  montrer  les  affinités  étroites  qui  existent  entre  les  Téré- 
bridés et  les  Toxiglosses  du  genre  Pleurotoma. 

Terebra  dimidiata  Lain.  (fig.  82). 

J'ai  eu  à  ma  disposition  deux  exemplaires  de  cette  espèce. 
L'un  d'eux  était  en  très  bon  état;  l'autre,  assez  mal  conservé, 
m'a  simplement  servi  à  vérifier  les  résultats  acquis  en  étudiant 
le  premier. 

L'appareil  proboscidien  est  très  bizarrement  fait  chez  tous 
les  Terebra  et  n'a  jamais  été  décrit.  L'animal  du  T.  dimidiata 
est  pourvu  d'une  très  longue  gaine  de  la  trompe,  absolument 
indépendante  dé  la  trompe  elle-même j  ce  qui  la  rend  tout  à  fait 
diflérente  des  gaines  proboscidiennes  normales,  comme  celles 
des  Buccins  et  des  Pourpres,  par  exemple.  Ce  que  j'ai  appelé 
gaine  de  la  trompe,  dans  le  Buccin,  n'est,  en  effet,  qu'un  pro- 
longement basilaire  de  la  trompe,  en  grande  partie  dévagi- 
nable  au  dehors  en  même  temps  que  la  trompe  :  la  gaine  et  la 
trompe  ne  font  qu'un  ;  chez  les  Terebra,  ce  sont  deux  organes 
absolument  distincts. 

Quand  elle  est  dévaginée  complètement,  la  gaine  probosci- 
dienne  du  T.  dimidiata  apparaît  comme  un  mufle  relativement 
étroit,  cylindrique  et  démesurément  allongé,  ayant  à  sa  base  les 
deux  tentacules  très  réduits  qui  portent  les  yeux  à  leur  extré- 
mité. Elle  est  complètement  invaginée  dans  les  animaux  con- 
servés dans  l'alcool  et  forme  alors  un  long  canal  rentré  dans 
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la  cavité  antérieure  du  corps,  ouvert  et  libre  à  son  extrémité 
postérieure;  dans  cet  état  d'invagination,  on  voit  en  avant,  entre 
les  tentacules  et  au-dessus  du  pied,  un  orifice  qui  conduit  dans 
l'intérieur  de  la  gaine  rétractée,  laquelle  s'ouvre  en  arrière 
dans  la  cavité  du  corps  par  une  longue  fente  dorsale  dirigée 
d'avant  en  arrière. 

Quand  on  a  coupé  les  téguments  sur  la  ligne  médiane  dorsale, 
on  aperçoit  la  gaine  absolument  libre  et  invaginée,  on  peut 
rouvrir  à  son  tour  sur  la  ligne  médiane  dorsale  et  voir  qu'elle 
n'a  aucune  relation  avec  la  trompe. 

Quand  la  gaine  est  invaginée,  on  aperçoit  immédiatement , 
en  arrière  de  son  extrémité  postérieure,  une  trompe  si  petite 
et  si  réduite  qu'elle  frappe  à  peine  au  premier  abord  ;  elle 
atteint  à  peine  quelques  millimètres  de  longueur,  tandis  que 
la  gaine  est  dix  fois  plus  longue.  Elle  se  fixe  à  sa  base,  par 
une  large  et  mince  expansion,  aux  parois  du  corps;  en  avant, 
elle  est  libre  ou  s'engage  un  peu  dans  la  fente  postérieure  de  la 
gaine  invaginée.  Mais  il  n'y  a  pas  continuité  de  tissu  entre  la 
gaine  et  la  trompe,  et  il  suffit  d'exercer  une  faible  traction 
pour  séparer  complètement  et  sans  rien  briser  les  deux 
organes.  Je  craignais  d'avoir  mal  observé,  mais  il  n'en  était 
rien,  et  l'on  verra,  par  l'étude  des  ST^^^a  à  longue  trompe, 
qu'une  eiTeur  n'était  pas  même  possible.  Si  j'ai  eu  des  hési- 
tations au  début,  c'est  que  j'avais  commencé  l'étude  de 
l'appareil  proboscidien  sur  l'espèce  la  plus  défavorable  de 
toutes. 

Dans  la  trompe  pénètre  la  partie  antérieure  de  l'œsophage, 
qui  se  termine  par  la  bouche,  &  l'extrémité  de  la  trompe.  La 
partie  de  l'œsophage  renfermée  dans  la  trompe  est  naturel- 
lement très  courte.  Quand  la  gaine  est  invaginée,  l'œsophage 
se  recourbe  en  avant  après  avoir  quitté  la  trompe,  puis  fait  un 
coude  brusque,  comme  chez  le  Buccin,  et  revient  en  arrière. 
C'est  immédiatement  en  arrière  de  ce  coude  que  sont  placés 
les  colliers  nerveux  formés  par  les  centres  antérieurs.  De  la 
trompe  jusqu'aux  centres,  l'œsophage  est  un  canal  étroit  qui 
se  dirige  un  peu  à  gauche  et  se  renfle  en  arrière  des  centres^ 
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Il  est  coupé  obliquement  par  l'aorle  antérieure,  à  quelque 
distance  en  arrière  de  ces  derniers. 

La  partie  postérieure  des  centres  nerveux  et  la  région  de 
l'œsophage  qui  les  avoisine  sont  recouvertes  par  les  glandes 
salivaires  extraordinairement  réduites  ;  celles-ci  forment  de 
délicates  arborescences  sur  ces  parties  et  se  confondent  sur  la 
ligne  médiane.  Mais  leurs  deux  conduits  sont  bien  distincts  : 
ils  embrassent  les  colliers  nerveux  sans  les  traverser  et  débou- 
chent dans  Tœsophage  un  peu  au-^dessus  des  centres  nerveux, 
dans  un  très  léger  renflement  qui  correspond  à  la  masse  buc- 
cale. J'ai  cherché  en  vain  une  radule  dans  cette  région  et 
dans  les  autres  parties  de  l'œsophage,  je  n'ai  rien  trouvé. 
Troscbel  était  déjà  arrivé  au  même  résultat  négatif. 

Lie  pénis  est  extraordinaireniienl  long;  allongé  en  arrière 
sous  le  manteau,  il  décrit  presque  deux  tours  de  spire.  La 
branchie  et  la  fausse  branchie  bipectinée  n'offrent  rien  de 
bien  particulier  à  signaler.  La  glande  de  la  pourpre  occupe  à 
droite  toute  la  longueur  de  la  cavité  palléale  ;  elle  donne  une 
couleur  d'un  rouge  plus  pur  que  celui  fourni  par  la  glande  du 
Purpura  lapUlus. 

Système  nerveux.  —  Les  centres  antérieurs  sont  exactement 
dans  la  même  situation  que  ceux  du  Buccin.  Les  ganglions 
cérébroîdes  regardent  très  sensiblement  en  arrière,  les  gan- 
glions pédieux  en  avant;  au-dessus  d'eux  les  ganglions 
buccaux  sont  en  avant  du  coude  œsophagien. 

Les  ganglions  cérébroîdes  (G)  sont  allongés  transversale- 
ment; ils  se  recourbent  en  avant  et  forment  avec  les  ganglions 
pédieux  (P)  et  les  connectifs  cérébro-pédieux  un  collier  œso- 
phagien, incliné  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière.  Ils  sont 
en  contact  intime  sur  leur  bord  interne,  mais  il  y  a  un  étran- 
glement très  marqué  à  l'endroit  où  ils  se  réunissent.  Les  con- 
nectifs cérébro-pédieux  et  palléo-pédieux  sont  assez  longs  ; 
leur  longueur  est  très  sensiblement  plus  considérable  à  droite 
qu'à  gauche  ;  l'asymétrie  qui  en  résulte  se  manifeste'  encore 
dans  la  position  des  centres  antérieurs,  qui  sont  un  peu  inclinés 
à  gauche. 
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Â  droite,  le  ganglion  palléal  droit  (Gd)^  longuement  fusi- 
forme,  se  rattache  au  ganglion  cérébroïde  correspondant  par 
une  large  surface.  Le  ganglion  palléal  gauche  (G^)  est  sur  un 
plan  bien  plus  inférieur  ;  il  est  spbérique  et  se  rattache  par  un 
connectif  court,  mais  très  net,  au  ganglion  cérébroïde  du 
môme  côté.  Il  se  rattache  au  ganglion  sous-intestinal  (Si), 
également  arrondi,  par  un  connectif  très  large  mais  extrême- 
ment court,  de  manière  à  rappeler  une  union  un  peu  moins 
intime  que  dans  le  Buccin.  Toutefois,  le  connectif  de  la  zygo* 
neurie  (z)  est  bien  développé  et  s'étend  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  ganglion  palléal  droit  au  ganglion  sous-intestinal. 

La  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  (A) 
se  dirige  obliquement  en  arrière  au-dessus  de  l'œsophage; 
après  un  court  trajet,  elle  forme  le  ganglion  sus-intes- 
tinal (Sp)  piriforme,  un  peu  plus  éloigné  du  ganglion  palléal 
droit  que  celui  du  Buccin.  Après  avoir  quitté  le  ganglion,  la 
commissure  viscérale,  très  sensiblement  réduite,  pénètre 
presque  immédiatement  à  gauche  dans  les  parois  du  corps  el 
se  dirige  en  arrière  vers  le  fond  de  la  cavité  palléale.  La 
branche  sous-intestinale  de  la  même  commissure  (k!)  se 
détache  du  ganglion  sous-intestinal  et  s'enfonce  presque 
immédiatement  sous  les  muscles  qui  tapissent  le  plancher  de 
la  cavité  antérieure  du  corps,  au-dessous  des  centres  ner- 
veux qu'il  faut  soulever  pour  l'apercevoir.  Elle  se  prolonge 
à  droite  dans  les  parois  du  corps  et  se  dirige  vers  le  fond  de 
la  cavité  viscérale,  parallèlement  à  la  branche  gauche  et  à 
l'oBSophage,  en  suivant  l'enroulement  du  corps. 

Les  ganglions  (B)  buccaux  sont  très  petits  et  de  forme  arron- 
die. Le  connectif  cérébro-buccal  gauche  est  très  court  ;  celui  de 
droite  est  plus  allongé  et  se  confond  un  instant  avec  le  con- 
nectif cérébro-pédieux.  La  commissure  buccale  est  longue  et 
fine;  il  m*a  été  impossible  d'en  apercevoir  deux  comme  dans 
les  Cônes. 

Des  ganglions  cércbroïdes  naissent  deux  gros  nerfs  (pi,j9«)  de 
chaque  côté.  Ils  innervent  les  parois  céphaliques  et  la  gaine 
de  la  trompe.  Le  nerf  le  plus  externe  (/>,)  émet  une  branche 
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optique  qui  se  rend  à  l'œil.  Ces  deux  nerfs  jouent  à  peu 
près  le  niônie  rôle  que  le  nerf  tentaculaire  du  Cône.  Les  gros 
nerfs  pédieux  {u)  forment  de  chaque  côté  un  paquet  qui  se 
dirige  en  avant  entre  les  nerfs  précédents;  ils  ne  plongent 
dans  le  pied  qu'au  niveau  des  tentacules.  Le  nerf  pénial 
m'a  paru  naître  du  ganglion  pédieux  droit.  Je  n'ai  pu  trouver 
les  otocystes. 

Le  nerf  palléo-siphonal  (m)  a  son  origine  sur  le  bord 
externe  du  ganglion  palléal  gauche.  Il  envoie  quelques  bran- 
ches pariétales  à  gauche,  reçoit  un  rameau  anastomo- 
lique  du  nerf  branchial  antérieur,  puis  se  partage  entre  le 
siphon  et  le  bord  gauche  du  manteau.  Un  autre  nerf  plus  fin 
se  détache  du  même  ganglion,  envoie  aussi  quelques  rameaux 
pariétaux  et  se  dirige  vei^  le  bourrelet  inférieur  du  man- 
teau. 

Outre  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale, 
le  ganglion  sus-intestinal  donne  naissance  à  deux  gros  nerfs 
qui  innervent  à  la  fois  la  branchie  et  la  fausse  branchie.  Le 
nerf  branchial  antérieur  envoie  une  branche  anastomotique 
au  nerf  branchio-siphonal.  Le  nerf  branchial  postérieur 
et  une  forte  branche  issue  de  la  commissure  viscérale 
innervent  les  parties  postérieures  de  la  branchie  et  de  la 
fausse  branchie. 

Le  nerf  columellaire  (/),  très  développé,  se  détache  du 
ganglion  palléal  droit.  Deux  nerfs  pariétaux  et  le  puissant 
nerf  palléal  droit  (ni)  ont  pour  point  de  départ  le  ganglion 
sous-intestinal.  La  branche  droite  de  la  commissure  viscérale 
se  détache  aussi  du  même  ganglion  ;  quand  elle  a  atteint  les 
parois  droites  du  corps,  elle  se  dédouble  pour  ainsi  dire  et 
envoie  au  manteau  et  aux  organes  qu'il  porte  une  branche 
importante. 

Tcrebra  muscaria  Lamarck. 

Je  n  ai  eu  qu'un  échantillon  très  mal  conservé  de  cette 
espèce.  L'organisation  m'a  paru  ressembler  en  tous  points  ù 
celle  de  l'espèce  précédente. 

E.-L.  BOUVIER.  21 
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Terebra  maculata  Lamarck  (6g.  84). 

M.  Deiïerriëre  m'a  envoyé  de  très  beaux  échantillons  de 
cette  espèce.  L'organisation  est  presque  identiquement  la 
même  que  celle  du  T.  dimidiata.  Je  signalerai  seulement  les 
différences  qui  me  paraissent  avoir  quelque  valeur. 

La  gaine  (X)  de  la  ti*ompe  est  très  longue  ;  la  fente 
dorsale,  qui  lui  sert  d'orifice  postérieur,  quand  elle  est 
rétractée,  atteint  presque  le  tiers  de  la  longueur  de  l'organe  ; 
elle  était  très  largement  ouverte  chez  les  individus  que  j'ai 
étudiés.  La  trompe  n'est  pas  plus  développée  que  celle  des 
formes  précédentes.  Le  pénis  est  gros,  mais  il  est  loin  d'avoir 
la  longueur  qu'il  atteint  dans  le  T.  dimidiata  ;  il  est  aussi 
beaucoup  plus  fortement  denté  du  côté  qui  regarde  le  corps. 
Les  ganglions  palléaux  sont  plus  rapprochés  des  ganglions 
cérébroïdes  ;  le  connectif  de  la  zygoneurie  est  plus  court.  En 
un  mot,  la  concentration  ganglionnaire  est  plus  avancée. 

Les  glandes  salivaires  (ai)  sont  assez  bien  développées  et 
irrégulièrement  disposées  ;  elles  recouvrent  complètement 
les  centres  antérieurs  (C)  et  les  dépassent  en  avant  et  [en 
arrière.  Les  deux  conduits  salivaires  (co)  sont  assez  courts 
et  se  détachent  des  glandes  à  peu  près  au  niveau  des  centres 
nerveux.  Ils  débouchent  au-dessus  dans  un  renflement  de 
l'œsophage  contenu  dans  la  trompe.  Ce  renflement  corres- 
pond à  la  masse  buccale,  mais  ne  renferme  pas  de  radule. 
Les  conduits  salivaires  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux. 

Terebra  duplicata  Lainarck  (flg.  83). 

Les  tentacules  et  les  yeux  font  défaut  daus  cette  espèce  ; 
Troschel  (4)  avait  déjà  signalé  cette  particularité.  La  trompe 
n'est  guère  plus  développée  que  dans  les  espèces  précédentes, 
mais  la  masse  buccale  se  renfle  au-dessous  et  forme  une 
ébauche  de  sac  radulaire.  Ce  sac  renferme  une  radule  très 
étroite,  longue  de  S  à  4  millimètres  ;  cette  radule  porte  deux 
rangées  de  dents.  Troschel  a  donné  une  description  exacte 
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de  cette  radule.  Deux  muscles  puissants  se  fixent  sur  les 
parois  de  la  masse  buccale  et  vont,  en  divergeant,  se  perdre 
en  avant  dans  les  parois  du  corps. 

Les  glandes  salivaires  (fîg.  83)  ont  une  forme  assez  bizarre. 
Elles  sont  appliquées  contre  les  centres  nerveux,  dans  le 
coude  œsophagien.  Elles  offrent  leur  plus  grande  largeur  en 
arrière,  où  elles  se  confondent  sur  la  ligne  médiane  ;  elles  se 
recourbent  en  avant  de  manière  à  former  un  croissant  allongé 
qui  embrasse  les  centres  nerveux.  Les  deux  branches  laté** 
raies  du  croissant  sont  allongées  et  s'étendent  assez  loin  en 
avant  des  centres  nei*veux,  parallèlement  aux  muscles  pro- 
tracteurs de  la  masse  buccale.  Au-dessous  et  en  dedans 
de  ces  deux  branches,  se  produit  une  bifurcation  qui  engendre 
deux  autres  branches  parallèles  au  moins  aussi  longues.  A 
leur  extrémité  antérieure  les  deux  branches  externes  donnent 
naissance  aux  conduits  salivaires  qui  vont  déboucher  dans  la 
partie  antérieure  du  sac  radulaire,  sans  traverser  les  colliers 
nerveux. 

Le  système  nerveux  ressemble  beaucoup  à  celui  du  T.  dimi- 
diata.  Ses  particularités  essentielles  sont  les  suivantes  : 

i'^Les  ganglions  cérébroïdes  ne  sont  pas  tout  à  fait  en 
contact;  il  existe  une  très  courte  commissure  entre  ces  deux 
ganglions. 

2"*  Les  connectifs  qui  unissent  entre  eux  les  ganglions  sous- 
intestinal,  palléaux  et  cérébroïdes  sont  un  peu  raccourcis. 
Mais  le  ganglion  sous-intestinal  et  le  ganglion  sus-intestinal 
offrent  avec  le  ganglion  palléal  droit  les  mêmes  relations  que 
dans  le  T.  dimidiata.  Ici  encore,  la  branche  sous-intestinale 
de  la  commissure  viscérale  plonge  dans  les  tissus  presque 
aussitôt  après  avoir  quitté  le  ganglion  sous-intestinal. 

3''  Les  connectifs  des  ganglions  buccaux  sont  très  courts, 
mais  la  commissure  buccale  est  longue. 

4""  Les  nerfs  issus  des  ganglions  buccaux  sont  bien  déve- 
loppés. Chaque  ganglion  envoie  au  sac  radulaire  un  nerf  assez 
puissant  qui  suit  le  même  trajet  que  les  conduits  salivaires  et 
s'épanouit  au  point  où  ceux-ci  débouchent  dans  le  sac.  Le 
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ganglion  droil  envoie  un  nerf  assez  fort  à  Tarière  probes- 
cidienne,  un  autre  filet  nerveux  détaché  de  ce  nerf  se  rend  à 
l'œsophage. 

Terebra  aciculina  Lamarck  (Rg.  80,  81). 

Le  T.  aciculhia  a  des  dimensions  très  réduites.  La  coquille 
a  au  plus  3  centimètres  de  longueur,  elle  est  assez  épaisse  et 
ne  laisse  pas  beaucoup  de  place  à  l'animal.  Celui-ci  est  assez 
petit  pour  que  les  plus  forts  grossissements  de  la  loupe  soient 
nécessaires  dans  la  dissection  du  système  nerveux. 

La  gaine  (X)  de  la  trompe  était  rétractée  dans  les  deux  indi- 
vidus que  j'ai  disséqués.  Lesyeux,  au  lieu  d'être  placés  sur  les 
côtés  de  l'orifice  antérieur  laissé  par  la  gaine  invaginée,  se 
trouvaient  assez  loin  en  arrière.  Il  me  serait  difficile  de  dire  si 
c'est  là  leur  position  normale,  ou  bien  une  simple  apparence 
due  à  l'invagination  incomplète  de  la  gaine.  En  arrière  de  la 
gaine  invaginée,  on  voit  une  trompe  (T)  au  moins  aussi  longue 
que  la  gaine.  Dans  mes  dissections,  elle  était  repliée  et  con- 
tournée; ses  parois  étaient  transversalement  plissées.  Cette 
trompe  est  relativement  grêle,  un  peu  plus  étroite  en  avant 
qu'en  arrière  ;  elle  est  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par 
l'œsophage  (0)  qui  forme  un  coude  en  avant,  après  avoir  quitté 
la  trompe.  Â  l'angle  du  coude  se  trouvent  les  centres  ner- 
veux (G);  un  peu  en  avant  est  la  masse  buccale  très  réduite 
avec  un  très  petit  sac  radulaire.  Le  sac  renferme  une  radule 
del  millimètre  de  longueur,  si  étroite  qu'on  l'entrevoit  à  peine 
à  l'œil  nu  quand  on  l'a  isolée  avec  la  potasse.  Elle  a  la  forme 
d'une  plume;  les  dents,  sur  deux  rangées,  sont  portées  sur 
une  lame  chitineuse;  la  lame  et  les  dents  sont  diaphanes,  et 
cela  rend  les  recherches  assez  délicates. 

Les  glandes  salivaires  (ai)  ressemblent  complètement  à 
celles  du  T.  duplicata,  avec  cette  différence  que  les  branches 
du  croissant  sont  moins  longues  et  ne  se  bifurquent  pas.  Leurs 
conduits  (co)  débouchent  dans  la  masse  buccale  sans  traverser 
les  colliers  nerveux.  Celle  espèce  diffcrc  de  toutes  les  précé- 
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dentés  par  la  présence  d'une  glande  spéciale  (at)  impaire 
comme  celle  des  Cônes.  Cette  glande  est  d'un  brun  fauve, 
ovoïde,  située  en  arrière  des  glandes  salivaires  et  un  peu  à 
droite.  Sa  structure  est  exactement  celle  de  la  glande  à  venin 
du  Cône.  Le  conduit  {c'o)  de  la  glande  est  jaune  ;  il  devient 
libreà  l'extrémité  antérieure  de  la  glande,  se  dirige  en  avant 
et  forme  d'assez  nombreux  replis,  traverse  les  colliers  nerveux 
et,  après  plusieurs  circonvolutions,  débouche  dans  l'œso- 
phage immédiatement  en  arrière  du  sac  radulaire. 

Le  siphon  (St),  fort  grêle,  est  extrêmement  long. 

Je  n'aurai  que  quelques  mots  à  dire  du  système  nerveux. 
Le  ganglion  sus-intestinal  (S/?)  est  un  peu  plus  éloigné  du 
ganglion  palléal  droit  que  dans  le  T.  dimidiata.  Le  ganglion 
palléal  droit  (C^)  se  confond  assez  intimement  avec  le  gan- 
glion cérébroïde  (C)  du  même  côté.  Unis  par  une  longue 
commissure,  les  ganglions  buccaux  (B)  sont  très  rapprochés 
des  ganglions  cérébroïdes.  Ils  sont  ronds,  relativement 
gros,  en  rapport  par  conséquent  avec  la  longueur  de  la 
région  proboscidienne  de  l'œsophage.  Ils  reposent  sur  les 
ganglions  pédieux  et  sont  beaucoup  plus  faciles  à  mettre  en 
évidence  que  dans  le  T.  dimidiata. 

Terebra  cœruleseens  Lam. 

Je  n'ai  pu  qu'examiner,  sans  détruire  les  organes,  un 
échantillon  unique  de  cette  espèce.  Il  m'a  paru  qu'elle  offrait 
les  plus  grandes  analogies  avec  la  précédente. 

Ce  qui  donnait  un  intérêt  tout  particulier  à  cet  échantillon, 
c'était  la  dévagination  complète  de  la  gaine  de  la  trompe.  Les 
yeux  étaient  situés  de  chaque  côté  à  la  ba!»e  de  la  gaine, 
longue  et  relativement  étroite.  La  trompe,  au  moins  aussi 
longue  que  la  gaine,  était  directement  étendue  en  avant,  elle 
s'avançait  dans  la  gaine  comme  un  piston  dans  un  corps  de 
pompe  et  atteignait  à  peu  près  le  tiers  postérieur  de  celle-ci. 
Elle  aurait  pu  s'avancer  beaucoup  plus  loin.  Cette  trompe  a 
une  forme  toute  particulière  ;  assez  large  à  la  base  et  dans  la 
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moitié  postérieure  de  sa  longueur,  elle  se  rétrécit  brusquement 
et  se  termine  presque  en  pointe  à  l'extrémité  buccale. 

La  base  de  la  trompe  était  en  partie  recouverte  par  les 
glandes  salivaires  qui  recouvrent  en  môme  temps  les  centres 
nerveux.  Leurs  conduits  parcourent  le  trajet  indiqué  en  par- 
lant des  autres  espèces  du  genre  ;  ils  débouchent  près 
d'un  sac  que  j'appellerai  radulaire,  bien  que  je  n'aie  pu  y 
chercher  la  radule.  Immédiatement  en  arrière  de  ce  sac 
débouche  aussi  le  conduit  d'une  glande  à  venin  brune  et  un 
peu  plus  grosse  que  celle  du  T.  aciculina.  Cette  glande  est 
ovoïde,  son  conduit  fait  de  nombreux  replis  avant  de  traverser 
les  colliers  nerveux. 

Je  n'ai  pu  que  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  centres  nerveux 
antérieurs.  Ils  ne  paraissent  pas  offrir  de  bien  curieuses  parti- 
cularités. Ils  étaient,  dans  l'exemplaire,  fortement  obliques 
à  gauche. 

Historique  et  conclusions.  —  Le  système  nerveux  des  Téré- 
bridés  n'a  jamais  été  étudié  jusqu'ici.  Troschel  a  décrit  leur 
glande  à  venin  ;  il  n'a  pas  signalé  leurs  très  curieuses  glandes 
salivaires  (44).  D'après  ses  études,  Troschel  divise  les  Téré- 
bridés,  qui  comprennent  le  seul  genre  Terebra,  en  quatre 
genres  :  Euryta^  Acus^  Myurellaj  Hastula  et  Terebra.  En 
groupant  les  espèces  que  j'ai  étudiées  d'après  la  classification 
de  Troschel,  je  les  répartis  dans  les  genres  suivants  : 

Acus.  —  T.  dimidiata,  T.  maculatay  T.  muscaria. 

Myurella.  —  T.  duplicata. 

Hastula.  —  T.  aciculina^  T.  cœrulescens. 

D'après  Troschel ,  «  les  Acus  n'ont  ni  dents,  ni  glande  à 
venin,  les  ilfywr^//fl  ont  une  radule,  mais  pas  de  glande  à  venin, 
les  Hastula  ont  l'une  et  l'autre,  les  Terebra  manquent  de 
dents,  mais  sont  probablement  pourvus  d'une  glande  à  venin, 
enfin,chezlesEwr^/û,laboucheestextrômementvariable»(44). 
J'ai  reconnu  l'exactitude  des  observations  de  Troschel,  sans 
trouver  qu'il  fût  nécessaire  de  diviser  en  plusieurs  genres  le 
genre  Terebra  actuellement  accepté  par  tous.  Sans  insister 
sur  une  division  en  genres  que  l'on  pourrait  contester  sans  fin, 
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je  renvoie,  pour  les  détails  ariatomiques  et  les  conclusions,  à 
une  noie  générale  sur  les  Toxiglosses  (113). 

Les  Térébridés  sont  essentiellement  caractérisés  par  leur 
trompe  séparée  de  sa  gaine.  On  doit  supposer  que  la  trompe 
se  dévagiiiant  saisit  l'exlrémité  antérieure  de  l'œsophage  et 
l'entraîne  avec  lui.  A  l'exception  des  Mangelta,  les  Pioso- 
branches  étudiés  jusqu'ici  ne  présentent  aucune  disposition  de 
celte  espèce.  Elle  est  donc  absolument  caractéristique,  et  l'on 
peut  dire  sans  hésiter  que  les  Mangelia  servent  de  passage  entre 
les  Pleurotomidés  et  les  Térébridés.  LesPIeurotoraidés  ayant 
une  trompe  et  des  dents,  et  les  Acus  n'ayant  ni  l'un  ni  l'autre, 
on  peut  établir  la  succession  suivante  à  partir  des  Pleuroto- 
midés ;  Hastitla,  Terehra,  Euiyla,  Myurella,  Acus;  les  Acus 
s'éloignent  le  plus  des  Pleurotomidés. 


coMDÉs  (fig.  80  à  91  et  fig.  96,  ÎI7). 

Au  mois  de  janvier  ISSG,  M.  Jules  Defferrière  m'envoya 
plusieurs  espèces  de  Cônes  néo-calédoniens.  C'était  un  maté- 
riel très  riche  dont  je  pouvais  tirer  le  plus  grand  profit.  Mais, 
6  cette  époque,j'avais  à  peu  près  achevé  l'élude  des  Cônes  sui- 
des exemplaires  du  Comis  virgo,  recueillis  aux  Philippines  par 
M.  Marche,  et  déposés  dans  les  collections  du  Muséum.  La 
description  suivante  se  rapportera,  par  conséquent,  à  cette 
espèceseulement.Jemesuiscontentéde  vérifier  les  dispositions 
principales  du  système  nerveux  sur  les  espèces  de  M.  Deffer- 
rière, réservant  la  plus  grande  partie  des  beaux  échantillons 
qu'il  m'a  envoyés  pour  une  élude  anatomique  complète  des 
Cônes. 

COKDS  VIRGO  Lintit-. 

Partie  antérieure  du  tube  digestif  (llg.  86,  91).  —  L'animal 
étant  fixé  par  le  pied,  de  telle  sorte  que  la  cavité  branchiale 
soit  eu  dessus,  c'est-à-dire  du  côté  de  l'observateur,  on  aper- 
çoit en  avant,  à  côté  du  siphon  et  reposant  sur  le  pied,  une 
espèce  de  mufle  terminé  en  avant  par  un  orifice.  De  chaque 
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côté  de  cet  orifice,  on  voit  un  tentacule  muni  d'un  œil  un  peu 
en  arrière  de  sa  pointe.  Si  l'on  ouvre  le  mufle  d'avant  en  arrière 
sur  la  ligne  médiane  dorsale,  on  s'aperçoit  que  les  muscles 
postérieurs  du  mufle  se  réunissent  en  dedans  pour  le  doubler 
et  former  ainsi  la  gaine  de  la  trompe.  Arrivée  en  arrière,  à  peu 
près  au  niveau  des  centres  antérieurs,  cette  gaine  se  réfléchit 
à/Son  tour  pour  constituer  un  tube  complètement  libre  sur 
toute  sa  longueur  et  en  avant;  ce  tube  est  la  trompe  (T)  : 
elle  renferme  la  partie  antérieure  de  Fœsophage.  Quand  il  a 
parcouru  toute  la  longueur  de  la  trompe,  l'œsophage  (0) 
descend  dans  un  plan  un  peu  inférieur  pour  prendre  un 
calibre  plus  grand  (M)  avant  de  se  diriger  en  arrière  pour 
travei*ser  les  colliers  nerveux. 

La  plus  grande  partie  de  la  cavité  antérieure  du  corps, 
celle  qui  renferme  les  colliers  nerveux,  est  remplie  par  un 
ensemble  de  sacs  et  de  glandes,  annexes  de  l'appareil  digestif, 
qui  n'ont  jamais  été  jusqu'ici  complètement  décrits.  Leur 
étude  se  lie  si  intimement  à  celle  du  système  nerveux,  qu'il 
est  absolument  nécessaire  d'en  faire  mention.  La  cavité  anté- 
rieure du  corps  est  occupée  par  une  énorme  glande  (at), 
arquée  dans  une  direction  parallèle  à  l'enroulement  de  I'obso- 
phage.  Les  parois  (fîg.  88, 89)  de  cette  glande,  que  j'appellerai 
suivant  l'usage  glande  à  venin  ou  glande  spéciale,  sont  très 
épaisses  et  musculaires  ;  au  centre,  sur  toute  la  longueur,  se 
trouve  la  région  glandulaire  blanchâtre  et  percée  d'un  canal 
axial.  Cette  partie  glandulaire  et  son  canal  se  continuent  à 
l'extrémité  antérieure  de  la  glande,  sous  la  forme  d'un  canal 
pelotonné  {c'o)y  assez  gros,  très  long,  qui,  par  ses  sinuosités 
nombreuses,  remplit  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  antérieure  du  corps.  Ce  canal  traverse  les  colliers  fier- 
veiix  (C)  et  s'ouvre  dans  l'œsophage,  un  peu  au-devant  de 
ceux-ci,  au  niveau  d'un  renflement  très  réduit  qui  est  sans 
doute  l'homologue  de  la  masse  buccale.  Un  peu  plus  loin,  du 
côté  de  la  bouche,  s'ouvre  aussi  dans  l'œsophage  le  sac  radu- 
laire  (D)  qui  renferme  les  nombreux  dards  (dents)  creux  de 
l'animal.  Ce  sac  a  très  sensiblement  la  forme  d'un  Y  irré- 
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gulier.  La  brandie  !a  plus  couile  cl  la  plus  étroite  de  l'Y  est 
celle  qui  s'ouvre  dans  l'œsophage  en  se  rélrécissanl  beaucoup 
dans  cet  endroit;  l'autre  branche  est  beaucoup  plus  longue  et 
se  termine  en  cul-de-sac  en  arrière  et  à  gauche;  le  pied  de 
l'Y  est  très  court  et  se  trouve  à  droite  et  en  bas,  il  se  termine 
aussi  en  cul-de-sac.  Les  dards  sont  contenus  dans  les  deux 
branches  de  l'Y,  régulièrement  disposés  sur  deux  ranf^ées. 
Ils  sont  rattachés  au  pied  de  l'Y  par  un  petit  cordon  et  se 
composent  dune  tète  rougeâtre  et  d'une  aiguille  creuse  se 
terminant  par  deux  crochets  opposés  placés  à  des  niveaux 
différents.  En  somme,  chaque  dard  figure  assez  bien  une 
épingle  avec  deux  crochets,  l'un  terminal,  l'autre  subterminal. 
Dans  la  grande  branche  de  l'Y,  toutes  les  pointes  regardent 
l'extrémilc  aveugle  du  cul-de-sac  ;  dans  la  petite,  ils  regar- 
dent l'ôi'ifice  de  la  branche  dans  l'œsophage. 

A  gauche  de  l'œsophage  et  en  arrière  des  centres  nerveux 
antérieurs,  se  trouve  une  petite  masse  glandulaiie  blanche, 
irrégulièrement  arrondie  (fli),  correspondant  à  deux  glandes 
réunies  en  une  seule  masse.  Il  en  part  deux  longs  conduits  (c  o) 
grêles  qui,  embrassant  l'œsophage  sans  traverser  les  colliers 
nerveux,  vont  aboutir  au  sac  des  dards  vers  la  partie  infé- 
rieure de  la  petite  branche  de  l'Y.  Jamais  on  n'avait  signalé 
celte  glande  dans  les  Cùnes,  sans  doute  à  cause  de  ses  l'aibles 
dimensions.  Sa  découverte  est  importante,  car  elle  permet 
d'établirunecertaine  homogénéité  dans  le  groupe  des  Toxiglos- 
ses  et  de  rattacher  ce  groupe  aux  Rachiglosses.  Je  montremi 
plus  loin,  en  effet,  que  lu  glande  impaire  à  deiu-  conduits  des 
Cônes  correspond,  par  m  slmclare  et  par  la  disposition  de  ses 
conduits,  aux  glandes  salivaires  \en  grappe  des  liuccins  e.l  des 
Pourpres,  taudis  que  la  glande  à  venin  correspond  l\  la 
glande  spéciale  des  autres  Rachiglosses.  La  découverte  de 
cette  glande  permet  en  outre  de  donner  la  solution  d'un  pro- 
blème morphologique  important,  posé,  non  pas  pour  la  pre- 
mière fois,  par  M.  P.  Fischer  (lO.'t).  Eu  parlant  de  la  glande  à 
venin  des  Toxiglosses,  de  leurs  dards,  ce  savant  s'exprime  de 
la  manière  suivante  ;  «  Ces  dents  linguales,  placées  dans  un 


332  K.-L.   BOVVIEB. 

rœsophage,  un  peu  à  droite,  en  arrière  des  ganglions  pédieux. 
Il  se  continue  en  arrière  par  la  branche  droite  de  la  commis- 
sure viscérale. 

Les  deux  branches  de  la  commissure  viscérale  se  ren- 
contrent en  arrière  dans  un  ganglion  viscéral  médian  (Y), 
situé  au-dessus  du  tube  digestif,  assez  loin  du  cœur.  La 
branche  droite  porte  aussi  un  ganglion  viscéral  droit  (Yi),  la 
branche  gauche  un  ganglion  viscéral  gauche  (Vs).  Il  y  a  donc 
trois  ganglions  viscéraux.  De  tous  les  Prosobranches  étudiés 
jusqu'ici,  les  Cônes  seuls  ont  trois  ganglions  viscéraux. 

Les  ganglions  pédieux  sont  piriformes  (P),  en  contact  très 
intime  sur  leur  bord  interne.  Ils  sont  très  fortement  rejetés  h 
droite^  à  la  naissance  du  pied.  De  longs  connectifs  les  ratta- 
chent aux  ganglions  cérébroïdes  et  aux  ganglions  palléaux. 
Les  connectifs  palléo-pédieux  (Ih)  sont  plus  gros  que  les 
connectifs  cérébro-pédieux  {ki). 

Les  deux  ganglions  buccaux  (B),  petits  et  arrondis,  se 
rattachent  aux  ganglions  cérébroïdes  pai'  deux  connectifs 
médiocrement  longs.  Ils  sont  unis  entre  eux  par  deux  commis- 
sures buccales.  La  postérieure,  qui  est  aussi  la  plus  grosse, 
sert  d'origine  au  grand  nerf  buccal  impair  comme  dans  le 
Buccin. 

Ganglions  cérébrcndes.  —  Les  ganglions  cérébroïdes  (G) 
ne  sont  séparés  que  par  un  faible  étranglement.  En  arrière  ils 
se  continuent  largement  dans  les  ganglions  palléaux.  Sur  leur 
bord,  ils  donnent  naissance  inférieurement,  en  avant  au 
connectif  cérébro-buccal,  un  peu  plus  en  arrière  au  connectif 
cérébro-pédieux.  Je  diviserai  les  nerfs  qui  en  partent  en  nerfs 
de  la  sensibilité  spéciale  et  en  nerfs  proboscidiens. 

Nerfs  de  la  sensibilité  spéciale.  —  Ces  nerfs  sont  au  nombre 
de  trois  :  le  nerf  tenlaculaire,  le  nerf  optique  et  le  nerf  acous- 
tique. 

Le  nerf  tentaculaire  {t)  se  détache  de  la  face  supérieure 
des  ganglions  cérébroïdes.  C'est  le  plus  gros  de  tous  les  nerfs 
issus  de  ces  ganglions.  Il  remplit  les  deux  fonctions  de  nerf 
des  téguments  céphaliques  et  de  nerf  tentaculaire.  Sa  rami- 
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fication  est  extraordinairement  riche  :  après  avoir  plongé  sous 
la  base  de  la  trompe,  il  envoie  ses  branches  nombreuses  dans 
les  muscles  et  les  téguments  céphaliques  ;  une  de  ces  branches 
va  se  ramifier  et  se  terminer  dans  le  tentacule  du  môme  côté. 

Le  nerf  optique  {f)  n*est  qu'un  rameau  détaché  du  nerf 
tentaculaire.  Il  est  fort  probable  que  les  fibres  de  ce  nerf  ont 
directement  leur  origine  dans  les  ganglions  cérébroïdes,  mais 
j'ai  toujours  trouvé,  pendant  un  long  trajet,  les  deux  nerfs 
réunis  sous  un  même  névrilème.  La  séparation  est  impossible 
sans  rien  léser.  A  gauche  le  nerf  optique  parait  se  séparer, 
plus  tôt  qu'à  droite,  du  nerf  tentaculaire. 

Le  nerf  acoustique  {p')  n'est  pas  facile  à  suivre,  et  les 
otocystes  sont  d'une  préparation  plus  délicate  encore.  Elles 
sont  très  éloignées  des  ganglions  pédieux.  Celle  de  droite  se 
trouve  au-dessous  du  canal  déférent,  un  peu  en  arrière  de 
la  base  du  pénis,  dans  les  muscles  pédieux  à  l'origine  du  pied. 
Le  nerf  acoustique  de  ce  côté  suit  d'abord  le  nerf  pénial  jus- 
qu'au ganglion  pédieux,  passe  sur  le  bord  externe  du  ganglion 
au-dessous  du  neif  pédieux  postérieur  droit,  suit  le  coimectif 
palléo-pédieux  et,  avant  d'atteindre  les  centres  supérieui^,  se 
confond  avec  lui.  Je  n'ai  pu  le  suivre  dans  le  ganglion  palléal 
jusqu'au  ganglion  cérébroïde.  L'otocyste  gauche  est  aussi 
logée  dans  la  base  du  pied,  mais  beaucoup  plus  en  avant, 
elle  est  séparée  de  la  précédente  par  la  base  du  pénis,  au- 
dessus  de  la  région  où  le  gros  paquet  des  nerfs  pédieux  plonge 
dans  le  pied.  Cette  situation,  désavantageuse  pour  la  dissection, 
m'a  empêché  de  suivre  le  nerf  acoustique  gauche  sur  toute 
sa  longueur.  Perdu  au  milieu  du  paquet  nerveux,  je  le  coupai 
en  enlevant  les  gros  nerfs  pédieux. 

L'asymétrie  dans  la  partie  antérieure  du  corps  est  rendue 
frappante  ici  par  la  disposition  des  ganglions  pédieux  qui 
regardent  obliquement  à  droite  et  en  avant,  par  la  disposition 
de  la  sole  pédieuse  qui  paraîtrait  avoir  été  tordue  vers  la  droite, 
et  surtout  par  la  disposition  bizarre  des  otocystes.  Quand  j'ai 
parlé  plus  haut  d'une  otocyste  droite  et  d'une  otocyste  gauche, 
je  me  suis  servi  du  langage  qu'on  emploie  pour  les  Proso- 


332  E.-L.   BOUVIER. 

rœsophage,  un  peu  à  droite,  en  arrière  des  ganglions  pédieux. 
Il  se  continue  en  arrière  par  la  branche  droite  de  la  commis- 
sure viscérale. 

Les  deux  branches  de  la  commissure  viscérale  se  ren- 
contrent en  arrière  dans  un  ganglion  viscéral  médian  (Y), 
situé  au-dessus  du  tube  digestif,  assez  loin  du  cœur.  La 
branche  droite  porte  aussi  un  ganglion  viscéral  droit  (Yi),  la 
branche  gauche  un  ganglion  viscéral  gauche  (Ys).  Il  y  a  donc 
trois  ganglions  viscéraux.  De  tous  les  Prosobranches  étudiés 
jusqu'ici,  les  Cônes  seuls  ont  trais  ganglions  viscéraux. 

Les  ganglions  pédieux  sont  piriformes  (P),  en  contact  très 
intime  sur  leur  bord  interne.  Ils  sont  très  fortement  rejetés  à 
droite,  à  la  naissance  du  pied.  De  longs  connectifs  les  ratta- 
chent aux  ganglions  cérébroïdes  et  aux  ganglions  palléaux. 
Les  connectifs  palléo-pédieux  (k^  sont  plus  gros  que  les 
connectifs  cérébro-pédieux  {k^. 

Les  deux  ganglions  buccaux  (B),  petits  et  arrondis,  se 
rattachent  aux  ganglions  cérébroïdes  par  deux  connectifs 
médiocrement  longs.  Ils  sont  unis  entre  eux  par  deux  commis- 
sures buccales.  La  postérieure,  qui  est  aussi  la  plus  grosse, 
sert  d'origine  au  grand  nerf  buccal  impair  comme  dans  le 
Buccin. 

Ganglions  cérébroides.  —  Les  ganglions  cérébroïdes  (G) 
ne  sont  séparés  que  par  un  faible  étranglement.  En  arrière  ils 
se  continuent  largement  dans  les  ganglions  palléaux.  Sur  leur 
bord,  ils  donnent  naissance  inférieurement,  en  avant  au 
connectif  cérébro-buccal,  un  peu  plus  en  arrière  au  connectif 
cérébro-pédieux.  Je  diviserai  les  nerfs  qui  en  partent  en  nerfs 
de  la  sensibilité  spéciale  et  en  nerfs  proboscidiens. 

Nerfs  de  la  sensibilité  spéciale.  —  Ces  nerfs  sont  au  nombre 
de  trois  :  le  nerf  tenlaculaire,  le  nerf  optique  et  le  nerf  acous- 
tique. 

Le  nerf  tentaculaire  {t)  se  détache  de  la  face  supérieure 
des  ganglions  cérébroïdes.  C'est  le  plus  gros  de  tous  les  nerfs 
issus  de  ces  ganglions.  Il  remplit  les  deux  fonctions  de  nerf 
des  téguments  céphaliques  et  de  nerf  tentaculaire.  Sa  rami- 
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fication  est  extraordinairement  riche  :  après  avoir  plongé  sous 
la  base  de  la  trompe,  il  envoie  ses  branches  nombreuses  dans 
les  muscles  et  les  téguments  céphaliques  ;  une  de  ces  branches 
va  se  ramifier  et  se  terminer  dans  le  tentacule  du  môme  côté. 

Le  nerf  optique  (/)  n'est  qu'un  rameau  détaché  du  nerf 
tentaculaire.  Il  est  fort  probable  que  les  fibres  de  ce  nerf  ont 
directement  leur  origine  dans  les  ganglions  cérébroïdes,  mais 
j'ai  toujours  trouvé,  pendant  un  long  trajet,  les  deux  nerfs 
réunis  sous  un  même  névrilème.  La  séparation  est  impossible 
sans  rien  léser.  A  gauche  le  nerf  optique  parait  se  séparer, 
plus  tôt  qu'à  droite,  du  nerf  tentaculaire. 

Le  nerf  acoustique  {o')  n'est  pas  facile  à  suivre,  et  les 
otocystes  sont  d'une  préparation  plus  délicate  encore.  Elles 
sont  très  éloignées  des  ganglions  pédieux.  Celle  de  droite  se 
trouve  au-dessous  du  canal  déférent,  un  peu  en  arrière  de 
la  base  du  pénis,  dans  les  muscles  pédieux  à  l'origine  du  pied. 
Le  nerf  acoustique  de  ce  côté  suit  d'abord  le  nerf  pénial  jus- 
qu'au ganglion  pédieux,  passe  sur  le  bord  externe  du  ganglion 
au-dessous  du  nerf  pédieux  postérieur  droit,  suit  le  counectif 
palléo-pédieux  et,  avant  d'atteindre  les  centres  supérieui^,  se 
confond  avec  lui.  Je  n'ai  pu  le  suivre  dans  le  ganglion  palléal 
jusqu'au  ganglion  cérébroïde.  L'otocyste  gauche  est  aussi 
logée  dans  la  base  du  pied,  mais  beaucoup  plus  en  avant, 
elle  est  séparée  de  la  précédente  par  la  base  du  pénis,  au- 
dessus  de  la  région  où  le  gros  paquet  des  nerfs  pédieux  plonge 
dans  le  pied.  Cette  situation,  désavantageuse  pour  la  dissection, 
m'a  empêché  de  suivre  le  nerf  acoustique  gauche  sur  toute 
sa  longueur.  Perdu  au  milieu  du  paquet  nerveux,  je  le  coupai 
en  enlevant  les  gros  nerfs  pédieux. 

L'asymétrie  dans  la  partie  antérieure  du  corps  est  rendue 
frappante  ici  par  la  disposition  des  ganglions  pédieux  qui 
regardent  obliquement  à  droite  et  en  avant,  par  la  disposition 
de  la  sole  pédieuse  qui  paraîtrait  avoir  été  tordue  vers  la  droite, 
et  surtout  par  la  disposition  bizarre  des  otocystes.  Quand  j'ai 
parlé  plus  haut  d'une  otocyste  droite  et  d'une  otocyste  gauche, 
je  me  suis  servi  du  langage  qu'on  emploie  pour  les  Proso- 
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deux  longs  et  gros  cooneclirs  qui  le  raltachenl  aux  ganglions 
palléaux.  Celui  de  gauche  {h')  est  formé  par  une  partie  de  la 
branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale^  l'autre 
(z)  est  le  conneclif  de  la  zygoneurie.  Ces  connectifs,  de  même 
que  les  connectifs  palléo-pédieux,  ont  leur  origine  sur  la  face 
inférieure  des  ganglions  palléaux.  La  branche  droite  de  la 
commissure  viscérale  (h)  a  son  origine  sur  l'angle  interne  du 
ganglion  sous-intestinal.  Les  nerfs  palléaux  ont  leur  origine 
sur  Tangle  externe. 

Innervation  de  la  partie  gauche  du  corps.  —  Les  nerfs  qui 
desservent  la  partie  gauche  du  corps  ont  pour  origine  le  gan- 
glion sus-intestinal  et  le  ganglion  palléal  gauche.  Ils  sont 
assez  nombreux. 

Les  nerfs  du  ganglion  palléal  gauche  se  rendent  aux  parois 
du  corps  à  gauche,  au  muscle  columellaire,  au  siphon  et  au 
manteau. 

Les  nerfs  pariétaux  {Ci,  e^,  au  nombre  de  deux,  sont  assez 
grêles.  Leur  origine  est  sur  la  face  supérieure  du  ganglion. 
Ils  innervent  les  parois  du  corps  situées  en  avant  de  la 
branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale. 

Il  y  a  également  deux  nerfs  columellaires,  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  importants  et  ont  leur  origine  sur  la  face  infé- 
rieure du  ganglion.  Le  premier  exemplaire  de  C.  virgo  que  je 
disséquai  était  une  femelle,  et  le  trajet  de  ces  deux  nerfs  offrait 
une  curieuse  particularité.  Ils  sortaient  l'un  et  l'autre  des 
colliers  nerveux,  se  dirigeant  en  arrière,  à  côté  de  l'œsophage. 
Le  plus  grand  (2)  était  accolé  au-dessous  de  la  masse  ner- 
veuse sus-œsophagienne  et  suivait  dans  cet  état  le  ganglion 
palléal  droit  et  le  ganglion  sus-intestinal  avant  de  devenir 
parfaitement  isolé;  on  l'aurait  pris  d'abord  pour  un  nerf  issu 
de  ce  dernier  ganglion.  Son  trajet  est  très  sinueux,  il  passe  au- 
dessous  de  l'œsophage  et  va  en  arrière  et  à  droite  se  ramifier 
dans  le  long  muscle  columellaire.  L'autre  nerf  est  plus  petit 
(/i);  il  se  répand  dans  le  même  muscle  un  peu  plus  à  droite. 

Le  grand  nerf  palléo-siphonal  {m)  et  le  petit  nerf  palléal 
inférieur  (w,)  ont  leur  origine  sur  le  bord  externe  du  ganglion 
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palléal  gauche,  près  de  son  extrémité  postérieure.  —  Le  nerf 
palléo-siphonal  se  dirige  à  gauche  et  un  peu  en  avant,  dans 
les  parois  du  corps,  vers  la  base  du  siphon.  Il  suit  alors  la 
g)uttière  siphonale  à  sa  naissance,  et  reçoit  une  puissante 
anastomose  (Zg)  du  nerf  branchial  antérieur.  Le  tronc  com- 
laun  qui  en  résulte  continue  son  trajet  vers  le  siphon,  puis  se 
bifurque.  Une  forte  branche  va  se  ramifier  dans  le  siphon,  une 
lutrc  va  se  distribuer  à  gauche,  dans  le  bord  du  manteau,  et 
ibrme  là  un  fin  réseau  d'anastomoses.  —  Le  nerf  palléal  infé- 
rieur est  beaucoup  plus  grêle  ;  il  suit  d'abord  la  même  direc- 
tion que  le  précédent  et  paraît  se  rendre  dans  le  bourrelet 
palléal  qui  entoure  le  corps  par-dessous.  Les  premières  bran- 
ches de  ce  nerf  sont  pariétales. 

Quatre  nerfs  ont  leur  origine  dans  le  ganglion  sus-intestinal 
à  l'extrémité  postérieure,  tournée  à  gauche,  de  ce  ganglion. 
Parmi  ces  nerfs,  le  plus  postérieur  est  la  branche  sus-intesti- 
nale (gauche)  de  la  commissure  viscérale  (h).  Un  autre  se 
rend  aux  parois  du  corps  et  n'offre  pas  beaucoup  d'intérêt. 
Les  deux  derniei*s  sont  des  nerfs  branchiaux. 

Le  nerf  branchial  antérieur  (b^)  est  le  plus  gros  des  nerfs 
qui  innervent  le  corps  à  gauche.  Il  se  dirige  vers  la  fausse 
branchie,  puis,  avant  d'atteindre  le  manteau,  envoie  une  forte 
anastomose  (z^)  au  nerf  palléo-siphonal.  Le  tronc  principal 
va  se  ramifier  dans  la  fausse  branchie,  et  ses  rameaux  se  ter- 
minent brusquement  au  bourrelet  médian  de  l'organe  ;  quel- 
ques-uns atteignent  la  branchie  vraie. 

Le  nerf  branchial  postérieur  (éâ),  aussi  gros  que  la  com- 
missure viscérale,  se  dirige  à  gauche  vers  Tcxlréniité  posté- 
rieure de  la  fausse  branchie,  envoyant  de  nombreux  filets  au 
bourrelet  médian  de  cet  organe,  des  filets  moins  nombreux  à 
la  vraie  branchie.  Le  tronc  principal  du  nerf,  très  réduit,  se 
rend  directement  en  arrière  à  la  branchie. 

Infiervalion  de  la  partie  droite  du  corps.  —  Tous  les  nerfs 
qui  se  rendent  à  la  partie  droite  du  corps  ont  leur  origine 
dans  le  ganglion  sous-intestinal.  Je  n'en  ai  pas  vu  partir  un 
seul  du  ganglion  palléal  droit. 

E.-L.  BOUVIKH.  ti 
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deux  longs  et  gros  coanectifs  qui  le  rattachent  aux  ganglions 
palléaux.  Celui  de  gauche  {h')  est  formé  par  une  partie  de  la 
branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale,  l'autre 
(z)  est  le  connectif  de  la  zygoneurie.  Ces  connectifs,  de  même 
que  les  connectifs  palléo-pédieux,  ont  leur  origine  sur  la  face 
inférieure  des  ganglions  palléaux.  La  branche  droite  de  la 
commissure  viscérale  (h!)  a  son  origine  sur  Tangle  interne  du 
ganglion  sous-intestinal.  Les  nerfs  palléaux  ont  leur  origine 
sur  Tangle  externe. 

Innervation  de  la  partie  gauche  du  corps.  —  Les  nerfs  qui 
desservent  la  partie  gauche  du  corps  ont  pour  origine  le  gan- 
glion sus-intestinal  et  le  ganglion  paliéai  gauche.  Ils  sont 
assez  nombreux. 

Les  nerfs  du  ganglion  palléal  gauche  se  rendent  aux  pai*ois 
du  corps  à  gauche,  au  muscle  columellaire,  au  siphon  et  au 
manteau. 

Les  nerfs  pariétaux  (^i,  e^),  au  nombre  de  deux,  sont  assez 
grêles.  Leur  origine  est  sur  la  face  supérieui^  du  ganglion. 
Ils  innervent  les  parois  du  corps  situées  en  avant  de  la 
branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale. 

Il  y  a  également  deux  nerfs  columellaires,  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  importants  et  ont  leur  origine  sur  la  face  infé- 
rieure du  ganglion.  Le  premier  exemplaire  de  C.  virgo  que  je 
disséquai  était  une  femelle,  et  le  trajet  de  ces  deux  nerfs  offrait 
une  curieuse  particularité.  Ils  sortaient  Tun  et  l'autre  des 
colliers  nerveux,  se  dirigeant  en  arrière,  à  côté  de  l'œsophage. 
Le  plus  grand  (/)  était  accolé  au-dessous  de  la  masse  ner- 
veuse sus-œsophagienne  et  suivait  dans  cet  étal  le  ganglion 
palléal  droit  et  le  ganglion  sus-intestinal  avant  de  devenir 
parfaitement  isolé  ;  on  l'aurait  pris  d'abord  pour  un  nerf  issu 
de  ce  dernier  ganglion.  Son  trajet  est  très  sinueux,  il  passe  au- 
dessous  de  l'œsophage  et  va  en  arrière  et  à  droite  se  ramifier 
dans  le  long  muscle  columellaire.  L'autre  nerf  est  plus  petit 
(/i);  il  se  répand  dans  le  même  muscle  un  peu  plus  à  droite. 

Le  grand  nerf  palléo-siphonal  (m)  et  le  petit  nerf  palléal 
inférieur  (wij)  ont  leur  origine  sur  le  bord  externe  du  ganglion 
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palléal  gauche,  près  de  son  extrémité  postérieure.  —  Le  nerf 
|)alléo-siphoiial  sediri^çe  à  gauche  et  un  peu  en  avant,  dans 
les  parois  du  corps,  vers  la  base  du  siphon.  Il  suit  alors  la 
timltière  siphonale  à  sa  naissance,  et  reçoit  une  puissante 
anastomose  (:,)  du  nerf  branchial  antérieur.  Le  tronc  com- 
iiiun  (jui  en  résulte  continue  son  trajet  vers  le  siphon,  puis  se 
liilurque.  Une  forte  branche  vase  ramifier  dans  le  siphon,  nue 
lutrc  va  se  distribuer  à  gauche,  dans  te  bord  du  manteau,  et 
lOi'me  là  un  fin  réseau  d'anastomoses.  —  he  nerf  palléal  infé- 
rieur est  beaucoup  plus  grêle;  il  suit  d'abord  la  même  direc- 
tion que  le  précédent  et  parait  se  rendre  daits  le  bourrelet 
palléal  (jui  entoure  le  corps  par-dessous.  Les  premières  bran- 
ches de  ce  nerf  sont  pariétales. 

Quatre  nerfs  ont  leur  origine  daiss  le  }>anglion  sus-inteslltial 
à  rexlrémilé  postérieure,  tournée  à  gauche,  de  ce  ganglion. 
Harmi  ces  nerfs,  le  plus  postérieur  est  la  branche  sus-inlesli- 
nale  ([fauche)  de  la  commissure  viscérale  {h).  Vn  autre  se 
rend  aux  parois  du  corps  L't  n'offre  pas  beaucoup  d'intérêt. 
Les  deux  derniers  sont  des  nerfs  branchiaux. 

Le  nerf  branchial  antérieur  (//,)  est  le  plus  gros  des  nerfs 
qui  innervent  le  corps  h  gauche.  Il  se  dirige  vers  la  fausse 
bnmchie,  puis,  avant  d'atteindre  le  manteau,  envoie  une  foi-le 
anastomose  {z-.)  au  nerf  palléo-siphonal.  Le  tronc  principal 
va  se  ramifier  dans  la  fausse  branchie,  et  ses  rameaux  se  ter- 
minent brusquement  au  lioui'relet  médian  de  l'organe  ;  quel- 
ques-uns atteignent  la  branchie  vraie. 

Le  nerf  brancliial  postérieur  (Ai),  aussi  gros  que  la  ruui- 
missurc  viscérale,  se  dirige  h  gauche  vers  l'extréniilé  posté- 
rieure de  la  fausse  branchie,  envoyant  do  nombreux  filets  ail^ 
bouri*elcl  médian  de  cet  organe,  des  filets  moins  nombreux  i 
la  vraie  branchie.  Le  tronc  principal  du  nerf,  très  réduit,  s 
rend  directement  en  airière à  la  branchie. 

Inturvatiofi  ilc  la  partie  droite  ilii  cor/is.  —  Tous  les  neifsli 
qui  se  rendent  à  la  partie  droite  du  corps  ont  leur  originsfl 
dans  le  ganglion  sous-intestinal.  Je  n'en  ni  pas  vu  partir  un 
seul  du  ganglion  palléal  droit. 

E.-L.   BOCViiill,  *! 
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Les  nerfs  pariétaux  (V/i,  do)  se  rendent  aux  parois  droites, 
latérales  et  un  peu  postérieures  du  corps;  ils  sont  presque 
parallèles  au  nerf  palléal  droit.  Un  autre  nerf  {dX  qui  se 
dirige  un  peu  plus  en  arrière  que  les  précédents,  peut,  tout 
aussi  bien,  être  considéré  comme  un  nerf  columellaire  que 
comme  un  nerf  pariétal,  puisqu'il  se  rend  dans  les  muscles 
postérieurs  des  parois  du  corps,  intimement  unis  en  dessous 
au  muscle  columellaire.  Il  faut  faire  la  même  observation  eu 
parlant  du  Buccin. 

Le  nerf  palléal  droit  est  puissamment  développé  {m').  Il 
se  dirige  à  droite  et  en  arrière,  superficiellement  d'abord  ;  il 
ne  devient  profond  qu'en  atteignant  un  bourrelet  musculaire 
limitant  la  gouttière  anale  formée  aux  dépens  du  manteau  et 
des  parois  du  corps.  Celte  gouttière  rend  la  dissection  du  nerf 
très  difficile.  Un  rameau  nerveux  se  rend  d'abord  aux  parties 
du  manteau  qui  avoisiuent  l'anus,  un  autre  au  bourrelet 
palléal  inférieur.  Le  tronc  principal  du  nerf  se  continue  et  se 
ramifie  dans  le  bord  droit  du  manteau.  Là  se  forme  un  réseau 
d'anastomoses  très  fin  qui  se  continue  en  dessus  avec  le  réseau 
palléal  gauche. 

La  commissure  viscérale  et  ses  trois  gang liofis.  —  C'est  après 
avoir  enlevé  les  glandes  annexes  de  l'œsophage  qu'on  aperçoit 
la  branche  droite  {h')  de  la  commissure  viscérale  et  son 
origine  dans  le  ganglion  sous-intestinal.  Elle  est  d'abord  tout 
à  fait  superficielle  et  passe  au-dessous  de  la  glande  à  venin  en 
se  dirigeant  en  arrière  et  un  peu  à  gauche.  Elle  atteint  bientôt 
les  tissus  qui  limitent  en  arrière  la  cavité  antérieure  du  corps  ; 
elle  y  pénètre,  et,  marchant  de  droite  à  gauche  assez  oblique- 
ment, elle  atteint  le  ganglion  viscéral  droit  (Vi).  Ensuite  elle 
se  dirige  en  arrière  presque  superficiellement,  et,  après  un 
trajet  de  1  à  2  centimètres,  atteint  le  ganglion  viscéral  médian 
(V).  La  branche  gauche  (h)  de  la  commissure  viscérale  a  son 
origine  dans  le  ganglion  sns-intestinal  ;  elle  se  dirige  à  gauche 
et  un  peu  en  arrière,  pénètre  dans  les  parois  du  corps  ot 
envoie  à  celles-ci  quelques  fins  nerfs  pariétaux;  puis  elle  atteint 
le  bord  antérieur  du  foie,  où  elle  forme  un  ganglion  viscéral 


SYSTÈME   NERVEUX   DES   PROSOBRANCHES.  339 

gauche  (V,).  Elle  décrit  ensuite  une  courbe  sur  le  lobe  anté- 
rieur du  foie  (X)  et  se  termine  dans  le  ganglion  viscéral  médian. 
Le  trajet  de  la  commissure  viscérale  sur  le  foie  indique  un 
déplacement  de  cette  glande  dû  à  une  disposition  toute  par- 
ticulière du  corps.  Le  fait  est  très  rare;  mais  on  peut  le  signaler 
pourtant  chez  les  Calyptrées,  gastéropodes  encore  plus  modi- 
fiés dans  leur  forme  que  les  Cônes. 

Un  certain  nombre  de  nerfs  se  détachent  directement  de  la 
commissure  viscérale.  J'ai  déjà  parlé  des  nerfs  pariétaux  issus 
de  la  branche  gauche.  A  droite,  les  nerfs  sont  beaucoup  plus 
nombreux.  Ils  naissent  de  la  commissure  entre  le  ganglion 
sous-intestinal  et  le  ganglion  viscéraJ  droit,  quand  la  commis- 
sure a  quitté  la  cavité  antérieure  du  corps.  Dans  la  femelle  on 
trouve  quatre  nerfs;  ils  se  dirigent  vers  la  masse  recto- 
génitale  qu'ils  innervent  sans  doute  en  même  temps  que  le 
manteau.  Chez  le  mâle  je  n'ai  trouvé  que  deux  nerfs.  Il  y  a 
là  très  probablement  des  variations  individuelles  sans  grande 
importance. 

Le  ganglion  viscéral  droit  est  fusiforme  et  donne  naissance, 
sur  son  bord  externe,  à  un  nerf  important  chez  la  femelle.  Ce 
nerf  se  dirige  à  droite,  se  bifurque^  passe  dans  le  manteau,  en 
dehors  de  la  masse  recto-génitale  qu'il  contourne,  et  atteint 
enfm  le  manteau  par-dessus.  Ce  nerf  est  certainement  palléal, 
mais  on  doit  supposer  par  analogie  qu'il  envoie  aussi  des 
rameaux  à  la  masse  recto-génitale.  Dans  le  m&le,  ce  nerf  est 
beaucoup  moins  puissant,  mais  il  a  tout  à  fait  la  même  distri- 
bution. 

Le  ganglion  viscéral  médian  est  à  peine  plus  développé 
que  le  ganglion  viscéral  droit.  Il  est  triangulaire,  éloigné  du 
cœur  et  du  fond  de  la  cavité  palléale.  Dans  le  mâle  il  s'en 
détache  trois  nerfs. —  L'un  d'eux,  assez  fin,  est  le  nerf  génito- 
rectal  (j^);  il  se  dirige  vers  la  mas^e  recto-génitale,  du  côté 
oii  se  trouve  l'orifice  du  rein.  —  Le  nerf  le  plus  développé  est 
le  grand  nerf  viscéral  (ji).  Il  se  dirige  vers  le  cœur,  innerve 
celui-ci  en  même  temps  que  l'organe  de  Bojanus,  puis  se  rend 
dans  le  tortillon  où  il  donne  des  branches  au  foie  et  aux 
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glandes  génitales.  Ce  nerf  correspond  à  trois  ou  quatre  nerfs  du 
Buccin  qui,  très  éloignés  ici  de  leur  champ  d'innervation,  se 
sont  réunis  dans  un  tronc  commun  avant  de  se  répandre  dans 
les  organes  qu'ils  doivent  desservir.  —  Un  autre  nerf  (/,),  issu 
du  même  ganglion,  se  rend  dans  le  lobe  antérieur  du  foie. 

Dans  la  femelle,  on  trouve  un  petit  nerf  hépatique  sur  la 
commissure  entre  le  ganglion  viscéral  médian  et  le  ganglion 
viscéral  gauche.  Quant  à  ce  dernier  ganglion,  il  est  triangu- 
laire comme  le  précédent,  mais  plus  petit.  Deux  nerfs  s'en 
détachent,  qui  se  rendent  dans  l'expansion  antérieure  du  foie. 
Ces  nerfs  iraient-ils  jusqu'à  la  branchie?  Ce  n'est  pas  impos- 
sible, mais  tout  ce  que  j'ai  observé  me  porte  à  voir  dans  ces 
nerfs  de  simples  nerfs  hépatiques.  Il  n'y  en  a  qu'un  chez  la 
femelle,  du  moins  dans  celle  que  j'ai  étudiée. 

Ganglions  buccaux  (fig.  87,  91).  —  Malgré  tous  mes 
efforts,  je  n'ai  pu  arriver  à  étudier  complètement  les  nerfs 
qui  ont  leur  origine  dans  les  ganglions  buccaux.  Mais  les 
lacunes  que  je  laisse  sont  bien  faibles  et  ne  se  rapportent 
guère  qu'à  l'innervation  de  l'œsophage. 

Les  ganglions  buccaux  (B)  sont  très  sensiblement  sphé- 
riques;  ils  se  rattachent  au  bord  antérieur  des  ganglions 
cérébroïdes  par  des  connectifs  à  peu  près  aussi  gros  que  les 
connectifs  cérébro-pédieux.  Ils  sont  unis  entre  eux  par  deux 
commissures  sous-œsophagiennes,  assez  longues  pour  per- 
mettre aux  ganglions  buccaux  d'apparaître  sur  les  côtés  de 
l'œsophage,  derrière  la  masse  buccale  rudimentaire.  La  com- 
missure antérieure  est  grêle  et  ne  donne  aucun  nerf;  l'autre 
est  beaucoup  plus  épaisse  :  elle  donne  naissance  au  grand 
nerf  de  la  glande  spéciale,  non  pas  vers  son  milieu,  mais  un 
peu  plus  à  gauche  qu'à  droite. 

Chaque  ganglion  buccal  sert  d'origine  aux  nerfs  suivants  : 
1°  le  nerf  du  conduit  de  la  glande  à  venin  (^j),  mince  filet 
nerveux  qui  va  s'accoler  au  conduit  do  la  glande  à  venin.  Je 
n'ai  pu  le  trouver  qu'à  droite,  et  soulenient  chez  un  individu 
mâle;  2°  le  nerf  buccal  proboscidien  (5»),  qui  se  rend  à  la 
partie  de  l'œsophage  contenue  dans  la  trompe.  A  côté  de  ce 
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nerf  en  pari  un  autre  qui  se  dirige  vers  l'œsophage,  mais  il 
m'a  été  impossible  de  le  suivre  jusqu'à  son  champ  d'innerva- 
tion; 3*"  les  nerfs  du  sac  des  dards  (53,  Sa)^  au  nombre  de  deux 
par  ganglion.  Après  un  trajet  parallèle,  ils  vont  se  ramifier  sur 
le  sac  des  dards,  un  peu  au-dessus  du  point  où  le  sac  se 
trifurque. 

Le  grand  nerf  de  la  glande  h  venin  (5-)  se  détache  de  la 
commissure  buccale  postérieure.  Il  se  dirige  en  arrière  en  tra- 
versant les  colliers  nerveux  sous  l'œsophage,  envoie  un  ra- 
meau au  conduit  de  la  glande,  puis  se  trifurque  avant  d'arriver 
vers  le  tiers  antérieur  de  celle-ci.  Ses  rameaux,  très  impor- 
tants, se  rendent  dans  la  glande  à  venin  et  s'y  distribuent 
comme  l'indique  la  figure  91.  Les  parois  musculaires  épaisses 
de  cette  glande  sont  donc  richement  innervées. 

Dans  un  individu  femelle,  il  me  sembla  qu'un  filet  grêle  se 
rendait  de  ce  nerf  à  l'œsophage,  en  arrière  des  colliers  ner- 
veux; je  ne  pus  retrouver  ce  filet  chez  le  mâle.  Mais,  si  Ton 
remarque  que  le  nerf  (^r,)  a  exactement  la  même  position  et  la 
même  origine  que  le  nerf  œsophagien-aortique  du  Buccin,  et 
que,  vraisemblablement,  ce  sont  ses  deux  racines  qui  forment 
la  seconde  commissure  buccale,  on  pourra  presque  en  con- 
clure que  ce  nerf  envoie  des  rameaux  h  l'œsophage,  en  arrière 
dos  centres  neiTeux.  Une  dissection  plus  habile  que  la  mienne 
conduira  d'autant  plus  sûrement  à  ce  résultat,  qu'on  voit  fort 
nettement  des  filets  nerveux  (^o)  se  ramifier  dans  les  parois 
postérieures  de  l'œsophage.  J'attribue  la  stérilité  de  mes 
recherches  en  ce  point  à  la  difficulté  qu'on  éprouve  h  séparer 
l'œsophage  du  tissu  conjonctif  abondant  et  très  tenace  qui 
l'entoure  au  niveau  du  collier.  La  traction  que  l'on  doit 
exercer  et  les  brides  conjonctives  que  l'on  enlève  ont  fait 
disparaître  peut-être  les  filets  œsophagiens  de  ce  nerf. 

Convs  figulimtslÀDu.  —  J'ai  eu  à  ma  disposition  d'assez 
nombreux  échantillons  du  C.  fignlinuf<^  mais  je  me  suis 
contenté  d'examiner  les  modifications  principales  dans  le  plan 
et  les  parties  essentielles  du  système  nerveux. 

Le  plan  est  identiquement  le  même,  et  les  trois  ganglions 
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viscéraux  se  retrouvent  à  la  même  place.  Les  connectifs  qui 
unissent  les  ganglions  palléaux  au  ganglion  sous-intestinal 
sont  un  peu  plus  longs  que  dans  le  C.  virgo.  Les  centres  supé- 
rieurs sont  plus  intimement  confondus  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente ;  c'est  en  les  examinant  par  leur  face  inférieure,  où  le 
névrilème  est  bien  moins  épais,  qu'on  étudie  le  plus  aisément 
leurs  relations. 

Le  nerf  palléo-siphonal  forme  une  très  grande  anse  en  s'ana- 
stomosant  avec  le  nerf  branchial  antérieur.  Dans  le  C.  virgo^ 
au  contraire,  cette  anastomose  se  fait  sous  un  angle  très  aigu. 

Le  grand  nerf  de  la  glande  spéciale  marche  parallèlement  à 
Toesophage  jusqu'au  niveau  du  tiers  postérieur  de  la  glande; 
là  il  s'en  sépare  par  un  coude  brusque  et  va  innerver  la 
glande.  Ici  encore,  je  n'ai  pu  trouver  de  rameau  se  rendant 
à  la  partie  postérieure  de  l'œsophage. 

Historique  et  conclusions.  —  Jhering  a  étudié,  dans  deux 
travaux  différents  (80,  81),  le  système  nerveux  du  Conuslitle-- 
ratus.  Il  s'étend  fort  peu  sur  la  description  de  cette  espèce  et 
en  fait  un  type  orthoneure;  il  n'a  vu  ni  les  ganglions  viscéraux 
ni  le  ganglion  sus-intestinal.  Il  décrit  exactement  le  trajet  du 
conduit  de  la  glande  spéciale;  mais,  pas  plus  que  Troschel, 
il  n'a  vu  les  glandes  salivaires  (41).  Avant  Jhering,  Poli  et 
Délie  Chiaje  (8),  avaient  donné  une  figure  très  peu  concluante 
du  système  nerveux  du  Cône. 

Les  Cônes  se  rattachent  aux  Pleurotomidés,  dont  ils  repré- 
sentent les  formes  les  plus  franchement  toxiglosses.  La  glande 
spéciale  est  beaucoup  plus  développée  dans  les  Conidés  que 
dans  les  Pleurotomes,  et  le  sac  radulaire  a  changé  complète- 
ment de  forme  ;  d'ailleurs,  la  masse  buccale  s'est  considéra- 
blement éloignée  de  la  trompe.  Le  ganglion  sous-intestinal  est 
plus  éloigné  des  centres  supérieurs  dans  les  Cônes  que  dans 
les  Pleurotomes,  mais  le  contraire  arrive  pour  le  ganglion 
sus-intestinal.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Fischer  (103),  les 
Coiwrbis  et  les  Genotia,  du  sous-genre  Cryptoconus^  doivent 
établir,  du  moins  d'après  la  forme  biconiquede  leur  coquille, 
la  transition  entre  les  Conidés  et  les  Pleurotomidés. 
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Système  nerveux.  —  On  pourrait  appeler  Prosobranches 
archaïques  ceux  qui  apparaissent  les  premiers  dans  les  couches 
géologiques  et  ceux  qui  se  rattachent  très  étroitement  à  ces  der- 
niers. On  doit  considérer  lesPleurotomaridéseomme  les  Proso- 
branches les  plus  anciens  :  ils  apparaissent,  en  effet,  dans  le 
Gambrien.  Tous  les  Aspidobranches  chiastoneures  en  dérivent 
plus  ou  moins  directement,  soit  qu'ils  apparaissent  à  l'époque 
silurienne  comme  les  Turbonidés,  soit  qu'ils  ne  remontent 
probablement  pas  au  delà  de  l'époque  crétacée  comme  les 
Fissurellidés  et  les  Haliotidés.  Les  Pleurotomaridésetles  Tur- 
bonidés présentent  des  caractères  franchement  archaïques 
dans  leur  apparition  et  dans  leur  organisation  tout  entière  ;  les 
autres  Aspidobranches  chiastoneures  ont  la  même  organisa- 
tion fondamentale  que  les  précédents,  et  doivent  aussi  se 
ranger  parmi  les  formes  archaïques  ou  primitives,  celles,  en 
un  mot,  dont  toutes  les  autres  ne  sont  que  des  modifications 
plus  ou  moins  exagérées. 

Tous  les  Prosobranches  archaïques  (Aspidobranches  chias- 
toneures) ont  un  système  nerveux  dont  le  caractère  essentiel 
est  la  diffusion  des  cellules  nerveuses  ou,  si  l'on  préfère,  la 
limitation  mal  définie  des  ganglions  nerveux.  Les  ganglions 
cérébroïdes  sont  unis  par  une  très  longue  commissure  située 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  masse  buccale,  en  arrière  des 
lèvres.  Ils  sont  aplatis,  triangulaires,  mal  limités,  et  les  nerfs 
du  mufle  et  des  lèvres,  qui  normalement  devraient  se  détacher 
des  ganglions  cérébroïdes,  ont  souvent,  en  partie  au  moins, 
leur  origine  sur  la  commissure  (Haliotide,  Parmophore).  Ces 
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ganglions  se  prolongent  en  avant  et  sous  la  masse  buccale 
dans  une  longue  et  forte  saillie  ganglionnaire.  Celle-ci  émet  la 
plupart  des  nerfs  proboscidiens  et  labiaux,  et  se  rattache  à 
celle  du  côté  opposé  par  une  commissure  labiale  située  sous 
la  masse  buccale  en  arrière  des  lèvres.  Les  ganglions  buccaux 
sont  extraordinairement  diffus  et  forment  un  très  long-  fer  à 
cheval  ganglionnaire  qui  se  l'attache,  de  chaque  côté,  à  la 
saillie  labiale  par  un  connectif.  Ceconnectif  émet  toujours  des 
nerfs  buccaux. 

Les  connectifs  latéraux  (cérébro-pédieux  et  cérébro-palléal) 
sont  très  longs  ;  ils  sont  aussi  parallèles  ou  à  peu  près.  Les 
ganglions  palléaux  sont  intimement  confondus  avec  les  gan- 
glions pédieux  et  forment  avec  ces  derniers  deux  très  longs 
cordons  palléo-pédieux  sous-œsophagiens.  Ces  cordons  sont 
fusionnés  à  leur  origine,  en  ce  sens  que  la  commissure  qui  les 
relie  est  extrêmement  courte  et  chargée  de  cellules  gan- 
glionnaires. Plus  loin,  ils  sont  mis  en  relation  par  un  nombre 
variable  de  commissures  plus  grêles,  plus  longues  et  assez 
irrégulièrement  transversales.  L'ensemble  présente  une  appa- 
rence assez  franchement  scalariforme. 

La  commissure  viscérale  est  croisée  et  a  ses  deux  origines 
dans  les  cordons  palléo-pédieux,  au  voisinage  du  point  où  ils 
se  fusionnent.  A  son  extrémité  postérieure,  elle  ne  présente 
jamais  qu'un  ganglion  viscéral  long  et  mal  limité.  Le  ganglion 
sus-intestinal  ne  fait  jamais  défaut  :  tantôt  il  est  situé  h  la  base 
de  la  fausse  branchie  et  uni  à  la  commissure  viscérale  par  un 
nerf  connectival,  tantôt  il  se  divise  en  deux  portions  (Fissu- 
relles),  Tune  située  sur  la  commissure,  l'autre  à  la  base  de  la 
fausse  branchie.  Le  ganglion  sous-intestinal  n'existe  que  dans 
les  formes  ayant  une  bi'anchie  et  une  fausse  branchie  droites, 
ou  au  moins  une  fausse  branchie  droite.  Quand  ces  deux 
organes  font  défaut  (Turbonidés,  Trochidés),  le  ganglion  sous- 
intestinal  n'existe  pas,  et  sa  place  sur  la  commissure  est  indi- 
quée par  un  fin  nerf  palléal  droit  issu  de  la  branche  sous- 
intestinale  de  la  commissure  viscérale  (Turbonidés). 

L'innervation  du  manteau  est  presque  symétrique  ;  à  droito, 
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(lel  organe  est  innervé  par  un  grand  nerl'  palléal  droit  issu  du 
ganglion  palléal  droit,  li  gauche  par  un  grand  nerf  palléal 
gauche  issu  du  ganglion  palléal  gauche.  L'asyraélriedansi'in- 
nervalion  du  manteaua  son  origine  dans  les  nerfs  palléaux  issus, 
soit  du  ganglion  sus-intestinal,  soit  de  son  nerf  connecUval 
pour  le  côté  gauche,  dans  les  nerfs  pallèaux  issus  du  ganglion 
sous-intestiiial,  de  sou  nerf  connectival  ou  de  la  branche  sous- 
intestinale  de  la  commissure  pour  le  côté  droit.  Les  nerfs 
pallèaux  symétriques  sont  très  puissants,  les  nerfs  palléanx 
asymétriques  sont  très  réduits.  Le  nerf  palléal  symétrique 
s'anastomose  toujours,  sauf  peut-être  chez  la  Patelle,  avec  le 
nerf  palléal  asymétrique  du  même  côté.  Par  cette  anastomose. 
le  système  nerveux  prend  uneapparencesymélrique  extrême- 
nieni  frappante  dans  les  formes  à  coquille  régulière  (Fissu- 
lellidés),  mais  l'asymétrie  est  franchement  indiquée  par  la 
commissure  viscéiale  croisée. 

Principaux  traits  d'organisation.  —  La  masse  buccale  est 
toujours  très  développée  chez  les  Aspidobranchcs  chiasto- 
neures,  ell'onsaitque  la  commissure  cérébroïdese  trouve  vers 
.•>ûn  extrémité  antérieure,  en  arrière  des  lèvres.  Peux  consé- 
quences essentielles  sont  le  résultat  de  ce  fait  important: 
1"  les  conduits  salivaires,  extrêmement  courts  d'ailleurs,  ne 
peuvent  traverser  les  colliers  nerveux;  2"  les  ganglionsbuccaux 
sont  placés  en  arrière  des  ganglions  cérébroïdes,  et  les  connec- 
Lifs  buccaux  doivent  se  dii'iger  complètement  d'avant  en  arrière 
pour  aller  des  ganglions  cérébroïdes  aux  ganglions  buccaux. 

Les  conneclifs  buccaux  présentent  un  autre  caractère 
important.  Avant  d'atteindre  les  ganglions  buccaux,  ils  sont 
en  grande  partie  cachés  .sou.s  les  muscles  superficiels  de  la 
masse  buccale. 

Le  mufle  n'est  jamais  rélractile  ;  il  est  souvent  orné  de  pal- 
metles  délicatement  ramifiées.  Un  prétendu  épipodium,  muni 
decirrheslenlaculaires,  existe  presque  toujours;  la  coquille  est 
fréquemment  nacrée.  Le  cœur  a  toujours  deux  oreillettes,  et  le 
venlricule  est  presque  toujours  traversé  parle  rectum.  Tous  les 
Aspidnbranches  chiaslonenres  pourvus  de  deux  branchies  onl 
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aussi  deux  fausses  branchies  filiformes,  et  toutes  les  fois  que 
l'animal  a  deux  fausses  branchies  il  a  aussi  deux  reins.  Les 
Pleurotomaridés,  qui  sont  les  Prosobranches  archaïques  par 
excellence,  ont  comme  les  Haliotidés  et  les  Fissurellidés,  deux 
branchies,  deux  fausses  branchies  et  deux  reins  qui  s'ouvrent 
par  de  petits  tubes  au  fond  de  la  cavité  palléale  à  côté  de 
l'anus;  ils  ont  aussi  deux  oreilles  et  le  ventricule  traversé  par 
le  rectum.  Quand  la  branchie  et  la  fausse  branchie  gauches 
subsistent  seules  (Turbonidés,  Trochidés),  on  ne  trouve  plus 
qu'un  rein,  mais  ce  rein  s'ouvre  toujours  par  un  tube  sur  le 
côté  droit  de  la  cavité  palléale  ;  l'anus  a  quitté  le  fond  de  la 
cavité  palléale  et  s'est  avancé  en  avant  sur  le  bord  droit  du 
manteau.  Mais  les  deux  oreillettes  et  le  ventricule  traversé 
par  le  rectum  indiquent  suffisamment  les  affinités  étroites 
de  ces  genres  avec  les  Pleurotomaridés  et  les  Haliotidés.  Ces 
affinités  sont  affirmées,  d'ailleurs,  par  la  structure  des  bran- 
chies :  tous  les  Aspidobranches  branchifères  ont  des  branchies 
bipectinées,  libres  à  leur  extrémité  antérieure. 

Les  Prosobranches  archaïques  se  rapprochent  plus  que 
tous  les  autres  des  Lamellibranches,  comme  le  prouvent  suffi- 
samment les  caractères  tirés  du  cœur  et  des  reins.  On  sait,  en 
effet,  que  les  Lamellibranches  ont  deux  reins  en  connexion  plus 
ou  moins  étroite  avec  l'appareil  génital,  on  sait  aussi  qu'ils 
ont,  en  général,  deux  oreillettes  et  le  ventricule  traversé  par  le 
rectum.  C'est  dans  ces  formes  primitives,  et  dans  celles-là 
seulement,  qu'il  faudra  chercher  les  affinités  essentielles  qui 
rattachent  les  Prosobranches  aux  autres  Mollusques.  A  mesure 
qu'on  s'élève  dans  l'ordre  des  Prosobranches,  en  partant  des 
formes  archaïques,  on  voit  des  modifications  graduelles  s'intro- 
duire dans  tous  les  organes,  des  perfectionnements  organiques 
s'établir  peu  à  peu,  pour  conduire  finalement  aux  Rachi- 
glosses  dont  les  affinités  avec  les  Lamellibranches  pourraient 
être  contestées  à  bon  droit  si  l'on  ne  connaissait  tous  les  degrés 
qui  les  rattachent  aux  Prosobranches  archaïques. 

Nous  allons  étudier  successivement  toutes  ces  modifica- 
tions. 
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MODIFICATIONS   GRADUELLES   DES   CENTRES  NERVEUX 

Condensation  graduelle  (f es  ganglions.  —  Lorsque  les  gan- 
glions nerveux  se  séparent  peu  distinctement  des  nerfs  qu'ils 
émettent,  les  fibres  des  nerfs  étant  mélangées  avec  les  cellules 
nerveuses,  le  système  nerveux  est  diffus  et  mal  concentré. 
Cette  diffusion  est  le  caractère  essentiel  des  formes  inférieures 
et  archaïques  dans  le  règne  animal  tout  entier,  et  les  progrès 
dans  l'organisation  sont  tout  particulièrement  mis  en  évidence 
par  une  séparation  de  plus  en  plus  nette  des  cellules  et  des 
nerfs.  Nous  allons  étudier  cette  condensation  progressive  dans 
l'ordre  des  Prosobranches,  en  considérant  successivement  les 
divers  ganglions. 

Dans  les  Aspidobranches,  la  diffusion  des  ganglions  céré- 
broïdes  est  essentiellement  indiquée  par  la  saillie  labiale.  Cette 
diffusion  atteint  son  maximun  chez  les  Aspidobranches 
archaïques  ou  chiastoneures,  qui  sont  tous  pouiTus  d'une 
longue  saillie  labiale.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffira  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  figures  de  THaliotide,  données  par  M.  de 
Lacaze-Duthiers  (47),  ou  sur  celles  qui  représentent  le  système 
nerveux  du  Turbo,  à  la  fin  de  ce  travail  (pi.  II,  fig.  5).  M.  de 
Lacazc-Duthiers  pressentait  sans  doute  l'importance  de  cette 
saillie  lorsqu'il  signalait  ses  rapports  étroits  avec  l'origine  des 
nerfs  proboscidiens  et  des  connectifs  buccaux  :  on  doit 
rechercher,  dit-il,  l'origine  des  connectifs  buccaux,  soit  sur 
les  nerfs  proboscidiens,  soit  dans  leur  voisinage;  ce  qui  est 
parfaitement  exact. 

Chez  les  Rhipidoglosses  orthoneuroïdes,  on  voit  cette  saillie 
passer  par  tous  les  degrés  de  concentration  :  elle  est  encore 
très  longue  et  diffuse  dans  la  Nerita  peloronta  (fig.  7), 
elle  est  presque  tronquée  et  relativement  réduite  dans  les 
Néritines  et  les  Navicelles  ;  elle  est  arrondie,  réduite  et  se 
sépare  mal  des  ganglions  cérébroïdes  dans  les  Hélicines 
(fig.  40  et  44).  Ces  remarques  ont  leur  intérêt,  car  les 
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Nérites  sont  marines,  les  Nérilines  et  les  Navicelles  vivent 
dans  les  eaux  douces,  et  les  Hélicines  sont  terrestres.  A  mesure 
que  l'organisation  se  modifie  et  tend  vers  celle  des  types  supé- 
rieurs, on  voit  la  saillie  labiale  se  condenser,  se  limiter  et  ren- 
trer finalement  dans  les  ganglions  cérébroïdes. 

En  dehors  des  Âspidobranches,  la  saillie  labiale  est  très 
rare  et  fort  diminuée.  On  la  rencontre  encore  chez  les  Ténio- 
glosses  les  moins  différenciés,  le  Cyclophore,  la  Paludine,  le 
Gyclostome,  la  Bythinie,  l'Ampullaire;  elle  disparaît  chez  les 
autres,  entraînant  avec  elle  le  connectif  buccal  qui  a  dès  lors 
son  origine  dans  les  ganglions  cérébroïdes. 

Les  divers  degrés  de  concentration  des  ganglions  pédieux 
ont  une  importance  non  moins  grande,  au  point  de  vuo 
systématique.  C'est  encore  chez  les  Aspidobranches  qu'ils 
se  présentent  avec  leur  diffusion  la  plus  grande.  A  Torigine, 
les  ganglions  pédieux  sont  complètement  confondus;  avec  les 
ganglions  palléaux  et,  chez  les  Aspidobranches,  la  séparation 
de  ces  deux  sortes  de  centres  ne  commence  guère  h  apparaître 
que  dans  les  Docoglosses  et  dans  les  Rhipidoglosses  ortho- 
neuroïdes.  Les  autres  n'ont  pas,  à  vrai  dire,  de  ganglions 
pédieux  et  palléaux  distincts,  ils  ont  simplement  deux  cordons 
palléo-pédieux  réunis  par  une  commissure  antérieure,  et  de 
nombreuses  anastomoses  transversales  ordinairement  assez 
régulières.  Ces  cordons  émettent  les  nerfs  palléaux,  po- 
dieux,  columellaires  et  épipodiaux,  et  la  limitation  indécise 
des  ganglions  explique  à  elle  seule  les  divergences  qui  existent 
au  sujet  de  la  nature  de  Tépipodium  entre  M.  de  Lacaze- 
Duthiersd'un  côté  (47,  105, 109),  Spengel  (89)  et  B.  Haller 
(106)  de  l'autre.  On  doit  considérer  les  Parmophores  et  les 
Fissurelles  comme  ayant  les  cordons  palléo-pédieux  les 
moins  différenciés.  Ils  sont  très  gros,  rapprochés,  assez 
courts,  réunis  par  de  grosses  anastomoses,  et  par  deux  com- 
missures épaisses,  l'une  anlérieure,  l'autre  postérieure. 
B.  Haller  accorde  aussi  deux  commissures  aux  Turbonidés, 
mais  son  opinion  ne  doit  pas  Hre  admise  sans  contrôle,  et 
l'on  doit  considérer  comme  ayant  la  même  disposition  les 
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cordons  pédieuxoupalléo-pédieux  des  HaliotidéSjTurbonidés, 
Rhipidoglosses  orlhoneuroïdes  el  Cyclobranches. 

Les  Haliolidés,  les  Turbonidés  (avec  les  Trochidés)  et  pro- 
bablement aussi  les  Rhipidoglosses  orlhoneuroïdes  se  font 
remarquer  par  la  multiplicité  de  leurs  anastomoses,  mais 
dans  les  Cyclobranches,  celles-ci  sont  réduites  à  deux,  Tune 
postérieure  très  forte,  l'autre  antérieure  très  réduite.  Les 
nombreuses  anastomoses  en  réseau,  que  B.  Haller  (90,  106) 
signale  entre  les  cordons  de  la  Patelle,  doivent  être  reléguées 
au  rang  des  anastomoses  fines  et  nombreuses  que  contractent 
entre  eux  les  nerfs  pédieux  comme  la  plupart  des  autres  nerfs 
de  l'organisme. 

Toutefois,  il  est  utile  de  faire  remarquer  que  les  deux  cor- 
dons ganglionnaires  du  pied  des  Patelles  n'ont  pas  la  même 
signification  que  ceux  des  Haliotides,  des  Parmophores  et  des 
Turbos.  La  limitation  des  centres  s'est  déjà  accentuée  et  les 
cordons  pédieux  sont  déjà  séparés  des  ganglions  palléaux.  Il 
en  est  de  même  dans  les  Rhipidoglosses  orthoneuroïdes,  les 
Paludines,  les  Cyclophores  et  les  Cyprées.  A  ce  point  de  vue, 
ces  diverses  formes  se  comportent  très  différemment.  Chez  les 
Rhipidoglosses  orthoneuroïdes,  on  voit  les  ganglions  palléaux 
se  séparer  par  de  simples  étranglements  des  cordons  pédieux; 
la  séparation  est  déjà  beaucoup  plus  nette  chez  les  Cyclo- 
phores (fig.  17)  où  les  ganglions  palléaux  sont  fort  distincts 
quoique  excessivement  rapprochés  des  cordons  pédieux  ;  elle 
est  un  peu  plus  avancée  encore  chez  les  Patelles  et  les  Palu- 
dines, quoique  les  ganglions  palléaux  soient  unis  aux  cordons 
pédieux  par  des  connectifs  épais  et  ganglionnaires  ;  elle  atteint 
son  plus  haut  degré  dans  les  Cyprées  où  les  ganglions  pal- 
léaux sont  à  une  très  grande  distance  des  cordons  pédieux  et 
confondus  avec  les  ganglions  cérébroïdes  (fig.  57). 

A  mesure  que  s'effectue  la  séparation  des  ganglions,  diminue 
le  nombre  des  anastomoses  qui  relient  entre  eux  les  deux  cor- 
dons. Ces  anastomoses  sont  encore  aussi  nombreuses  dans  les 
Cyclophores  que  dans  les  Turbos  ;  elles  sont  réduites  à  deux 
chez  la  Patelle,  à  quatre  chez  la  Paludine  ;  mais  cette  marche 
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n'afTecle  pas  la  même  régularité  que  la  précédente  :  ainsi  les 
Cyprées  ont  un  grand  nombre  d'anastomoses,  malgré  la  sépa- 
ration des  centres. 

La  concentration  des  ganglions  pédieux  n'est  pas  achevée 
quand  ces  ganglions  sont  séparés  des  centres  palléaux;  d'ail- 
leurs les  formes  amphibies  peuvent  présenter  des  anomalies, 
par  exemple  l'union  des  centres  palléaux  avec  des  ganglions 
pédieux  condensés  (AmpuUaridés).  Mais  chez  les  formes  nor- 
males on  voit  se  continuer  par  degrés  la  limitation  des  gan- 
glions pédieux.  Les  Littorinidés ,  Pectini branches  marins 
encore  très  voisins  des  Aspidobranches.  ont  deux  ganglions 
pédieux  condensés;  mais  la  condensation  n'est  pas  encore 
complètement  achevée,  puisqu'elle  a  laissé  subsister  deux 
ganglions  pédieux  accessoires  pour  chaque  ganglion  (fig.  23). 
Il  en  est  de  même  chez  les  Planaxis  et  les  Truncatelles, 
animaux  très  voisins  des  Littorines.  Les  Bythinies  n'ont  plus 
qu'un  ganglion  accessoire,  et  les  autres  Peclinibranches  étu- 
diés jusqu'ici  ont  des  ganglions  pédieux  condensés.  Si  Ton 
admet  que  l'embryogénie  d'un  type  reproduit,  dans  ses  diverses 
phases,  les  différents  états  offerts  par  une  espèce  dans  le  cours 
de  son  évolution,  on  devra  regarder  comme  les  restes  d'une 
concentration  qui  s'opère  dans  le  développement,  les  deux 
ganglions  pédieux  accessoires  signalés  par  Sars,  Koren  et 
Danielssen  dans  les  embryons  du  Buccin  (38,  43). 

La  limitation  des  ganglions  buccaux  suit,  dans  ses  traits 
généraux,  la  même  marche  que  celle  des  ganglions  cérébroïdes 
et  pédieux.  Chez  les  Aspidobranches  chiastoneures,  ils  présen- 
tent leur  maximum  de  diffusion,  et  l'on  ne  saurait  parler  à 
vrai  dire  de  commissure  buccale  puisque  la  commissure  est 
occupée  tout  etitière  par  les  cellules  ganglionnaires.  Pourtant 
la  limitation  commence  à  se  produire  chez  les  Cyclobranches 
(fig.  1)  où  l'on  dislingue  déjà  deux  ganglions  mal  concentrés 
et  très  longs.  Chez  les  Aspidobranches  orthoneuroïdes  (Néri- 
tidés,  Hélicinidés),  la  séparation  fait  des  progrès  considérables. 
Elle  n'est  guère  plus  avancée  dans  les  Nérites  (fig.  7)  que 
dans  les  Patelles;  elle  progresse  un  peu  chez  les  Navicelles  ; 
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chez  les  Néritines  les  deux  ganglions  sont  bien  séparés,  et 
chez  les  Hélicines  (fig.  9)  ils  sont  aussi  nets  et  distincts  que 
possible.  Dans  les  Pectinibranches,  la  concentration  n'est  pas 
encore  parfaite  chez  certains  dialyneures,  mais  elle  est  déjà 
poussée  très  loin,  et  elle  conduit  bientôt  à  une  limitation  très 
nette  des  deux  ganglions.  Dans  ce  groupe,  c'est  encore  dans 
les  Paludineset  les  Ampullaires  qu'elle  est  le  moins  avancée. 

Nombre  des  ganglions.  —  En  dehors  des  ganglions  pédieux 
accessoires  qui  ont  une  signification  morphologique  toute 
particulière,  les  ganglions  qui  varient  en  nombre  sont  surtout 
ceux  situés  sur  la  commissure  viscérale. 

Parmi  ces  ganglions,  ce  sont  les  plus  reculés  en  arrière, 
ceux  que  j'ai  appelés  ganglions  viscéraux,  qui  présentent  les 
variations  les  plus  nombreuses.  Simroth  fixe  leur  nombre  à 
deux  (95),  mais  il  a  tort,  et  M.  de  Lacaze-Dulhiers  (50)  consi- 
dère avec  beaucoup  plus  de  raison  ces  centres  comme  des  ren- 
flements accessoires.  Toutefois,  il  y  a  toujours  au  moins  un 
ganglion  viscéral  qui  innerve  spécialement  les  viscères  du 
tortillon.  On  n'en  rencontre  jamais  qu'un  dans  les  Aspido- 
branches  et  dans  la  très  grande  majorité  des  Pectinibranches 
ténioglosses. 

M.  de  Lacaze-Duthiers  a  montré  qu'on  en  trouvait  un  ou 
deux  chez  le  Cyclostoma  elegans  (64)  et  j'ai  pu  observer  moi- 
même  tantôt  un  et  tantôt  trois  ganglions  chez  la  Cyprœa 
arabica.  Ce  sont  les  Ténioglosses  les  mieux  organisés  qui 
paraissent  en  offrir  constamment  deux;  les  Strombes,  les 
Ranelles,  les  Tritons,  etc.;  dans  le  Strombus  gigasy  la  diffu- 
sion de  ces  ganglions  est  très  grande.  Chez  les  Toxiglosses  et 
les  Rachiglosses  les  ganglions  viscéraux  sont  presque  toujours 
au  nombre  de  deux,  et  il  y  en  a  trois  chez  les  Cônes.  On  peut 
donc  conclure,  d'une  manière  approximative,  que  le  nombre 
des  ganglions  viscéraux  s'accroît  dans  une  certaine  mesure,  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  l'ordre  des  Prosobranches.  Mais 
cette  remarque  n'a  pas  l'importance  systématique  de  celles 
relatives  aux  autres  ganglions.  Quand  il  existe  deux  ganglions 
viscéraux,  le  plus  fort  est  toujours  à  droite;  quand  il  y  en  a 
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trois,  le  plus  fort  est  toujours  au  milieu;  je  n'en  ai  jamais 
observé  plus  de  trois. 

Les  deux  ganglions  viscéraux  antérieurs  (sus-intestinal  et 
sous-intestinal)  sont  beaucoup  plus  constants  et  ne  font  guère 
défaut  que  chez  certains  Âspidobrancheschiastoneures  (Turbo, 
Troque)  et  chez  de  très  rares  Ténioglossesdialyneures.Spengel 
(89)  n'a  pas  essayé  d'expliquer  l'absence  de  ganglions  viscé- 
raux antérieurs  dans  ces  espèces;  pour  lui,  les  ganglion.^ 
situés  à  la  base  de  la  branchie  et  rattachés  à  la  commissure 
viscérale  par  un  nerf  sont  des  ganglions  olfactifs  qui  ne  cor- 
respondent en  aucune  manière  aux  ganglions  sub-intestinal 
et  supra-intestinal  de  Jhering.  Il  ne  signale  pas,  du  reste, 
les  nerfs  qu'ils  envoient  aux  branchies. 

B.  Haller  (106)  émet  une  opinion  plus  rationnelle;  il  appelle 
ganglions  branchiaux  les  ganglions  situés  à  la  base  de  lu 
branchie  dans  la  plupart  des  Âspidobranches.  c  Sous  le  nom 
de  ganglion  branchial,  dit-il,  je  comprends  un  renflement 
ganglionnaire  situé  en  avant,  h  la  base  de  la  branchie,  renfle- 
ment qui  reçoit  sa  commissure,  ou  bien  du  ganglion  sub-in- 
testinal  ou  supra-intestinal  (Fissurelle),  ou,  en  l'absence  de 
ceux-ci,  de  la  commissure  elle-même  (Haliotide,  Trochidés). 
En  certains  cas,  ce  ganglion  peut  manquer  et  être  inclus  dans 
le  ganglion  supra-intestinal  chez  les  formes  à  système  nerveux 
très  concentré,  plus  récentes  et  pourvues  d'une  seule  bran- 
chie. »  D'après  B.  Haller,  la  présence  de  ce  ganglion  indi- 
qiierait  un  état  primaire,  et  ce  ganglion  enverrait,  chez  les 
Âspidobranches,  un  nerf  à  l'organe  olfactif,  un  ou  deux  à  la 
branchie.  Chez  les  Zeugobranches  (Haliotides,  Fissurelles),  où 
des  nerfs  destinés  au  péritoine  et  aux  oreillettes  partent  aussi 
de  ce  ganglion ,  on  doit  considérer  ces  nerfs  comme  simple- 
ment juxtaposés  (angelagert)  au  ganglion,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  une  étude  comparée  (Trochidés).  »  Pour- 
quoi les  ganglions  viscéraux  antérieurs  font-ils  défaut  chez  les 
Haliotis  et  les  Trochidés?  Évidemment,  ditB.  Haller,  on  no 
peut  admettre  que  ces  ganglions  soient  rentrés  dans  les  gan- 
glions palléaux  :  «  Je  crois  plutôt,  ajoute-t-il,  quoique  des 
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observations  directes  ne  me  permettent  pas  d'affirmer  que  ces 
ganglions  doivent  être  indiqués  (iiachweisshar)  sur  la  commis- 
sure, chez  les  formes  à  ganglions  diffus,  au  voisinage  du  point 
où  ces  nerfs  quittent  les  ganglions  eux-mêmes  dans  la  Fissu- 
relle.  »  Et  chez  le  Turbo,  le  ganglion  sus-intestinal  serait  au 
voisinage  du  point  où  un  nerf  du  sac  pharyngien  quitte  la 
branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale;  B.  Ilaller 
n'indique  pas  le  lieu  où  serait  situé  le  ganglion  sous-intestinal. 
On  me  pardonnera  ces  citations,  car  elles  étaient  néces- 
saires; l'opinion  de  Spengel  n'est  pas  en  rapport  avec  la 
vérité;  quant  à  celle  de  B.  Haller,  elle  l'effleure,  mais  tie 
l'atteint  pas.  Ces  deux  opinions  ont  ceci  de  commun:  elles 
rejettent  absolument  toute  homologie  entre. les  ganglions 
situés  à  la  base  de  la  branchie  dans  les  Haliotidés  et  les  Tro- 
chidés,  et  les  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal.  Or  je 
veux  précisément  démontrer  que  cette  homologie  existe.  Pour 
Spengel,  qui  considère  seulement  le  nerf  olfactif  issu  de  ces  gan- 
glions, on  comprend  que  le  ganglion  ait  été  regardé  comme 
purement  olfactif  et  homologue  des  éléments  ganglionnaires 
contenus  dans  la  fausse  branchie  (organe  olfactif  dé  Spengel) 
chez  les  Pectinibranches,  mais  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi 
B.  Haller  fait  de  ces  ganglions  d<3s  centres  exclusivement 
branchiaux  et  dhfférents  des  gangtions  viscéraux  antérieurs, 
puisqu'il  connaît  beaucoup  plujs  complètement  que  Spengel 
les  nerfs  qu'ils  émettent.  Cette  question  est  du  domaine  de 
la  morphologie  pure,  et  non  des  hypothèses;  c'est  pour  Tavoir 
oublié  que  les  deux  savants  sont  restés  à  côté  de  la  vérité. 
Pour  la  résoudre,  il  ne  faut  évidemment  pas  s'adresser  aux 
Aspidobranches  où  la  question  est  précisément  litigieuse,  il 
faut  choisir  des  types  où  les  ganglions  viscéraux  antérieurs 
soient  parfaitement  connus  dans  leurs  rapports  et  dans  leurs 
nerfs,  je  veux  parler  des  Pectinibranches.  Or  quels  sont  les 
nerfs  issus  du  ganglion  sus-intestinal  dans  les  Pectinibranches? 
Ce  sont  des  nerfs  palléaux,  des  nerfs  branchiaux  et  des  nerfs 
de  la  fausse  branchie.  Quels  sont  les  nerfs  émis  par  le  soi- 
disant  ganglion  branchial  (Haller)  ou  olfactif  (Spengel)  ?  Dans 
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la  Patelle,  ce  sont  identiquement  les  mêmes  nerfs,  et  M.  de 
Lacaze-Duthicrs  a  établi,  sans  contestation  possible,  qu'il 
en  est  de  même  dans  THaliotide.  Je  crois  également  l'avoir 
montré  pour  les  Parmophores  et  si,  chez  les  Trochidés  et  les 
Turbonidés,  on  ne  voit  partir  du  ganglion  que  des  nerfs  bran- 
chiaux, un  ou  deux  nerfs  palléaux  très  grêles  se  détachant  du 
connectif  qui  rattache  le  ganglion  à  la  commissure,  on  n'en 
pourra  pas  conclure  que  celui-<^i  a  perdu  sa  signification, 
caries  déplacements  dans  l'origine  apparente  des  nerfs  sont 
très  fréquents  et  se  voient  même  chez  l'Haliotide.  La  con- 
clusion, c'est  que  le  ganglion  situé  h  la  base  de  la  fausse 
branchie  gauche,  chez  tous  les  Âspidobranches  chiastoneures, 
correspond  virtuellement  au  ganglion  sus-intestinal  des  Pecti- 
nibranches.  Ce  ganglion  n'est  donc,  ni  un  ganglion  olfactif, 
ni  un  ganglion  branchial  différent  du  ganglion  sus-intestinal  : 
c'est  l'équivalent  morphologique  du  ganglion  sus-intestinal. 
Le  rôle  du  ganglion  sus-intestinal  n'est  pas,  en  effet,  de  donner 
naissance  à  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale; celle-ci  a,  comme  on  sait,  son  origine  dans  le  ganglion 
palléal  droit  ;  le  ganglion  sus-intestinal  établit  simplement 
un  relai  ganglionnaire,  dont  le  rôle  est  d'émettre  chez  les 
Âspidobranches  une  très  faible  partie  des  nerfs  palléaux, 
le  nerf  de  l'organe  olfactif  et  une  partie  des  nerfs  branchiaux. 
Il  est  généralement  situé  sur  la  commissure,  mais  son  rôle 
n'exige  pas  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  :  il  suffit  qu'il  se  rattache 
à  la  commissure  par  un  connectif. 

On  considère  bien  à  tort  les  ganglions  viscéraux  antérieurs 
comme  essentiellement  distincts  des  ganglions  palléaux  :  <  Le 
ganglion  supra-intestinal  et  le  ganglion  sub-intestinal  ont  été 
considérés  abusivement  comme  des  ganglions  palléaux  par 
H.  Simroth,  dit  B.  Haller  (lOG),  car  ils  n'ont  rien  à  faire, 
comme  nous  l'avons  vu,  avec  le  manteau,  et  sont  essentiel- 
lement des  ganglions  viscéraux.  i>  Il  m'est  impossible  de  |)ar- 
tagcr  cette  opinion,  car  je  trouve  que  ces  deux  ganglions  ont 
essentiellement  le  même  rôle  que  les  ganglions  palléaux.  Ils 
sont  en  relation  1res  étroite  avec  le  manteau,  et  il  ne  sera  pas 


SYSTÈME   NERVEUX   DES   PROSOBRANCHES.  355 

difficile  de  l'établir.  Commençons  d'abord  par  le  ganglion 
sus-intestinal.  Chez  les  Aspidobranches,  le  ganglion  situé  à  la 
base  de  la  branchie,  ou  le  connectil  de  ce  ganglion,  émettent 
toujours  un  ou  plusieurs  nerfs  palléaux;  je  renvoie  pour  le 
prouver  à  mes  observations  sur  ces  Gastéropodes  et  à  celles  de 
M.  de  Lacaze-Duthiers  sur  l'Haliotide  (nerfs  palléaux  internes 
issus  du  ganglion  branchial).  Chez  les  Pectinibranches,  la  dé- 
monstration est  plus  facile  encore,  et  Ton  verra  que  toujours  ce 
ganglion  émet  des  branches  exclusivement  palléales,  qui  sont 
surtoutconsidérableset  très  souventvisiblessansdissection  dans 
la  Cancellaire,  la  Cyprée,  les  Volutes,  etc.  Le  ganglion  sous- 
intestinal  est  bien  plus  évidemment  encoreun  ganglion  palléal. 
Cela  est  absolument  évident  chez  lesTénioglossesdialyneures, 
où  l'anastomose  palléale  est  formée  par  deux  nerfs  palléaux 
ayant  leur  origine  l'un  dans  le  ganglion  palléal  droit,  l'autre 
dans  le  ganglion  sous-intestinal  ;  en  signalant  cette  anastomose 
chez  le  Vermet  (50)  M.  de  Lacaze-Duthiers  a  fait  remarquer, 
il  y  a  longtemps,  qu'elle  était  due  à  deux  nerfs  palléaux. 
L'évidence  n'est  pas  moins  grande  chez  les  Pectinibranches 
zygoneures,  où  les  nerfs  palléaux  droits  sont  toujours  hors  de 
proportion  avec  le  connectif  de  la  zygoneurie.  Ce  connectif  est 
extrêmement  grêle  chez  les  Cyprées,  tandis  que  les  nerfs 
palléaux  sont  très  importants  (fig.  52).  Du  reste,  la  bran- 
chie^n'est  rien  autre  chose  qu'une  formation  palléale,  et  les 
mêmes  nerfs  qui  l'innervent  se  répandent  en  même  temps 
dans  le  manteau;  cette  double  innervation  s'établit,  avec  une 
richesse  extrême,  chez  le  Vermet,  et  M.  de  Lacaze-Duthiers 
l'a  représentée  d'après  des  animaux  où  les  nerfs  se  voyaient 
par  transparence.  Que  ces  ganglions  émettent  chez  les  Aspi- 
dobranches quelques  nerfs  viscéraux,  cela  n'a  rien  de  bien 
étonnant  dans  un  groupe  où  la  limitation  des  centres  nerveux 
est  encore  très  vague  ;  c'est  un  rôle  tout  k  fait  accessoire  qui 
ne  peut  masquer  le  rôle  principal  des  ganglions.  Chez  les  Pec- 
tinibranches, je  n'ai  jamais  vu  le  ganglion  sus-intestinal 
innerver  l'oreillette,  et  quand  B.  Haller  affirme  qu'il  en  est 
ainsi  chez  les  Muricidés,  on  peut  croire  que  ses  observations 
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demandent  à  ôlre  reprises  et  vérifiées  avec  beaucoup  de  soin. 
Je  crois  résumer  exactement  les  résultats  acquis  jusqu'ici, 
au  sujet  des  ganglions  précédents,  en  m' exprimant  de  la 
manière  suivante.  Le  manteau,  labranchie  et  la  fausse  bran- 
chie  reçoivent  leurs  nerfs  des  ganglions  palléaux.  Ceux-ci  sont 
au  nombre  de  deux  au  moins  chez  les  Prosobranches.  Le  gan- 
glion droit  innerve  le  manteau  à  droite,  une  partie  du  manteau 
et  de  la  branchie  à  gauche;  le  ganglion  gauche  innerve  le 
manteau  à  gauche  et  une  partie  du  manteau  à  droite  avec  la 
branchie  si  cette  partie  est  pourvue  d'une  branchie.  Chez  les 
Aspidobranches ,  le  manteau,  à  droite,  est  essentiellement 
innervé  par  le  ganglion  palléal  droit  et  ne  reçoit  qu'une  ou 
deux  branches  très  faibles  du  ganglion  palléal  gauche;  récî- 
proquement  le  manteau,  à  gauche,  est  essentiellement  innervé 
par  le  ganglion  palléal  gauche  et  ne  reçoit  que  des  nerfs 
peu  importants  du  ganglion  palléal  droit.  Au  contraire,  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série  des  Pectinibranches,  on  voit 
un  côté  du  manteau  recevoir  des  nerfs  de  plus  en  plus  puis- 
sants du  ganglion  palléal  du  côté  opposé;  le  groupe  des 
dialyneures  montre  cette  progression  avec  une  évidence  frap- 
pante. Du  reste,  chez  les  Aspidobranches  aussi  bien  que  chez 
les  Pectinibranches,  la  branchie  est  toujours  innervée  par  le 
ganglion  palléal  du  côté  opposé. 

Or  on  sait  depuis  longtemps,  grâce  surtout  aux  observations 
de  M.  de  Lacaze-Duthiers,  que  tout  organe  qui  reçoit  un  fais- 
ceau de  nerfs  nombreux  et  importants  est  pourvu  d'un  gan- 
glion accessoire,  servant  de  relai,  situé  à  la  base  de  ce  fais- 
ceau. Par  conséquent,  toutes  les  fois  que,  sur  un  côté  du 
manteau,  se  trouvera  une  branchie,  la  commissure  viscérale 
enverra  à  cette  branchie,  à  la  fausse  branchie  et  à  une  partie 
du  manteau  située  de  ce  côté,  un  faisceau  de  nerfs  importants 
issus  en  réalité  du  ganglion  palléal  du  côté  opposé,  et  un  (tous 
les  Prosobranches  branchifères,  sauf  la  Fissurelle  et  peut-être 
la  Patelle)  ou  deux  (Fissurelle)  ganglions  accessoires  se  for- 
meront à  la  base  de  la  branchie,  soit  sur  le  trajet  des  nerfs 
encore  unis  en  un  seul  tronc  (Aspidobranches),  soit  à  leur 
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origine  sur  la  commissure  (Pectinibranches),  aux  deux  endroits 
à  la  fois  chez  la  Fissurelle.  Ainsi  se  formera  le  ganglion  sus- 
intestinal  dans  tous  les  Prosobranches  chiastoneures ,  les 
termes  de  ganglion  branchial  ou  de  ganglion  olfactif  accordés 
à  ce  ganglion,  chez  les  Aspidobranches,  devant  être  écartés; 
ainsi  se  formera  également  le  ganglion  sous-intestinal  des 
Cyclobranches,  des  Fissurellidés  et  des  Haliotidés,  qui  sont 
tous  pourvus  d'une  branchie  et  d'une  fausse  branchie  droite, 
ou  au  moins  d'une  fausse  branchie  droite.  Dans  les  Aspido- 
branches, la  base  du  connectif  qui  rattache  le  ganglion  à  la 
commissure  indique  évidemment  la  position  qu'occupent  les 
ganglions  dans  les  Pectinibranches. 

Les  Aspidobranches  chiastoneures  (Turbo,  Trochus),  qui 
sont  dépourvus  à  droite  de  branchie  et  de  fausse  branchie, 
reçoivent  seulement  du  ganglion  palléal  gauche  des  filets 
palléaux  peu  importants  que  j'ai  d'ailleurs  signalés  pour  la 
première  fois  dans  ces  formes;  au  point  où  ces  nerfs  se  déta- 
chent de  la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscé- 
rale, ou  sur  leur  trajet,  un  ganglion  accessoire  serait  inutile, 
et  il  ne  s'en  forme  pas  dans  les  Aspidobranches  chiastoneures; 
les  genres  à  une  seule  branchie  (Ijranchie  et  fausse  branchie) 
sont  seuls  dépourvus  de  ganglion  sous-inteslinal.  Il  en  sera 
évidemment  de  même  chez  les  Pectinibranches  dialyneures 
les  plus  voisins  des  Aspidobranches,  et  l'on  verra  les  Paludi- 
nidés  et  les  Cyclophores  dépourvus  aussi  de  ganglion  sous- 
intestinal.  En  résumé,  les  ganglions  ne  se  forment  que  quand 
des  nerfs,  d'abord  épars  et  peu  importants,  ont  réuni  leurs 
origines  et  augmenté  leur  importance;  leur  signification  mor- 
phologique ne  dépend  pas  de  la  distance  qui  les  sépare  des 
organes  innervés,  elle  dépend  uniquement  de  ces  organes  (*). 

On  a  déjà  vu  des  ganglions  accessoires  se  former  en  nombre 

(*)  Si  j'ai  employé  quelquefois  l'expression  de  ganglions  viscéraux  antérieurs 
pour  désigner  les  ganglions  sus-iutestinal  et  sous-intestinal,  j'ai  simplement 
voulu  simplifier  le  langage  en  indiquant  la  position  des  ganglions  sur  la  com- 
missure; je  ne  leur  attribue  en  aucune  manière  la  signification  de  ganglions 
essentiellement  viscéraux. 
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variable  sur  Tanse  postérieure  de  la  commissure  viscérale, 
mais  on  peut  en  signaler  d'autres.  C'est  au  rang  des  ganglions 
viscéraux  antérieurs  qu'il  faudra  placer  les  petits  ganglions 
qui  se  trouvent  aux  angles  des  mailles  dans  certains  réseaux 
nerveux,  surtout  dans  le  réseau  palléal.  Je  n'ai  jamais  vu  de 
ganglion  au  point  où  la  branche  anastomotique,  issue  du  gan- 
glion branchial  antérieur,  rencontre  le  nerf  palléal  gauche; 
toutefois  je  dois  dire  que  B.  Hailer  (98)  en  figure  un  chez  les 
Muricidés.*  Un  ou  deux  ganglions  accessoires  se  forment  par- 
fois sur  le  nerf  tentaculaire  :  on  en  trouve  deux  dans  les 
Cyclostomidés,  un  seul  dans  le  Xénophore.  Le  nerf  tentacu- 
laire des  Aspidobranches  pourrait  bien  renfermer  des  éléments 
ganglionnaires  dans  son  trajet  à  l'intérieur  du  tentacule. 

Les  petits  ganglions  pédieux  annexés  aux  gros  ganglions 
chez  les  Littorines,  Planaxis,  Truncatelles  et  Bythinies  ont 
une  tout  autre  signification  que  celle  des  ganglions  acces- 
soires précédents  :  on  l'a  vu  plus  haut,  ils  sont  les  restes 
d'une  concentration  inachevée. 


MODIFICATIONS  GRADUELLES  DANS  LES  RAPPORTS 

DES  CENTRES  NERVEUX 

Centres  antérieurs.  —  A  mesure  que  les  centres  antérieurs 
se  délimitent,  leurs  rapports  se  modifient  progressivement. 
Certaines  de  ces  modifications  ont  une  grande  importance 
systématique  et  méritent  d'être  signalées  ici. 

La  commissure  cérébroïde,  chez  les  Aspidobranches,  est 
très  longue  et  située  à  l'extrémité  antérieure  de  la  masse 
buccale;  les  ganglions  cérébroïdes  sont  rejetés  sur  les  côtés  de 
celle-ci  et  reliés  inférieurement  par  une  commissure  labiale 
qui  passe  sous  la  masse  buccale.  Cette  commissure  inférieure 
est  munie  de  deux  ganglions  accessoires  dans  les  Cyclo- 
branches. On  retrouve  une  disposition  absolument  identique 
dans  les  Ampullaridés.  Chez  les  Janthines,  la  commissure  céré- 
broïde reste  très  longue,  mais  elle  passe  en  arrière  de  la  masse 
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buccale  et  la  commissure  labiale  disparaît.  A  part  ces  formes 
un  peu  aberrantes,  la  commissure  cérébroïde  est  très  courte 
chez  les  Pectinibranches  et  rejetée  en  arrière  de  la  masse  buc- 
cale; la  commissure  labiale  n'existe  plus,  sauf  dans  les  Palu- 
dines  et  peut-être  dans  les  Cyclophores..  La  commissure  a 
encore  une  certaine  longueur  chez  les  Paludines,  Cyclophores, 
Littorines,  Cyclostomes,  Bythinies;  elle  est  déjà  beaucoup 
plus  courte  chez  les  Mélaniidés,  à  l'exception  des  Mélanopsis  et 
surtout  chez  les  Cérithidés  à  l'exception  du  Ceratoptilus.  Dan^ 
la  plupart  des  autres  Ténioglosses  elle  est  réduite  au  minimum, 
et  chez  les  Toxiglosses  et  les  Rachiglosses  les  ganglions  céré- 
broïdes  ne  sont  plus  guère  séparés  que  par  un  étranglement. 

On  a  vu  comment  les  ganglions  palléaux  se  séparent  progres- 
sivement des  ganglions  pédieux  et  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  des  ganglions  cérébroïdes  pour  transformer  le  connectif 
cérébro-palléal  en  un  connectif  palléo-pédieux.  Parmi  les 
connectifs  latéraux,  le  connectif  antérieur  ou  cérébro-pédieux 
suit  à  peu  près  les  mêmes  variations  que  la  commissure 
cérébroïde,  mais  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  et  moins 
de  continuité.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  est  très  long 
dans  les  Aspidobranches,  les  Paludines,  les  Ampullaires  et  les 
Janthines;  assez  court  dans  la  plupart  des  Ténioglosses  zygo- 
neures  et  dans  les  Toxiglosses  (il  est  très  long  chez  les  Cônes), 
très  réduit  dans  tous  les  Rachiglosses.  Chez  ces  derniers,  les 
deux  connectifs  latéraux  sont  très  courts,  larges,  chargés  de 
cellules  nerveuses  comme  les  ganglions  eux-mêmes,  qui 
forment  un  anneau  étroit  autour  de  l'œsophage.  Par  le  très 
grand  rapprochement  de  ces  divers  ganglions,  les  Pyrules,  les 
Naticidés  et  les  Calyptréidés  se  rapprochent  beaucoup  des 
Rachiglosses. 

Au  point  de  vue  systématique,  la  commissure  labiale  a  une 
importance  très  grande.  Elle  ne  se  trouve  que  chez  les  Proso- 
branches  qui  occupent  le  rang  le  moins  élevé  dans  l'ordre; 
elle  permet  de  rapprocher  plus  étroitement  les  divers  Gastéro- 
podes. Elle  a  été  signalée  d'abord  par  M.  de  Lacaze-Duthiers 
dans  l'Haliotide  (47),  par  P.  Berl  dans  la  Patelle  (53),  par 
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Jhering  dans  les  genres  précédents  et  dans  les  Fissurelles, 
peut-être  aussi  dans  les  Trochidés  et  les  Turbonidés  (80,  81)  ; 
je  l'ai  signalée  moi-même  chez  tous  les  Aspidobmnches,  y 
compris  les  Nérites,  Néritines,  Navicelles,  Hélicines,  puis 
chez  les  Paludines  et  les  Ampullaridés.  C'est  chez  les  Patelles 
et  autres  Gyclobranches  qu'elle  atteint  ses  plus  fortes  dimen- 
sions :  elle  est  énorme,  ganglionnaire,  dans  presque  tout  son 
trajet  sous-œsophagien  et  forme  deux  ganglions  labiaux.  Elle 
est  très  facile  à  mettre  en  évidence  dans  l'Haliotide  et  surtout 
dans  les  Néritidés  et  les  Hélicinidés,  beaucoup  moins  dans 
les  autres  Aspidobranches  ;  on  la  voit  sans  préparation  chez 
la  Paludine,  mais  il  faut  beaucoup  de  précaution  pour  la  mettre 
en  évidence  chez  l'Ampullaire.  Elle  émet  de  chaque  côté  au 
moins  six  nerfs  dans  la  Patelle,  deux  dans  le  Turbo,  autant 
chez  l'Ampullaire,  un  ou  deux  chez  la  Paludine,  un  seul  chez 
les  Nérites,  pas  du  tout  chez  les  Hélicines.  Elle  est  libre  et 
se  prépare  presque  sans  dissection  chez  tous  les  Aspido- 
branches orthoneuroïdes.  C'est  chez  les  Hélicines  qu'elle 
acquiert  sa  forme  typique  de  commissure  (fig.  10  et  11). 

Cette  commissure  caractérise  les  Prosobranches  les  moins 
élevés  en  organisation  et  en  même  temps  les  plus  anciens. 
Comme  je  ne  partage  en  aucune  façon  les  idées  de  Jhering 
relativement  à  la  différence  profonde  qui  séparerait  ses 
Arthrocochlidés  des  Platycochlidés  (80),  j'ai  pensé  qu'on 
devrait  la  retrouver  chez  les  autres  Gastéropodes.  Cette  pré- 
somption n'est  pas  une  hypothèse  puisqu*on  l'a  signalée 
depuis  longtemps  dans  la  plupart  des  Opisthobranches,  sous 
le  nom  de  commissure  sub-cérébrale.  En  effet,  M.  Amau- 
drut  (116)  l'a  signalée  tout  récemment  dans  les  Achalina  pan- 
thera^  Bulimus  Funkij  Hélix  asper sa  ^  Nanina  Cambodjiemis. 
Il  fait  remarquer  que  l'existence  de  cette  commissure  permet 
des  rapprochements  intéressants  :  «  Elle  détruit  en  môme 
temps,  dit-il,  cette  hypothèse  de  von  Jhering,  à  savoir  que, 
chez  les  Mollusques  pulmonés  pourvus  de  deux  commissures 
pédieuses,  on  doit  regarder  la  postérieure  comme  représen- 
tant la  commissure  sub-cérébrale  et  que,  chez  ceux  où  la 
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commissure  est  simple,  la  commissure  sub-cérébrale  est 
venue  se  fusionner  avec  la  pédieuse.  En  effet,  il  existe  chez 
leBulime  et  l'Achatine  deux  commissures  pédieuses.  > 

B.  Haller  (106)  a  contesté  absolument  l'existence  de  la 
commissure  labiale  dans  les  Prosobranches.  Parlant  de  la 
saillie  labiale  des  ganglions  cérébroïdes  chez  les  Rhipido- 
glosses  marins,  il  dit  que  cette  saillie  se  divise  inférieurement 
en  plusieurs  branches  :  «  Une  de  ces  branches,  la  branche 
terminale,  doit  s'unir,  chez  l'Haliotide,  à  celle  du  côté  opposé 
d'après  M.  de  Lacaze-Duthiers,  et  envoyer  alors  quelques 
branches  aux  parois  inférieures  du  mufle...  Une  réunion  de 
ces  deux  moitiés  n'existé  pourtant  pas,  et  si  l'on  arrive  à 
découvrir  des  anastomoses  entre  ces  deux  branches,  elles  ne 
pourront  se  produire  qu'entre  les  branches  terminales  les  plus 
fmes.  >  Or  j'ai  repris  la  plupart  des  espèces  étudiées  par 
Haller,  et  sur  celles-ci  comme  sur  les  autres  citées  plus  haut, 
j'ai  retrouvé  la  commissure. 

Commissure  viscérale  :  comment  se  forme  la  zygoneurie.  — 
De  tous  les  rapports  qui  existent  entre  les  ganglions,  il  n'en 
est  pas  de  plus  importants  que  ceux  qui  existent,  d'un  côté, 
entre  le  ganglion  palléal  droit  et  le  ganglion  sous-intestinal; 
de  l'autre,  entre  le  ganglion  palléal  gauche  et  le  ganglion  sus- 
intestinal.  Ces  rapports  s'établissent  entre  les  nerfs  palléaux 
ou  branchio-palléaux;  à  droite  entre  le  nerf  palléal  droit  issu 
du  ganglion  palléal  droit  et  le  nerf  palléal  droit  issu  du  gan- 
glion sous-intestinal,  à  gauche  entre  le  nerf  palléal  gauche 
issu  du  ganglion  palléal  gauche  et  le  nerf  palléal  ou  bran- 
chio-palléal  issu  du  ganglion  sus-intestinal.  Ces  rapports 
entre  deux  nerfs  palléaux  du  même  côté  sont  établis  par 
une  branche  anastomotique,  et  les  points  où  la  branche 
anastomotique  se  fixe  aux  deux  nerfs  se  rapprochant  progres- 
sivement des  centres  nerveux,  on  est  finalement  conduit  à  la 
zygoneurie.  Ces  modifications  sont  très  lentes,  on  peut  en 
suivre  tous  les  degrés.  Je  m'attacherai  d'abord  à  bien  étudier 
les  divers  stades  de  la  zygoneurie  la  plus  importante,  celle  du 
côté  droit. 
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quent,  la  plus  grande  partie  de  Firaportance  systématique  qu'on 
doit  accorder  à  cette  dernière. 

En  résumé,  lazygoneurie  apourôrigine  l'anastomose  de  deux 
nerfs  pailéaux  du  même  côté,  l'un  ayant  son  origine  dans  le 
ganglion  palléal,  l'autre  dans  les  ganglions  sus-intestinal  ou 
sous-intestinal  suivant  que  la  zygoneurie  est  gauche  ou  droite. 
Le  connectif  de  la  zygoneurie  est,  par  conséquent,  un  nerf  pal- 
léal ou  une  branche  d'un  nerf  palléal  qui  passe  dans  un  ganglion 
voisin  et  se  confond  avec  les  nerfs  de  ce  ganglion,  avant  de  se 
rendre  à  son  champ  de  distribution.  A  mesure  qu'on  s'élève 
dans  l'ordre  des  Prosobranches,  on  voit  les  systèmes  nerveux 
dialyneures  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  zygoneurie, 
puis  la  zygoneurie  se  former,  puis  enfin  le  connectif  de  la  zygo- 
neurie se  raccourcir  et  amener  la  fusion  des  deux  ganglions 
qu'il  unit,  dans  les  formes  les  plus  élevées  en  organisation. 

Poli  a  signalé  le  premier  le  connectif  de  la  zygoneurie  droite 
dans  les  Dolium  et  les  Tritons  (8).  M.  de  Lacaze-Duthiers  a 
indiqué  l'anastomose  palléale  gauche  dans  l'Haliotide  (47), 
le  Vermet  (50)  et  le  Cyclostome  (64)  ;  il  a  en  outre  représenté 
l'anastomose  palléale  droite  dans  ces  deux  derniers  genres. 
Chez  le  Vermet,  il  la  considère  avec  raison  comme  une  ana- 
stomose de  deux  nerfs  pailéaux.  —  Étudiant  la  Turritelle  et 
le  Vermet  (81),  Jhering  suppose  que  l'anastomose  droite  du 
Vermet,  atteignant  le  ganglion  sous-intestinal,  conduirait  à  la 
zygoneurie  droite  de  la  Turritelle.  Cette  supposition  est  con- 
firmée par  les  faits,  mais  on  ne  saurait  attendre  de  Jhering 
une  tentative  de  généralisation,  puisque  le  savant  allemand 
considérait  comme  orthoneures  les  Prosobranches  zygoneures, 
à  l'exception  des  Turritelles.  En  outre  ,il  ne  pouvait  considérer 
le  connectif  de  la  zygoneurie  comme  un  nerf  palléal  droit  issu 
du  ganglion  palléal  droit,  puisqu'il  n'accorde  à  ses  Chiasto- 
neures  les  plus  élevés  en  organisation,  comme  la  Turritelle  et  le 
Vermet,  aucun  nerf  palléal  droit  issu  du  ganglion  palléal  droit. 

La  division  des  Prosobranches  en  Orthoneures  et  Chias- 
toneurcs,  établie  par  Jhering,  fut  bientôt  battue  en  brèche  par 
Spengel  (89),  qui  montra  que  cinq  orthoneures  de  Jhering 
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(Cassidaire,  Dolium,  Cassis,  etc.)  sont  chiasloneures,  leur 
orthoneurie  apparente  étant  due  à  la  présence  d'un  connectif 
de  la  zygoneurie.  Cette  généralisation,  quoique  établie  d'après 
des  observations  fort  limitées,  est  d'une  exactitude  incontes- 
table, mais  ne  s'applique  pas  toutefois  aux  Prosobranches 
orthoneuroïdes.  Spengel  tenta  une  autre  généralisation  en 
voulant  expliquer  le  connectif  de  la  zygoneurie.  Il  formule 
cette  généralisation  en  des  termes  très  vagues.  Combinant  ses 
propres  observations  avec  celles  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  sur 
le  Cycloslome  et  le  Vermet,  il  suppose  que  les  anastomoses 
palléales  sont  des  formations  secondaires  (*),  de  même  que  le 
connectif  de  la  zygoneurie  (**).  Les  orthoneures  de  Jhering 
sont-ils  tous  zygoneures?  Spengel  n'en  est  pas  certain; 
dans  tous  les  cas  le  savant  allemand  ne  signale  nulle  part  la 
généralité  des  anastomoses  palléales  chez  les  Prosobranchesj 
il  ne  signale  pas  davantage  leur  formation  aux  dépens  de  deux 
nerfs  palléaux  ayant  de  chaque  côté  une  origine  différente,  et 
il  indique  encore  moins  les  divers  stades  qui  conduisent  de 
cette  anastomose  à  la  zygoneurie. 

Spengel  ne  tente  pas  d'expliquer  davantage  l'anastomose 
palléale  droite,  mais  il  essaye  de  donner  une  explication  pré- 
cise de  l'anastomose  palléale  gauche.  Parlant  de  la  branche 
anastomotique  qui  unit  le  nerf  palléal  gauche  issu  du  ganglion 
palléal  gauche,  au  nerf  branchial  antérieur  de  la  Cassidaire, 
il  dit  :  «  Il  me  parait  probable  que  cette  disposition  dérive 
d'un  rameau  issu  du  ganglion  branchial  (***)  et  se  rendant  au 

(*)  spengel  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  c  Les  chiasloneures,  comme 
le  Cycloslome  el  le  Vermet,  nous  montrent  que  les  relations  entre  le  ganglion 
sous-intestinal  el  le  ganglion  palléal  droit  et  celles  entre  le  ganglion  sus- 
intestinal  el  le  ganglion  palléal  gauche  doivent  être  considérées  comme  des 
relations  secondaires.  » 

(**)  «  Une  commissure  viscérale  fermée  el  croisée  en  huit  existe  chez  les 
orlhoiieures  (les  observations  ultérieures  montreront  si  elle  existe  chez  fous) 
aussi  bien  que  chez  les  chiastoneures,  cl  la  symétrie  du  systém  enerveux 
viscéral  est  produite  par  des  relations  secondaires  entre  les  ganglions  de  cette 
commissure  et  les  ganglions  pleuraux,  i 

(***)  Ganglion  sus-intestinal.  D'après  Spengel,  le  rameau  anastonîolique 
gauche  aurait  son  origine  dans  le  ganglion  sus-inleslînal. 
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siphon  en  atteignant  ie  nerf  6  (*),  car  on  ne  comprendrait  pas 
pourquoi  les  fibres  du  nerf  6  se  rendraient  au  ganglion  bran- 
chial. :»  On  voit  bien  le  nerf  palléal  droit,  issu  du  ganglion 
palléal  droit,  se  rendre  au  ganglion  sous-intestinal  pour  former 
le  connectif  de  la  zygoneurie,  et  Ton  ne  comprend  pas 
pourquoi  le  nerf  palléal  gauche  n'enverrait  pas  une  branche 
anastomotique  au  ganglion  sus-intestinal.  D'ailleurs,  la 
branche  anastomotique  qui  nous  occupe  n'est  en  relation  que 
très  exceptionnellement  avec  le  ganglion  sus-intestinal,  elle 
se  rattache  ordinairement  au  nerf  branchial  antérieur,  issu  du 
ganglion  sus-intestinal.  Ces  faits  seuls  sufQraient  pour  mettre 
en  contestation  l'opinion  de  Spengel,  si  des  preuves  formelles 
ne  permettaient  de  la  rejeter  complètement. 

L'anastomose  palléale  gauche  existe  dans  tous  les  Proso- 
branches  dépourvus  de  siphon  et,  par  conséquent,  on  ne 
saurait  considérer  comme  siphonale  la  branche  nerveuse  qui 
l'établit.  En  outre,  c'est  le  nerf  palléal  ou  palléo-siphonal  (issu 
du  ganglion  palléal  gauche)  qui  envoie  ordinairement  un  ou 
plusieurs  rameaux  anastomotiques,  soit  au  ganglion  sus-intes- 
tinal, soit  au  nerf  branchial  antérieur  issu  du  ganglion  sus- 
intestinal.  Ainsi,  dans  les  Prosobranches  zygoneures  à  gauche 
(Ampullaires,  Natices,  etc.),  on  voit  le  nerf  palléal  gauche 
s'unir  directement  au  ganglion  sus-intestinal  et  remplacer  la 
branche  anastomotique  du  côté  gauche;  ainsi  encore,  dans 
les  Cancellaires,  toute  la  partie  gauche  du  manteau,  à  l'excep- 
tion du  siphon,  est  innervée  par  le  nerf  branchial  antérieur. 
Chez  les  Cyprées,  le  siphon  est  innervé  par  un  nerf  palléal 
distinct,  tandis  qu'un  autre  nerf  palléal  va  se  confondre  avec 
le  nerf  branchial  antérieur  en  passant  par  le  ganglion  sus- 
intestinal,  le  tronc  commun  innervant  la  branchie,  la  fausse 
branchie  et  une  partie  du  manteau,  à  l'exception  du  siphon. 

En  résumé,  Jhering  ne  pouvait  imaginer  une  explication  de 
la  zygoneurie  droite,  puisqu'il  considère  les  Prosobranches 
zygoneures  comme  orthoneures.  Il  a  complètement  méconnu 

(♦)  Nerf  palléal  gauche. 
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d'ailleurs  la  zygoneurie  gauche  en  faisant  du  ganglion  sus- 
inleslinal  des  Cyprées  et  des  Lamellaires  un  ganglion  siphonal 
dont  les  origines  connectivales  seraient  dans  les  ganglions  céré- 
broïdes.  Dans  sa  tentative  de  généralisation,  Spengel  a  été 
plus  heureux  en  considérant  comme  secondaires  les  anasto- 
moses palléales  et  les  formations  zygoncures  ;  mais  cette  géné- 
ralisation ne  précise  rien,  en  outre  l'explication  donnée  pour 
l'anastomose  palléale  gauche  est  complètement  inexacte. 
Aucun  savant  n'a,  du  reste,  indiqué  chez  tous  les  Proso- 
branches  la  présence  des  deux  anastomoses  palléales. 

Je  crois  donc  avoir  mis  en  lumière  :  1**  la  présence  des  deux 
anastomoses  palléales  dans  tous  les  Prosobranches,  sauf  peut- 
être  dans  la  Patelle;  2"*  l'origine  de  ces  anastomoses,  en 
montrant  qu'elles  relient  de  chaque  côté  deux  nerfs  palléaux 
ou  palléo-branchiaux  ayant  leur  origine  dans  des  ganglions 
différents;  3**  les  stades  successifs  qui  conduisent  de  l'anasto- 
mose palléale  droite  à  la  zygoneurie  droite,  de  l'anastomose 
palléale  gauche  au  connectif  de  la  zygoneurie  gauche;  4**  les 
raisons  qui  justifient  la  constance  de  la  zygoneurie  droite  et 
l'inconstance  de  la  zygoneurie  gauche  (p.  369)  ;  5**  la  nature 
franchement  palléale  des  connectifs  de  la  zygoneurie,  aussi 
bien  à  droite  qu'à  gauche. 

Pourquoi  s'établit  la  zygoneurie. — En  premier  lieu,  pourquoi 
s'établissent  les  anastomoses  palléales  chez  les  dialyneures? 
Lorsque  deux  nerfs,  quelles  que  soient  leurs  origines,  se  rendent 
dans  un  même  organe,  et  surtout  dans  la  même  région  d'un 
organe,  des  anastomoses  s'établissent  fatalement,  plus  ou 
moins  nombreuses,  entre  ces  nerfs.  C'est  ce  qui  explique  les 
nombreuses  anastomoses  qu'on  a  signalées  entre  les  nerfs 
pédieux,  les  anastomoses  qui  réunissent  sur  le  bord  du 
manteau  tous  les  nerfs  palléaux  (Cyprée,  Cérithe),  et  les  réseaux 
formés  à  la  base  de  l'appareil  respiratoire  par  les  nerfs  bran- 
chiaux (Paludine,  Cérithe,  Xénophore,  etc.).  C'est  ce  qui 
arrivera  notamment  pour  les  nerfs  palléaux  d'un  même  côté, 
les  uns  ayant  leur  origine  dans  le  ganglion  palléal  droit  et 
dans  le  ganglion  sous-intestinal  pour  la  droite,  les  autres 
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dans  le  ganglion  palléal  gauche  et  dans  le  ganglion  sus-intes- 
tinal pour  la  gauche. 

Mais  la  torsion  du  système  nerveux,  quelle  que  soit  sa  cause, 
a  dérangé  la  symétrie  bilatérale  des  Prosobranches,  qui 
seraient  à  peu  près  symétriques  s'ils  étaient  orthoneures  et 
non  sensiblement  enroulés,  comme  les  Nudibranches.  Nous 
voyons,  en  effet,  la  partie  gauche  du  manteau  innervée  symétri- 
quement par  le  ganglion  palléal  gauche  et  asymétriquement 
pai*  le  ganglion  sus-intestinal  appartenant  à  la  branche  droite, 
ramenée  à  gauche,  de  la  commissure  viscérale;  nous  voyons 
exactement  l'inverse  pour  la  partie  droite. 

Or  une  tendance  à  la  symétrie,  et  surtout  à  la  symétrie 
bilatérale,  se  fait  remarquer  chez  tous  les  animaux,  qu'ils  soient 
réguliers  ou  irréguliers.  On  a  coutume  de  ranger  les  Gastéro- 
podes parmi  les  animaux  à  symétrie  bilatérale,  et  Ton  a  raison; 
mais  il  faut  envisager  leur  anatomie  de  bien  haut  pour  res- 
taurer leur  symétrie,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'approchée.  Parmi 
les  Gastéropodes,  les  Prosobranches  sont  certainement  les 
plus  asymétriques  de  tous,  et  leur  système  nerveux  porte  des 
empreintes  profondes  de  cette  asymétrie.  C'est  ce  qui  avait 
frappé  déjà  M.  de  Lacaze-Duthîers,  quand  il  nommait  certains 
centres,  en  apparence  symétriques,  centres  asymétriques.  La 
symétrie  des  Prosobranches  ayant  été  dérangée  considérable- 
ment par  la  torsion  du  système  nerveux,  il  est  naturel  qu'une 
symétrie  approchée  ait  dû  se  reconstituer  dans  ces  animaux. 
Elle  s'est  réalisée  par  une  concentration  des  anastomoses 
palléales  d'un  m  Ame  côté.  Il  n'y  a  réellement  qu'une  anasto- 
mose importante  à  droite,  une  à  gauche;  les  anastomoses 
secondaires  peuvent  exister  et  existent  généralement,  mais  très 
réduites;  on  en  trouve  surtout  de  très  importantes  à  gauche 
dans  les  Cyprées  (fig.  52). 

Par  ces  anastomoses  palléales,  les  Prosobranches  à  peu 
près  symétriques  dans  leur  organisation,  comme  les  Parino- 
phorcs,  paraissent  également  symétriques  dans  leur  système 
nerveux,  surtout  parce  que  les  deux  anastomoses  palléales  sont 
sensiblement  de  même  longueur  ;  mais  la  symétrie  n'est  et  ne 


SYSTÈME    NERVEUX   DES    PROSOBRANCHES.  369 

peut  être  qu'approximative  en  raison  du  croisement  de  la 
commissure  viscérale. 

Une  autre  tendance  très  accentuée  chez  les  Mollusques  est 
la  tendance  à  la  concentration  des  ganglions  nerveux.  Cette 
concentration  est  portée  au  maximum  dans  les  Céphalopodes 
dibranchiaux  où  tous  les  ganglions,  à  l'exception  des  gan- 
glions buccaux,  sont  réunis  en  une  seule  masse.  Elle  se  produit 
progressivement  dans  les  Prosobranches,  et  ce  sont  les  plus 
élevés  en  organisation,  ceux  qui  sont  aussi  géologiquement 
les  plus  récents,  qui  ont  le  système  nerveux  le  plus  concentré. 
Or  trois  processus  conduisent,  chacun  de  son  côté,  à  la  con- 
centration des  ganglions  nerveux  antérieurs  chez  les  Proso- 
branches :  1**  anastomose  directe  ou  zygoneurie  entre  les 
ganglions  palléaux  et  les  ganglions  viscéraux  antérieurs  (sus- 
intestinal  et  sous-intestinal)  d'un  même  côté;  2"*  une  fois 
cette  anastomose  réalisée,  rapprochement  des  ganglions  vis- 
céraux antérieurs  des  ganglions  palléaux;  S""  rapprochement 
des  centres  cérébroïdes,  palléaux  et  pédieux. 

Le  premier  degré  de  concentration  se  réalise  peu  a  peu  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série  des  Prosobranches.  On  voit 
les  systèmes  nerveux  dialyneures  se  rapprocher  de  plus  en 
plus  de  la  zygoneurie,  c'est-à-dire  que  le  point  où  s'effectue 
l'anastomose  se  rapproche  de  plus  en  plus  des  ganglions  du 
même  côté,  jusqu'au  moment  où  les  deux  nerfs  palléaux  droits 
ou  gauches  se  réunissent  dans  les  ganglions  sous-intestinal 
ou  sus-intestinal.  A  ce  moment  la  zygoneurie  est  réalisée, 
et  au  heu  d'une  relation  indirecte  entre  les  deux  ganglions, 
au  moyen  de  deux  nerfs  qui  s'anastomosent  sous  un  angle 
plus  ou  moins  aigu,  on  a  un  nerf  pailéal  antérieur  qui  se  rend 
directement  au  ganglion  viscéral  antérieur  du  même  côté. 
Si  Ton  se  demande  maintenant  pourquoi  la  zygoneurie  droite 
suit  une  marche  progressivement  régulière  et  normale,  tandis 
que  la  zygoneurie  gauche  est  très  rare  et  sans  régularité,  je 
répondrai  que  les  nerfs  palléaux  du  côté  gauche  ont  une 
indépendance  que  n'ont  pas  ceux  du  côté  droit,  en  ce  sens 
que  les  postérieurs  sont  destinés  presque  exclusivement  à  la 
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branchie,  tandis  que  le  nerf  antérieur  se  localise  presque  tout 
entier  dans  le  manteau.  Il  n'y  a  donc  pas  entre  eux  cette 
dépendance  étroite  qui  exige  que  les  deux  nerfs  palléaux 
droits,  émanés  de  deux  origines  différentes,  se  confondent  en 
un  seul  tronc,  puisqu'ils  ont  la  même  partie  du  corps  (le 
manteau)  à  innerver. 

Un  premier  degré  de  la  concentration  étant  réalisé  par  la 
formation  de  la  zygoneurie  droite  (quelquefois  la  gauche),  la 
concentration  va  continuer  à  suivre  régulièrement  et  peu  à 
peu  son  cours  par  le  raccourcissement  progressif  du  connectif 
de  la  zygoneurie.  Â  mesure  qu'il  devient  plus  court,  ce  con- 
nectif rapproche  à  la  fois  les  deux  ganglions  avec  lesquels 
il  est  en  relation.  En  même  temps  s'effectue  d'une  troisième 
manière  la  concentration  des  ganglions  par  le  rapprochement, 
un  peu  moins  régulier,  des  centres  supérieurs  et  inférieurs. 

Quand  le  connectif  s'est  réduit  à  une  longueur  très  faible 
ou  nulle,  le  ganglion  sous-intestinal  se  trouve  placé  sur  la 
ligne  médiane  du  corps  ou  peu  s'en  faut,  en  contact  plus  ou 
moins  intime  avec  les  deux  ganglions  palléaux.  Alors  les  gan- 
glions pédieux  sont  toujours  très  rapprochés  des  ganglions 
supérieurs,  et  le  ganglion  sus-intestinal  est  très  rapproché 
du  ganglion  palléal  droit  (sauf  dans  les  Gancellaires  et  les 
Halia). 

Ainsi  se  trouve  réalisée  une  nouvelle  symétrie  approchée  et 
le  plan  de  symétrie  laisse  de  chaque  côté  un  ganglion  céré- 
broïde,  un  ganglion  buccal,  un  ganglion  pédieux,  un  ganglion 
palléal  et  la  moitié  du  ganglion  sous-intestinal.  Cette  symétrie 
approchée  des  ganglions  s'est  réalisée  aux  dépens  de  la  symé- 
trie des  nerfs,  car  tous  ou  presque  tous  les  nerfs  du  ganglion 
palléal  droit  ont  maintenant  leur  origine  dans  le  ganglion  sous- 
intestinal,  tandis  que  le  ganglion  palléal  gauche  continue  à 
émettre  très  sensiblement  les  mêmes  nerfs  qu'avant  la  con- 
centration..Cette  seconde  symétrie  approchée  est  celle  qui  est 
réalisée  dans  la  très  grande  partie  des  Rachiglosses  :  elle  a 
vivement  frappe  Jhering,  et  ses  prétendus  Orthoneures  sont  des 
Prosobranches  où  cette  symétrie  est  plus  ou  moins  complè- 
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tement  réalisée.  On  s'expliquera  aisément  la  méprise  du  savant 
allemand  en  examinant,  à  la  fin  de  ce  travail,  les  dessins  qui 
représentent  les  systèmes  nerveux  du  Buccin,  du  Concholepas 
et  de  la  Cancellaire. 

En  résumé,  tout  se  passe  chez  les  Prosobranches  comme 
s'ils  dérivaient  d'une  forme  symétrique  primitive  à  système 
nerveux  très  diffus.  Les  Prosobranches  archaïques,  qui  se  déta- 
cheraient directement  de  cette  forme,  ont  une  commissure 
viscérale  asymétrique,  mais  une  première  symétrie  approchée 
se  manifeste  chez  eux  au  moyen  des  anastomoses  palléales. 
La  condensation  commencée  dans  ce  groupe  se  continue  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  l'ordre  et  atteint  son  maximum 
chez  les  formes  zygoneures  où  elle  conduit  à  une  seconde 
symétrie  approchée  très  différente  de  la  première. 

Dans  cette  transformation  progressive  de  la  première  symé- 
trie approchée  en  une  seconde  essentiellement  caractérisée  par 
une  condensation  excessive,  on  peut  suivre  pas  à  pas  les  modi- 
fications graduelles  du  système  nerveux  sans  omettre  peut- 
être  un  seul  intermédiaire.  Il  n'est  pas  dégroupe  où  les  étapes 
successives  du  perfectionnement  organique  soient  plus  nettes 
et  plus  rapprochées,  et  mon  objectif  principal  était,  dans  ce 
travail,  de  rendre  cette  progression  naturelle  aussi  frappante 
que  possible.  Je  crois  l'avoir  fait  en  ce  qui  concerne  la  dispo- 
sition et  le  groupement  des  centres  nerveux;  il  reste  à  étudier 
les  modifications  corrélatives  des  principaux  nerfs. 


MODIFICATIONS    GRADUELLES   DANS   LE   NOMBRE,    LES   RAPPORTS 

ET    LA   DISTRIBUTION   DES    NERFS 

Ganglions  cérébrdides.  —  Les  ganglions  cérébroïdes  inner- 
vent :  1^  les  organes  de  la  sensibilité  spéciale;  2**  le  mufle  ou 
la  trompe,  les  lèvres  et  les  muscles  moteurs  du  mufle,  de  la 
trompe  et  de  la  masse  buccale,  mais  non  les  muscles  intrin- 
sèques de  celle-ci;  S""  les  parois  du  corps  situées  immédia- 
tement a  la  base  du  mufle.  En  général,  tous  ces  nerfs  se 
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détachent  des  ganglions  eux-mêmes,  mais  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  des  nerfs  sur  la  commissure  (Haliotide,  Parmophore), 
ou  sur  les  connectifs  des  ganglions  (nerf  nuqual  du  Buccin 
issu  du  connectif  cérébro-pédieux).  Il  est  impossible  de  dis- 
tinguer, dans  les  ganglions,  des  saillies  particulières  analogues 
à  celles  que  M.  de  Lacaze-Duthiers  a  signalées  dans  les  Pul- 
monés  aquatiques  (65);  on  peut  simplement  remarquer  que 
les  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  ont  leur  origine  sur  la  face 
externe  des  ganglions,  tandis  que  les  autres  se  détachent 
presque  toujours  sur  le  bord  de  ceux-ci.  B.  Haller  a  indiqué 
une  division  en  deux  parties  dans  les  ganglions  cérébroïdes 
des  Murex  (98),  mais  cette  division  n'a  qu'une  utilité  des- 
criptive et  ne  correspond  à  rien  de  réel,  ce  que  B.  Haller 
considère  comme  la  partie  inférieure  des  ganglions  étant  le 
connectif  cérébro-pédieux  ganglionnaire  et  épaissi. 

Le  nerf  tentaculaire  est  le  plus  puissant  de  tous  les  nerfs 
de  la  sensibilité  spéciale,  il  innerve  le  tentacule  et  souvent 
aussi  la  région  céphalique  voisine.  Cette  double  fonction  est 
évidente  chez  le  Buccin  (fig.  62).  L'importance  du  nerf 
tentaculaire  varie,  du  reste,  suivant  le  développement  du 
tentacule.  Dans  le  Trochus  niloticus  par  exemple,  le  tenta- 
cule est  très  réduit  et  le  nerf  tentaculaire  devient  beaucoup 
plus  faible  que  le  nerf  optique;  c'est  le  contraire  chez  le 
Trochus  magusy  espèce  dans  laquelle  le  tentacule  est  très 
bien  développé. 

Le  nerf  optique  a  son  origine  dans  les  ganglions  cérébroïdes, 
à  peu  près  au  môme  point  que  le  nerf  tentaculaire;  pourtant 
il  en  est  assez  éloigné  chez  les  Aspidobranches  et  les  Ténio- 
glosses  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  la  Paludine  et  surtout 
le  Cyclophorc  (fig.  17).  C'est  un  nerf  indépendant,  et  les  cas 
sont  très  rares  où  il  paraît  se  détacher  du  nerf  tentaculaire 
(Cône).  Ordinairement,  c'est  un  nerf  assez  fin  qui  se  rend 
directement  à  l'œil  sans  se  ramifier;  mais  on  lui  voit  parfois 
émettre  des  branches,  et  cela  se  produira  normalement  toutes 
les  fois  que  le  pédoncule  optique  aura  une  réelle  iinpor- 
taiice.  11  Y  a  longtemps  (|ue  M.  de  Lacaze-Duthiers  a  décrit  et 
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figuré  les  rameaux  du  nerf  optique  de  THaliolide.  Dans  le 
Trochus  niloticns,  Talrophio  presque  complcle  du  tentacule 
coïncide  avec  un  développement  énorme  du  pédoncule  optique  : 
le  nerf  optique  est  très  puissant  et  envoie  de  nombreux 
rameaux  dans  le  pédoncule. 

Le  nerf  acoustique  a  son  origine  dans  les  ganglions  céré- 
broïdesau  voisinage  des  nerfs  précédents,  mais  il  n'est  pas 
toujours  distinct  jusque-là.  Ainsi,  chez  les  Aspidobranches, 
on  le  voit  s'accoler  au  connectif  palléal  et  se  confondre  avec 
lui  avant  d'avoir  atteint  les  centres.  B.  Haller  aurait  suivi  ce 
nerf  jusqu'au  cerveau  chez  les  Aspidobranches  rhipidoglosses 
(106).  Dans  le  Buccin,  les  otocystes  sont  en  dehors  des  gan- 
glions et  assez  éloignées  de  ceux-ci;  le  nerf  acoustique  vient 
suivre  le  bord  du  connectif  palléo-pédieux,  passe  sur  le  côté 
externe  du  ganglion  palléal  et  plonge  dans  celui-ci;  mais  là 
n'est  pas  son  origine,  car  on  peut  le  suivre  dans  la  masse  gan- 
glionnaire jusqu'aux  centres  cérébroïdes.  Ailleurs,  le  nerf  est 
complètement  libre  et  se  suit  sans  difficulté  jusqu'aux  gan- 
glions cérébroïdes  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  Paludiiies,  Mélanies, 
Cérithes,  Xénophores,  Ampullaires,  etc.  On  a  cru  longtemps 
que  le  nerf  acoustique  avait  pour  origine  réelle  les  ganglions 
pédieux.  En  1855  pourtant,  0.  Speyer  (35)  suivait  le  nerf 
acoustique  de  la  Paludine  jusqu'au  ganglion  palléal,  c'est-à- 
dire  dans  levoisinagedes  ganglions  cérébroïdes.  En  1856,  Sars, 
Koren  et  Danielssen  (38,  43)  suivaient  le  même  nerf  jus- 
qu'aux ganglions  cérébroïdes  dans  les  embryons  de  Buccin. 
Mais  on  considéra  ces  faits  comme  des  anomalies,  et  l'opinion 
resta  la  même.  C'est  en  1868  que  M.  de  Lacaze-Duthiers 
indiqua  les  relations  constantes  de  l'otocysto  avec  le  cerveau, 
dans  une  note  à  l'Académie  des  sciences  (58);  la  guerre 
empêcha  la  publication  détaillée  de  ses  observations  et  celles- 
ci  ne  parurent  qu'en  187t>  (64).  En  1871,  Leydig  (62) 
confirma  les  observations  du  savant  français.  Mon  travail  n'a 
fait  qu'étendre  à  un  très  grand  nombre  d'espèces  des  observa- 
tions limitées  jusqu'ici  à  des  genres  assez  peu  nombreux.  Du 
reste,  depuis  la  publication  de  M.  de  Lacaze-Duthiers,  personne 
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n'a  songé  à  combattre  ses  conclusions.  Elles  ont,  au  contraire, 
été  étendues  aux  Lamellibranches  par  Jhering  (80). 

Quelques  mots  suffiront  pour  les  autres  nerfs  issus  des  gan- 
glions cérébroïdes.  En  rangeant  au  nombre  des  nerfs  probos- 
cidiens  la  commissure  labiale,  on  trouve  généralement  de 
chaque  côté  trois,  quatre  ou  cinq  nerfs  proboscidiens,  aussi 
bien  dans  les  formes  pourvues  d'une  trompe  que  dans  celles 
qui  n'en  ont  pas.  D'ailleurs,  les  différences  qu'on  peut  établir 
entre  les  genres  peuvent  avoir  leur  origine  dans  une  union 
des  nerfs  à  leur  base.  Ainsi,  chez  VAmpuUaria  carinata^  le 
nombre  des  nerfs  n'est  pas  le  même  à  droite  qu'à  gauche  et 
varie  autour  de  cinq,  six  ou  sept.  Les  nerfs  proboscidiens 
innervent  le  mufle  ou  la  trompe,  les  muscles  moteurs  anté- 
rieurs de  la  masse  buccale  ainsi  que  les  lèvres  dans  lesquelles 
ils  envoient  de  nombreux  rameaux  et  qui  doivent  être  pourvues 
d'une  sensibilité  toute  particulière. 

D'autres  nerfs,  assez  variables  dans  leur  nombre,  et  beau- 
coup plus  grêles,  se  détachent  des  ganglions  cérébroïdes  et 
sont  essentiellement  destinés  aux  parois  céphahques  et  aux 
muscles  rétracteurs  de  la  trompe  et  de  la  masse  buccale. 

Ganglions  pédieux,  ganglions  palléaux.  —  A  l'origine,  les 
ganglions  pédieux  sont  confondus  avec  les  ganglions  palléaux 
dans  un  ensemble  ganglionnaire,  les  cordons  palléo-pédieux. 
Ces  cordons  sont  unis  par  des  anastomoses  ou  commissures 
transversales,  qui  existent  encore  dans  les  espèces  où  les  gan- 
glions palléaux  sont  déjà  séparés  des  ganglions  pédieux 
(Patelles,  Aspidobranchcs  orthoneuroïdes,  Cyclophores,  Palu- 
dines,  Cyprées).  On  a  critiqué  Jhering  d'avoir  considéré  ces 
cordons  comme  des  nerfs  pédieux  primaires  ;  mais  il  avait 
parfaitement  signalé  leurs  anastomoses  transversales,  et  la 
signification  qu'il  leur  donne  est  exacte  après  tout.  On  ne  peut 
contester,  en  effet,  que  les  nerfs  pédieux  se  détachent 
d'abord  tous  des  cordons,  puis,  lorsque  la  concentration  est 
achevée,  des  ganglions  pédieux;  on  ne  peut  contester  non 
plus  que  le  premier  stade  soit  inférieur  au  second.  Or  c'est 
précisément  là  ce  que  veut  dire  Jhering  lorsqu'il  classe  les 
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nerfs  pédieux  en  primaires  et  secondaires,  et  Ton  a  seulement 
fait  connaître,  après  M.  de  Lacaze-Duthiers  et  Jhering,  la 
nature  ganglionnaire  des  cordons.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que 
des  anastomoses  transversales  peuvent  exister  entre  de  vrais 
nerfs  pédieux,  comme  le  prouvent  manifestement  les  nerfs 
pédieux  antérieurs  des  Turbo  (fig.  13)  et  de  la  Paludine.  Lorsque 
C.  Semper  combat  la  classification  de  Jhering  en  Arthroco- 
chlidés  et  Platycochlidés,  il  a  raison  sans  doute,  mais  il  se  sert 
d'un  mauvais  argument  en  voulant  homologuer  les  anasto- 
moses pédieuses  qu'il  a  trouvées  dans  la  Yaginule  (76)  et  celles 
qui  existent  dans  les  Haliotides.  Jhering  a  contesté  la  présence 
de  ces  anastomoses  ;  mais,  si  elles  existent,  on  doit  simplement 
les  comparer  aux  anastomoses  des  nerfs  pédieux  antérieurs  des 
Turbo  et  de  la  Paludine  (*). 

Les  ganglions  pailéaux  innervent  essentiellement  le  man- 
teau et  le  muscle  columellaire  chez  tous  les  Prosobranches  ; 
ils  envoient  des  filets  nerveux,  très  variables  suivant  les 
espèces,  aux  parois  du  corps,  en  arrière  de  la  tête.  Ces  nerfs 
pariétaux  ressemblent  beaucoup  à  ceux  issus  des  ganglions 
cérébroïdes  et,  dans  le  Buccin,  on  voit  ces  deux  sortes  de 
nerfs  se  confondre  dans  deux  champs  d'innervation  super- 
posés (fig.  62). 

Deux  opinions  très  différentes  ont  été  émises  au  sujet  des 
nerfs  pailéaux  issus  des  ganglions  pailéaux.  D'après  Jhering 
(80),  il  faudrait  distinguer  entre  les  Ghiastoneures  et  les  Ortho- 
neures  :  1**  chez  les  Ghiastoneures,  les  formes  les  plus  infé- 
rieures auraient  deux  nerfs  pailéaux  primaires,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  issus  le  premier  du  ganglion  palléal  droit, 
l'autre  du  ganglion  palléal  gauche  ;  à  mesure  qu'on  s'élèverait 
dans  la  série,  on  verrait  ces  nerfs  s'alténuer  et  finalement  dis- 


(♦)  Étudiant  une  Vaginule,  j'ai  trouvé  des  ganglions  pédieux  bien  concen- 
trés. Ces  ganglions  envoient  en  arrière  deux  longs  nerfs  presque  accolés  et 
sans  commissures  apparentes.  Par  leurs  rameaux,  ces  nerfs  innervent  presque 
tottle  la  sole  pédieuse.  Ou  sait  que  la  sole  pédieuse  des  Vaginules  est  fort 
étroite  et  c'est  une  nécessité,  pour  les  nerfs  pédieux  qui  s'y  rendent,  de  se 
réunir  en  deux  troncs  (Vaginula  plebeia  Fischer). 
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paraître,  remplacés  fonction nellement  par  des  nerfs  palléaux 
secondaires  ou  chiastopalléaux  qui  finiraient  \mr  les  remplacer 
complètement.  Tandis  que  les  nerfs  palléaux  primaires  inner- 
vent symétriquement  le  manteau,  les  nerfs  palléaux  secon- 
daires rinnerveraicnt  asymétriquement  ;  le  nerf  palléal 
secondaire  gauche  aurait  son  origine  dans  le  ganglion  sus- 
intestinal,  le  nerf  palléal  secondaire  droit  dans  le  ganglion 
sous-intestinal.  Ainsi,  dans  les  Fissurelles,  l'innervation  du 
manteau  serait  encore  tout  entière  symétrique,  et  il  n'y  aurait 
pas  de  nerfs  palléaux  secondaires;  dans  la  Littorine,  le  nerf 
primaire  gauche  est  encore  assez  fort,  le  droit  est  assez  faible; 
dans  la  Paludine,  le  gauche  est  rudimentaire  et  le  droit  n'exis- 
terait plus  ;  2®  chez  les  Orlhoneures,  le  nerf  palléal  primaire 
gauche  existerait  toujours,  de  même  que  le  nerf  droit  dans  les 
Valvées  et  les  Ampullaires;  pour  les  autres,  Jhering  n'a  pu 
arriver  à  se  faire  une  opinion  définitive.  Je  ne  relève  ces  inter- 
prétations que  pour  les  faire  disparaître  et  dégager  la  vérité 
qu'elles  renferment,  les  exemples  cités  par  Jhering  étant 
choisis  parmi  des  formes  où  ses  observations  ont  été  très 
incomplètes  et  souvent  inexactes. 

Spengel  émet  un^autre  opinion  qui  lui  servira  à  interpréter 
le  système  nerveux  des  Hétéropodes  (89)  :  a  Je  remarquerai, 
dit-il,  que  les  ganglions  pleuraux  (palléaux),  chez  tous  les 
Prosobranches,  sont  caractérisés  par  ce  fait  qu'ils  n'émettent 
aucun  nerf  périphérique,  mais  seulement  la  commissure  vis- 
cérale et  les  racines  secondaires  de  celle-ci.  »  Ainsi  les  nerfs 
palléaux  primaires,  par  l'intermédiaire  des  anastomoses 
palléales,  formeraient  une  seconde  paire  de  racines  pour  la 
commissure  viscérale.  L'opinion  de  Jhering  est  beaucoup 
plus  acceptable  et  révèle  des  observations  beaucoup  plus 
multipliées  que  celles  de  Spengel. 

En  réalité,  voici  ce  que  l'on  observe.  Les  ganglions  palléaux 
innervent  à  peu  près  symétriquement  le  manteau  chez  tous  les 
Prosobranches,  par  l'intermédiaire  de  deux  nerfs  palléaux 
symétriques  qui  correspondent  aux  nerfs  palléaux  primaires 
de  Jhering.  Chez  tous  aussi,  des  nerfs  palléaux  asymétriques 
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innervent  le  manteau;  ils  correspondent  aux  nerfs  palléaux 
secondaires  de  Jhering.  Le  nerf  palléal  symétrique  et  le  nerf 
palléal  asymétrique  d'un  même  côté  contractent  toujours  une 
anastomose  (sauf  chez  les  Patelles  et  les  orthoneuroïdes).  Or, 
d'une  manière  générale,  les  nerfs  palléaux  symétriques 
perdent  une  partie  de  leur  importance  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  la  série  des  Prosobranches,  et  comme  après  tout  l'inner- 
vation du  manteau  doit  toujours  se  produire,  elle  s'effectue 
d'autant  plus  aux  dépens  des  nerfs  asymétriques,  qui  gagnent 
en  importance  à  mesure  que  les  autres  s'atténuent.  Qu'on 
étudie  les  Aspidobranches  et  les  Ténioglosses  dialyneures,  on 
verra  ce  processus  se  manifester  d'une  manière  très  nette,  il 
suit  d'ailleurs  une  marche  parallèle  à  la  formation  de  la  zygo- 
neurie  et,  comme  tous  les  phénomènes  de  cette  nature, 
présente  plus  ou  moins  d'irrégularité.  Je  l'ai  déjà  dit  :  le 
nerf  palléal  symétrique  droit  existe  aussi  bien  chez  les  zygo- 
neures  que  chez  les  dialyneures^  mais  avant  d'atteindre  son 
champ  de  distribution^  chez  les  zygoneures,  il  traverse  d'abord 
le  ganglion  sous-intestinal  qui  devient  dès  lors  son  origine 
apparente. 

Ainsi  :  1®  la  substitution  des  nerfs  palléaux  secondaires  aux 
nerfs  palléaux  primaires  indiquée  par  Jhering  dans  les  Ghias- 
toneures  seulement  s'étend  à  tous  les  Prosobranches;  2**  elle 
n'est  jamais  que  partielle,  et  l'on  trouve  aussi  bien  des  nerfs 
palléaux  secondaires  dans  la  Fissurelle  que  des  nerfs  palléaux 
primaires  dans  la  Paludine;  S"*  ce  sont  des  anastomoses  entre 
ces  nerfs  palléaux  d'origine  différente  qui  donnent  naissance 
à  la  zygoneurie. 

Les  nerfs  columellaires  ont  leurs  origines  dans  les  ganglions 
palléaux  et,  le  plus  souvent,  dans  le  ganglion  palléal  gauche  ou 
sur  la  branche  commissurale  qui  l'unit  au  ganglion  sous-intes- 
tinal. On  trouve  beaucoup  plus  rarement  des  nerfs  columel- 
laires issus  du  ganglion  palléal  droit  (Turbo),  et  chez  les 
formes  zygoneures  où  des  nerfs  columellaires  partent  du  gan- 
glion sous-intestinal  (Buccin,  Murex,  etc.),  il  est  presque 
impossible  de  rapporter  ces  nerfs  au  ganglion  palléal  droit. 
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II  n'est  pas  d'exemple  qui  montre  mieux  combien  sont  asymé- 
triques les  ganglions  palléaux,  quoique  leur  position  et  les 
nerfs  palléaux  qu'ils  émettent  leur  donnent  une  symétrie 
apparente.  D'après  B.  Haller,  une  partie  du  muscle  columel- 
laire  serait  innervée  par  les  ganglions  pédieux,  même  chez  les 
Prosobranches  à  coquille  turbinée;  du  reste,  le  même  savant 
prolonge  le  muscle  jusqu'à  la  sole  pédieuse,  et  émet  au  sujet 
de  cet  organe  des  opinions  très  intéressantes,  mais  que  je  ne 
puis  discuter,  n'ayant  pas  fixé  particulièrement  mon  attention 
sur  ce  point.  Je  dirai  seulement  que,  dans  la  Patelle,  ce  sont 
les  cordons  pédieux  qui  innervent  le  muscle  de  la  coquille, 
mais  il  est  douteux  que  ce  muscle  corresponde  à  celui  qui 
porte  le  même  nom  dans  les  Gastéropodes  spirales. 

La  commissure  viscérale  et  ses  ganglions.  — On  vient  de  voir 
comment  les  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal  servent 
d'origine  à  une  partie  des  nerfs  du  manteau.  Mais  le  ganglion 
sus-intestinal  est  loin  de  jouer  exactement  le  même  rôle  que 
le  ganglion  sous-intestinal,  chez  les  formes  pourvues  d'une 
seule  branchie.  Cette  question  a  été  traitée  plus  haut  en  étu- 
diant Torigine  des  deux  ganglions  en  question;  il  n'y  a  pas 
lieu  d'y  revenir. 

A  partir  du  ganglion  sus-intestinal,  la  branche  gauche  de 
la  commissure  viscérale  émet  un  certain  nombre  de  nerfs 
branchiaux  qui  forment  souvent  un  réseau  à  la  base  de  la 
branchie  et  sont  en  même  temps  des  nerfs  palléaux.  La 
branche  droite,  à  partir  du  ganglion  sous-intestinal,  envoie 
des  nerfs  plus  ou  moins  nombreux  au  manteau  et  aux  con- 
duits qui  se  trouvent  dans  cette  région  du  corps. 

L'anse  postérieure  de  la  commissure  et  les  ganglions  viscé- 
raux qui  s'y  trouvent  innervent  les  viscères.  On  trouve  tou- 
jours un  nerf  qui  se  rend  à  la  partie  postérieure  du  rectum 
et  du  conduit  génital,  un  grand  nerf  viscéral  qui  plonge  dans 
les  viscères  du  tortillon  et  un  nerf  rénal  qui  envoie  souvent 
des  branches  au  péricarde. 

L'innervation  du  cœur  est  extrêmement  difficile  à  préciser 
et  varie  beaucoup  suivant  les  espèces.  D'après  B.  Haller,  chez 
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les  Aspfdobranches  pourvus  de  deux  branchies,  les  oreillettes 
seraient  innervées  par  les  ganglions  branchiaux  (sus-intesti- 
nal et  sous-intestinal),  chez  les  Turbo  par  la  branche  gauche 
de  la  commissure  viscérale,  et  chez  les  Murex  par  le  nerf  bran- 
chial lui-même.  Le  ventricule  serait  innervé  par  le  ganglion 
viscéral.EnétudiantlesnerfscardiaquesdansrHaliotide,M.de 
Lacaze-Duthiers  procède  avec  une  prudence  très  grande  et 
signale  tous  les  points  douteux.  L'exemple  est  bon  à  suivre,  et 
je  limiterai  mes  observations  à  quelques  espèces  bien  étudiées. 

Dans  les  Turbo,  les  nerfs  postérieurs  issus  de  la  branche 
gauche  de  la  commissure  viscérale  se  rendent  seuls  à  l'oreil- 
lette, les  autres  sont  destinés  à  la  branchie;  un  nerf  cardiaque 
a  son  origine  dans  le  ganglion  viscéral. 

Dans  les  Cyclophores,  le  nerf  du  ventricule  est  très  gros  et 
plonge  brusquement  dans  celui-ci  au  point  où  le  quitte  Taorte; 
à  gauche  on  voit  partir  de  la  commissure  un  nerf  péricar- 
dique.  Le  nerf  ventricul aire  a  la  même  origine  et  se  comporte 
de  même  chez  les  Tritons  ;  quant  aux  nerfs  de  l'oreillette  et 
de  la  veine  branchiale,  ils  ont  leur  origine,  soit  sur  le  petit 
ganglion  viscéral,  soit  sur  la  commissure  entre  les  deux  gan- 
glions viscéraux.  Dans  le  Buccin,  le  nerf  du  ventricule  se 
détache  du  gros  nerf  rénal,  il  atteint  le  ventricule  au  point  où 
le  quitte  l'aorte.  Les  nerfs  de  l'oreillette  ont  la  même  origine 
que  ceux  du  Triton.  Chez  la  plupart  desProsobranches,on  voit 
des  rameaux  péricardiques  partir  du  nerf  rénal  et  souvent  de 
la  commissure  viscérale.  Il  est  douteux  qu'ils  se  distribuent 
au  péricarde  lui-même,  dont  les  parois  sont  très  minces  et  peu 
ou  pas  du  tout  musculaires,  mais  ces  nerfs  sont  très  fins,  et 
il  faudra  des  études  fort  délicates  pour  bien  déterminer  les 
points  où  ils  se  rendent. 

Ganglions  buccaux.  —  J'ai  choisi  cette  dénomination  uni- 
quement pour  indiquer  la  place  des  ganglions  et  non  pour 
qualifier  leur  rôle.  B.  Haller  (98, 106)  les  appelle  ganglions 
viscéraux  antérieurs  pour  les  distinguer  des  ganglions  viscé- 
raux postérieurs,  ceux  que  j'ai  simplement  appelés  ganglions 
viscéraux.  B.  Haller  considère  également  les  ganglions  sus-in- 
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testinal  et  sous-intestinal  comme  des  ganglions  viscéraux  ; 
ce  sont,  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  ganglions  essentiellement 
palléaux. 

Accordant  ainsi  un  même  rôle  à  la  commissure  viscérale 
tout  entière  et  aux  ganglions  buccaux,  B.  Haller  admet  et 
croit  avoir  démontré  que  les  connectifs  buccaux  ont,  comme 
la  commissure  viscérale,  leur  origine  dans  les  ganglions  pal- 
léaux. Gela  est  bien  évident  pour  la  commissure  viscérale, 
mais  en  est-il  bien  de  môme  pour  les  connectifs  buccaux  ?  On 
avait  admis  jusqu'ici,  sur  la  foi  de  tous  les  savants,  que  ces 
connectifs  ont  leur  origine  dans  les  ganglions  cérébroïdes. 
Signalant  l'origine  de  ces  connectifs  sur  la  saillie  labiale  ou 
proboscidienne  de  l'Haliotide,  M.  de  Lacaze-Duthiers  dit  : 
«  N'y  a-t-il  pas  là  une  relation  facile  à  saisir  entre  les  nerfs  de 
la  bouche  et  ceux  du  reste  du  tube  digestif  d'une  part,  et 
les  nerfs  labiaux  ou  de  l'orifice  buccal  proprement  dit,  de 
l'autre?  »  Et  il  ajoute  plus  loin  :  «  L'origine  du  grand  sympa- 
thique sur  des  parties  centrales  du  système  nerveux  doit 
se  chercher  soit  sur  les  nerfs  proboscidiens,  soit  dans  leur 
voisinage.  ï>  Cette  règle  ne  souffre,  en  effet, aucune  exception; 
chez  les  Aspidobranches  et  chez  les  Ténioglosses  pourvus 
d'une  saillie  labiale  (Paludine,  Cyclophore,  Littorinidés,  etc.), 
c'est  vers  l'extrémité  inférieure  de  la  saillie  qu'on  doit  cher- 
cher l'origine  des  connectifs  buccaux;  chez  les  autres,  c'est 
parmi  les  nerfs  proboscidiens  que  Ton  trouvera  cette  origine, 
et  ordinairement  entre  les  deux  nerfs  proboscidiens  les  plus 
externes  :  cette  disposition  est  toute  naturelle,  puisque  la 
saillie  labiale,  se  concentrant  dans  le  cerveau,  a  dû  entraîner 
avec  elle  les  nerfs  proboscidiens  etles  connectifs  buccaux.  Cette 
origine  une  fois  acquise,  elle*  pourra  se  modifier  plus  ou  moins, 
et,  dans  les  Rachiglosses  et  certains  Toxiglosses,  on  voit  le 
plus  souvent  les  connectifs  naître  au-dessous  des  nerfs  pro- 
boscidiens, parfois  à  l'origine  du  connectif  cérébro-pédieux. 
La  règle  n'est  pas  modifiée  dans  ce  ras,  puisque  les  connectifs 
sont  |)lns  rapprochés  des  nerfs  proboscidiens  que  de  tous 
les  antres. 
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Telle  n'est  pas  Topinion  de  B.  Haller.  Les  connectifs  buc- 
caux auraient  leur  origine  réelle  dans  les  ganglions  palléaux, 
suivraient  les  connectifs  latéraux,  traverseraient  les  ganglions 
cérébroïdes  qui  leur  serviraient  seulement  d'origine  appa- 
rente et  se  rendraient  ensuite  aux  ganglions  buccaux.  On  sui- 
vrait facilement  ce  trajet  au  microscope  dans  les  Rhipido- 
glosses.  D'après  B.  Haller,  il  est  un  type  qui  ne  laisserait 
d'ailleursaucundoule,c'estlerwr/^orî/gf05<^5;  dans  cette  espèce 
les  connectifs  seraient  complètement  libres  et  ne  traverseraient 
plus  les  ganglions  cérébroïdes.  A  l'appui  de  son  opinion, 
B,  Haller  cite  ses  observations  sur  les  Muricidés,  et  celles  de 
G.  Walter  (56)  sur  la  Lymnée.  A  toutes  ces  allégations,  je 
répondrai  par  une  négation  absolue  basée  sur  les  raisons  sui- 
vantes ;  1^  dans  le  Turbo  rugosus  les  connectifs  buccaux  ont 
leur  origine  sur  la  saillie  labiale,  à  son  extrémité  inférieure, 
comme  dans  tous  les  autres  Rhipidoglosses.  Chez  ces  derniers, 
on  ne  voit  rien  au  microscope  qui  indique  la  présence  d'un 
connectif  buccal  dans  les  connectifs  latéraux;  2""  dans  les 
Muricidés,  diaprés  les  dessins  de  B.  Haller  lui-même,  les  con- 
nectifs buccaux  ont  leur  origine,  celui  de  gauche  dans  les 
ganglions  cérébroïdes,  celui  de  droite  à  la  naissance  du  con- 
nectif cérébro-pédieux,  il  n'est  rien  dans  cette  disposition  qui 
puisse  confirmer  l'opinion  de  B.  Haller,  au  contraire;  3**  dans 
la  Lymnée,  Walter  fait  naître  le  cordon  fibreux  qui  donne  en 
partie  naissance  au  connectif  buccal,  non  pas  des  ganglions 
palléaux,  mais  des  ganglions  médians  ou  viscéraux.  En  outre, 
ce  cordon  envoie  des  fibres  aux  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale, 
au  nerf  pénial  et  à  la  commissure  cérébroïdc;  j'ajouterai,  du 
reste,  que  G.  Walter  indique  une  relation  entre  les  ganglions 
pédieux  et  viscéraux;  d'ailleurs  il  ajoute  que  les  connectifs 
buccaux  reçoivent  aussi  des  fibres  des  ganglions  cérébroïdes  : 
«  La  commissure  longitudinale  d  (conn.  buccal)  reçoit  non 
seulement  des  fibres  lui  venant  des  ganglions  B  (palléaux)  et 
G  (viscéraux)  par  l'intermédiaire  de  la  commissure  a  (le 
cordon  fibreux  dont  j'ai  parlé),  mais  aussi  de  nouveaux  élé- 
ments fibreux  lui  venant  de  a  (gang,  cérébroïdc).  »  Et  la  figure 
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zygoneures,  ou  voit  le  connectif  de  la  zygoneurie  formé  par  le 
nerf  palléal  droit  issu  du  gangliou  palléal  droit,  qui  passe 
d'abord  dans  le  ganglion  sous-intestinal  avant  d'atteindre  son 
champ  de  distribution.  Alors  ce  nerf  unit  directement  deux 
ganglions,  c'est  bien  un  comiectifj  et  nous  avons  assisté  à  toutes 
lés  phrases  de  sa  formation;  on  pourrait  d^ailleurs  l'appeler 
tout  aussi  bien  commissure,  car,  s'il  unit  plus  ou  moins  latéra- 
lement les  deux  ganglions  dans  la  plupart  des  Ténioglosses,  il 
les  unit  transversalement  dans  la  plupart  des  Rachiglosses.  Je 
ne  veux  pas  afiirmer  que  toutes  les  commissures  et  tous  les 
connectifs  se  forment  de  cette  manière  dans  l'embranchement 
des  Mollusques,  mais  on  ne  pourra  contester  que,  dans  la  for- 
mation de  l'important  connectif  de  la  zygoneurie,  on  trouve 
tous  les  passages  entre  les  nerfs,  les  connectifs  et  les  commis- 
sures. 

On  a  voulu  se  servir  d*un  autre  caractère  pour  distinguer 
les  commissures  et  les  connectifs  des  nerfs.  Les  commissures 
et  les  connectifs  n'émettraient  aucun  nerf;  des  nerfs,  au  con- 
traire, se  détacheraient  des  branches  plus  ou  moins  nom- 
breuses. 

Rien  n'est  plus  inexact:  presque  toujours  les  commissures 
et  les  connectifs  émettent  des  nerfs,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
un  seul  Prosobranche  où  certains  connectifs  ou  certaines 
commissures  né  servent  d'origine  à  des  nerfs.  Un  très  grand 
nombre  de  nerfs  branchiaux  se  détachent  de  la  branche  gauche 
de  la  commissure  viscérale  (fig.  34,  48,  etc.),  la  commissure 
buccale  émet  un  nerf  très  puissant  chez  beaucoup  de  Rachi- 
glosses et  de  Toxiglosses  (fig.  87);  il  n'est  guère  que  la  com- 
missure pédieuse  qui  soit  généralement  dépourvue  de  nerfs. 
On  sait  que  la  commissure  cérébroïde  émet  des  nerfs  pro- 
boscidiens  chez  THaliotide  et  le  Parmophore  (*). 

Par  conséquent,  je  n'attacherai  pas  grande  importance  à  la 
distinction  que  Ton  veut  établir  entre  la  commissure  pédieuse 

(*j  II  est  l)ien  entend u  que  les  nerfs  issus  des  connectifs  ou  des  commis- 
sures ont  leur  origine,  soil  dans  les  ganglions  centraux,  soit  dans  des  cellules 
nerveuses  éparses  parfois  dans  ces  connectifs  ou  dans  ces  commissures. 
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antérieure  des  formes  à  cordons  pédieux  et  les  anastomoses  qui 
relient  ces  cordons.  Qu'on  les  appelle  commissures  ou  ana- 
stomoses, cela  importe  peu,  puisque  ces  anastomoses  ont,  par 
leur  grosseur,  toute  Timportance  des  vraies  commissures. 
Pour  B.  Haller  (106),  elles  seraient  les  restes  condensés  d'un 
réseau  nerveux  qui  s'étend  superficiellement  dans  tout  le  corps, 
commeFont  démontré  0.  et  R.  Ilertwig  (85)  chez  les  Méduses, 
et  rirrégularité  des  anastomoses  serait  un  argument  en  faveur 
de  cette  origine.  C'est  une  hypothèse  qu'il  serait  difficile  de 
vérifier.  Pour  Simroth  (91),  elles  n^auraient  pas  l'importance 
phylogénétique  que  Jhering  a  voulu  leur  accorder  (80).  Diaprés 
Simroth,  il  serait  facile  de  soumettre  à  un  critérium  l'hypo- 
thèse de  Jhering;  les  Paludines  ayant  des  cordons  pédieux 
scalariformes,  on  devrait  retrouver  ces  cordons  chez  tous  les 
types  qui  leur  sont  inférieurs:  Littorines,  Rissoa,  Cyclosto- 
mes,  Cyclotacés,  Pomatiacés  et  Aciculidés,  etc.  C'est  un  cri- 
térium singulier.  Les  Prosobranches  ne  forment  pas  une  série 
continue,  et  ce  serait  une  erreur  grossière  de  croire  que  leurs 
différents  genres  pourront  se  disposer  à  la  suite  les  uns  des 
autres  comme  des  soldats  d'après  leur  taille.  Même  en  suppo- 
sant que  les  Prosobranches  forment  une  série  continue,  ce 
serait  encore  une  erreur  de  croire  que  tous  leurs  caractères 
vont  se  modifier  progressivement  en  suivant  la  même  marche. 
En  fait,  tous  les  Ténioglosses  cités  par  Simroth  occupent  un 
rang  plus  élevé  que  les  Paludines,  mais  ils  sont  encore  très 
voisins  des  Aspidobranches  et  l'on  trouve  des  cordons  pédieux 
scalariformes  dans  les  Cyclophores,  des  ganglions  pédieux 
accessoires  dans  les  Littorines,  et  il  est  fort  probable  qu'on 
trouvera  l'un  ou  l'autre  dans  la  plupart  des  familles  choisies 
comme  critérium  par  Simroth.  L'opinion  de  Jhering  était 
basée  sur  des  observations  exactes,  et  les  critiques  se  sont 
bornées  à  contester  la  direction  rigoureusement  transversale 
qu'il  attribue  aux  anastomoses  pédieuses.  S'il  n'est  pas  rigou- 
reusement possible  de  mettre  en  évidence  les  relations  que 
Jhering  suppose  entre  les  Annélides  et  les  Prosobranches,  on 
doit  au  moins  reconnaître  que  tous  les  Prosobranches  à  cor- 
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dons  ganglionnaires  pédieux  ou  palléo-pédieux  sont  liés  entre 
eux  par  des  relations  étroites  et  présentent  des  caractères  d'in- 
fériorité incontestables. 

MORPHOLOGIE  COMPARÉE  DU  SYSTÈME   NERVEUX 

Systèmes  nerveux  dérivés  du  type  primitif.  —  En  quoi  con- 
siste le  type  du  système  nerveux  chez  les  Gastéropodes  proso- 
branches?  On  peut  appeler  type  : 

1®  La  forme  primitive  d*où  toutes  les  autres  peuvent  être 
dérivées  ; 

2**  Une  forme  moyenne,  plus  ou  moins  idéale,  d'où  Ton  dérive 
les  autres,  soit  en  la  simplifiant,  soit  en  la  compliquant  ; 

3**  Les  formes  les  plus  compliquées  d'où  toutes  les  autres  sont 
dérivées  par  des  simplifications; 

4"  La  forme  qui  ne  présente  que  les  caractères  communs  à 
tous  les  Mollusques. 

La  conception  d'un  type  est  donc  quelque  chose  de  tout  à 
fait  relatif.  Le  fait,  c'est  que  dans  la  série  des  modifica- 
tions que  subit  le  système  nerveux  des  Prosobranches,  il 
existe  certains  états  du  système  nerveux  qui  se  prêtent,  sans 
avoir  besoin  de  se  modifier  beaucoup  eux-mêmes,  à  un  très 
grand  nombre  de  modifications  dans  les  organes  et  dans  les 
partjies  du  corps  a  innerver.  Ces  états  prennent,  par  là  même, 
une  importance  prédominante  et  doivent  être  tout  particuliè- 
rement signalés  ;  ils  caractérisent  toujours  tout  un  ensemble 
de  familles,  et  c'est  eux  que  l'on  peut  être  conduità  considérer 
comme  les  types  secondaires  du  système  nerveux  dérivés  du 
type  primitif  qui  est  l'apanage  des  formes  que  j'ai  précé- 
demment appelées  archaïques.  J'ai  défini  ce  type  primitif,  il 
reste  à  étudier  en  quelques  mots  les  types  secondaires  qui  en 
sont  dérivés. 

Un  premier  type  secondaire,  dérivé  de  la  forme  primitive, 
correspond  aux  Ténioglosses  dialyneures  et  spécialement  aux 
Mélaniidés  et  aux  Céritidés  dialyneures,  aux  Capulidés,  aux 
Littorinidés,  aux  Vermétidés,  etc.  La  commissure  labiale  a 
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disparu  el  la  saillie  labiale  est  nulle  ou  très  réduite;  les  gan- 
glions palléaux  sont  très  nettement  séparés  des  ganglions 
pédieux;  ces  derniers  ganglions  ne  s'étendent  plus  en  cordons 
allongés  (sauf  chez  les  Paludinidés  et  les  Cyclophoridés),  ils 
sont  très  nettement  condensés  ou  munis  parfois  de  petits 
ganglions  indiquant  une  concentration  inachevée  (Littori- 
nidés,  Planaxidés,  Truncatellidés,  Hydrobiidés).  L'anasto- 
mose palléale  droite  caractérise  essentiellement  ce  type 
secondaire.  Tandis  que  l'anastomose  palléale  gauche  ne  pré- 
sente rien  de  particulier,  sauf  chez  les  Naticidés,  où  elle  est 
remplacée  par  la  zygoneurie  gauche,  l'anastomose  palléale 
droite  est  caractérisée  par  une  fusion  directe  du  nerf  palléal 
droit  issu  du  ganglion  palléal  droit  et  du  nerf  palléal  droit  issu 
du  ganglion  sous-intestinal.  Les  Gypraeidés,  les  Mélaniidés, 
et  surtout  les  Gérithidés,  présentent  tous  les  passages  entre 
cette  dialyneurie  et  la  zygoneurie  plus  ou  moins  achevée. 

Ge  type  secondaire,  dérivé  directement  du  type  primitif, 
en  engendre  directement  un  deuxième,  dont  le  caractère 
essentiel  est  la  longueur  remarquable  du  connectif  de  la 
zygoneurie.  Les  Mélaniidés,  les  Gérithidés  et  les  Gyprœidés 
zygoneures,  les  Ghénopidés,  les  Strombidés,  Gassididés,  Tri- 
toniidés,  Doliidés,  Xénophoridés  et  Janthinidés,  etc.,  appar- 
tiennent à  ce  type.  Il  en  est  de  même  des  Rachiglosses  de  la 
famille  des  Gonidés. 

De  ce  type  secondaire  à  un  troisième,  caractérisé  par  le 
raccourcissement  considérable  du  connectif  de  la  zygoneurie, 
il  n'y  a  qu'un  pas  dont  tous  les  degrés  sont  nettement  indi- 
qués dans  la  série  des  Prosobranches.  Tous  les  Rachiglosses, 
sauf  les  Gonidés,  et  quelques  Ténioglosses  comme  les  Galy- 
tréidés ,  les  Lamellariidés  et  les  Pyrulidés  appartiennent  à 
ce  type,  qui  représente  le  plus  haut  degré  de  condensation 
dans  le  système  nerveux  et  caractérise  les  Prosobranches  les 
plus  récents  et  les  plus  élevés  en  organisation. 

Si  l'on  compare  la  forme  primitive  du  système  nerveux  aux 
formes  secondaires  qui  en  sont  dérivées,  on  trouvera  entre 
elles  des  traits  communs  fort  nombreux.  Tous  les  Proso- 
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branches  ont  deux  ganglions  cérébroïdes,  deux  ganglions 
buccaux,  deux  ganglions  pédieux  et  deux  ganglions  palléaux. 
Presque  tous  ont  une  commissure  viscérale  croisée  pourvue 
au  moins  d'un  ganglion  viscéral  à  son  extrémité  postérieure. 
Il  est  impossible  de  généraliser  davantage,  car  on  sait  que 
le  ganglion  sus-intestinal  et  le  ganglion  sous-intestinal  peuvent 
varier  beaucoup.  On  doit  ajouter  toutefois  que  les  Proso- 
branches  à  commissure  viscérale  croisée  ont  tous  (sauf  peut- 
être  les  Patelles)  deux  anastomoses  palléales,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche. 

Anomalie  des  Néritidés  et  des  Hélicinidés.  —  Dans  ces  ten- 
tatives de  généralisation,  on  est  obligé  de  se  restreindre  et  de 
faire  une  exception  en  faveur  des  Néritidés,  des  Hélicinidés 
et  probablement  de  toutes  les  familles  que  je  rangerai  plus 
loin  dans  le  groupe  des  Rhipidoglosses  orthoneuroïdes.  Ce 
sont  les  seuls  Prosobranches  dépourvus  d'une  commissure 
viscérale  croisée;  ils  sont  orthoneures  en  ce  sens  que  les 
deux  ganglions  palléaux  et  le  ganglion  sous-intestinal  forment 
une  anse  fermée  au-dessous  du  tube  digestif.  La  question  est 
de  savoir  si,  par  leur  système  nerveux,  ces  familles  se  rap- 
prochent plus  des  Mollusques  orthoneures  que  des  autres 
Prosobranches. 

En  premier  lieu,  quels  sont  les  Mollusques  orthoneures 
qui  pourront  nous  servir  de  terme  de  comparaison?  En  nous 
limitant  aux  formes  les  mieux  étudiées,  c'est-à-dire  aux 
Opisthobranches  et  aux  Pulmonés,  nous  devons  choisir  parmi 
ces  derniers  ceux  qui  ont  un  manteau  et  une  branchie  ou  un 
poumon  bien  déterminés,  ce  qui  élimine  immédiatement  les 
Nudibranches.  Parmi  lesTectibranches,  ce  sont  les  Dortdiuniy 
étudiés  par  M.  Vayssière  (88),  qui  paraissent  se  rapprocher  le 
plus  des  Néritincs  par  leur  système  nerveux  :  l'anse  viscérale 
est  courte  et  ne  renferme  que  trois  ganglions,  exactement 
comme  chez  les  Prosobranches  orthoneuroïdes.  Mais  la  com- 
paraison ne  saurait  guère  aller  plus  loin,  car  le  ganglion  qui 
occupe  la  place  du  palléal  gauche  innerve  les  téguments  et 
une  partie  des  viscères,  le  ganglion  médian  de  la  chaîne  est 
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un  ganglion  génital,  et  le  ganglion  droit  envoie  à  labranchie 
un  gros  nerf  pourvu  d'un  puissant  renflement  ganglionnaire  à 
la  base  de  Torgane.  Ce  nerf  se  détache  du  ganglion  droit  tout 
à  fait  comme  le  grand  nerf  viscéral  des  Néritidés,  comme  lui 
aussi  il  porte  un  ganglion ,  mais  il  a  son  origine  dans  le  ganglion 
droit  au  lieu  de  partir  du  ganglion  médian,  et  il  innerve  la 
branchie  au  lieu  d'innerver  les  viscères  tout  entiers.  Ces  dif- 
férences sont  importantes,  et,  si  l'on  observe  que  c'est  ici  le 
ganglion  droit  qui  innerve  la  branchie  au  lieu  du  ganglion 
gauche,  comme  chez  les  Néritidés,  on  sera  porté  à  conclure 
que  le  système  nerveux  des  Doridium  n'offre  que  des  affinités 
très  éloignées  avec  celui  des  Néritines.  A  un  certain  point  de 
vue,  les  Aplysiidés  paraissent  s'en  rapprocher  davantage.  Ainsi, 
d'après  les  observations  de  M.  Amaudrut  (115),  la  commis- 
sure viscérale  des  Dolabelles  comprend  aussi  trois  ganglions. 
Les  deux  antérieurs,  ceux  qui  envoient  des  connectifs  aux  gan- 
glions cérébroïdes,  innervent  exclusivement  les  téguments  et 
le  manteau,  à  peu  près  comme  dans  les  Néritidés,  mais  ils 
n'offrent  aucune  relation  avec  les  branchies,  et  c'est  une  dif- 
férence essentielle.  C'est  le  ganglion  médian,  bilobé,  qui  in- 
nerve à  la  fois  viscères  et  branchies,  envoyant  à  ces  organes  des 
nerfs  assez  nombreux ,  au  lieu  d'un  seul  gros  nerf  viscéral, 
comme  dans  les  Nérites.  L'un  des  nerfs  issu  du  ganglion  mé- 
dian porte  aussi  un  renflement  ganglionnaire  sur  son  trajet, 
mais  ce  renflement  envoie  des  filets  nerveux  aux  branchies  et 
non  point  aux  viscères.  Il  est  inutile  d'insister  sur  des  analo- 
gies aussi  éloignées. 

Les  Pulmonés  aquatiques,  étudiés  avec  une  grande  préci- 
sion par  M.  de  Lacaze-Duthiers,  sont  plus  commodes  pour  la 
comparaison.  Ils  ont  une  chaîne  viscérale  de  cinq  ganglions,  il 
est  vrai,  mais  les  deux  ganglions  antérieurs  de  chaque  côté 
correspondent  à  peu  prèSj  en  puissance,  aux  deux  ganglions 
palléaux  des  Néritidés.  Les  deux  ganglions  qui  sont  aux 
extrémités  de  la  chaîne  n'émettent  pas  de  nerfs,  mais  les 
deux  suivants  innervent  le  manteau  et  l'organe  spécial  de 
M.  de  Lacaze-Duthiers,  homologue  d'une  branchie  rudimen- 
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taire  ou  d'une  fausse  branchie.  Notons  toutefois  que  cet 
organe  est  à  droite  et  innervé  par  le  ganglion  droit  chez  les 
animaux  dextres,  tandis  que  la  branchie  est  k  gauche  et 
innervée  par  un  ganglion  gauche  dans  les  Néritidés.  Les  ana- 
logies ne  sauraient  aller  plus  loin  ;  le  ganglion  médian  de  la 
chaîne  est  très  gros  chez  les  Pulmonés,  très  petit  chez  les 
Néritidés,  il  envoie  en  arrière  des  nerfs  palléaux,  respiratoires 
et  viscéraux,  toujours  dépourvus  de  renflements  ganglionnaires 
chez  les  premiers  ;  il  n'envoie  jamais  qu'un  seul  gros  nerf, 
pourvu  d'un  ganglion  et  uniquement  viscéral  chez  les  seconds. 

Parmi  les  Pulmonés  terrestres,  l'Oncidie  n'a  que  trois 
ganglions  sur  la  commissure,  comme  les  Néritidés,  mais  il 
faudrait  faire  sur  ce  type  les  mêmes  observations  que  sur  les 
Pulmonés  aquatiques.  Les  autres  Pulmonés  terrestres  ont  en 
général  cinq  ganglions  dont  le  rôle  est  le  même,à  très  peu  près, 
que  celui  des  cinq  ganglions  des  Lymnées,  avec  cette  difl*é- 
rence  aggravante  que  le  nerf  du  pneumostome  a  son  origine 
dans  le  gros  ganglion  médian. 

Les  autres  parties  du  système  nerveux  se  prêtent  mieux  à 
la  comparaison,  puisqu'elles  sont  construites  sur  un  même 
plan  chez  tous  les  Mollusques  céphalés.  Mais  ici  encore  nous 
trouvons  quelques  différences  essentielles.  Ainsi,  chez  les 
Opisthobranches  et  les  Pulmonés,  les  ganglions  pédieux  sont 
bien  circonscrits  et  ne  se  prolongent  pas  sous  la  forme  de 
longs  cordons  ganglionnaires,  comme  ceux  des  Néritidés. 
Dans  les  deux  premiers  groupes,  on  trouve  deux  commissures 
pédieuses  qui  ne  sont  nullement  comparables  aux  anastomoses 
transversales  que  Simroth  a  trouvées  entre  les  cordons  pédieux 
de  la  Néritine  fluviatile  et  que  j'ai  reconnues  à  mon  tour  dans 
les  Hélicines.  La  présence  d'une  commissure  labiale  dans  les 
Néritidés  et  les  Hélicinidés  a  aussi  une  grande  importance, 
bien  qu'on  ait  trouve  une  commissure  sub-cérébrale  analogue 
dans  la  plupart  des  Opisthobranches  et  dans  un  grand  nombre 
de  Pulmonés  terrestres  (116). 

Ces  comparaisons  multiples  nous  conduisent  à  cette  con- 
clusion négative,  c'est  que  les  Néritidés  et  les  Héljcinidéç 
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n*ont,  par  le  système  nerveux,  que  des  analogies  vagues  et 
très  éloignées  avec  les  Mollusques  orthoneures.  Il  nous  reste 
à  voir  si  les  traits  de  ressemblance  sont  plus  nombreux  et  plus 
frappants  avec  les  Prosobranches  chiastoneures. 

Si  Ton  enlevait  la  commissure  viscérale  d'un  Turbo  ou  d'un 
Troque,  on  aurait  les  plus  grandes  difficultés  pour  distinguer 
ce  qui  reste,  de  la  partie  antérieure  du  système  nerveux  d'une 
Néritine.  Tout  est  absolument  identique,  seulement  la  com- 
missure labiale  est  un  peu  plus  nette  chez  les  Néritines,  et  les 
cordons  ganglionnaires  pédieux  sont  mieux  séparés  des  gan- 
glions palléaux.  D'après  cette  identité  frappante,  on  peut  déjà 
conclure  que  les  Néritidés  et  les  Hélicinidés  offrent,  au  point 
de  vue  du  système  nerveux,  les  affinités  les  plus  grandes  avec 
les  Prosobranches  chiastoneures  du  groupe  de  la  Patelle.  Le 
ganglion  palléal  droit  de  la  Néritine  correspond  tout  à  fait 
au  ganglion  palléaL  droit  de  la  Patelle,  innervant  comme  lui 
le  bord  droit  du  manteau.  Il  en  est  de  même  du  ganglion 
palléal  gauche,  mais  chez  les  Néritines  ce  ganglion  innerve  en 
outre  la  branchie.  Quant  au  ganglion  sous-intestinal  de  la  Né- 
ritine, il  offre  les  mômes  relations  que  celui  du  Buccin,  puisqu'il 
se  rattache  à  la  fois  aux  deux  ganglions  palléaux.  D'ailleurs, 
chez  lesAspidobranches  dépourvus  de  branchie  à  droite,  ce  gan- 
glion n'envoie  au  manteau  que  des  nerfs  très  rudimentaires,  et, 
si  ce  ganglion  n'innerve  pas  le  manteau  dans  les  deux  familles 
dont  nous  nous  occupons,  le  fait  a  peu  d'importance.  Chez  les 
Prosobranches  typiques,  le  ganglion  sous-intestinal  se  pro- 
longe en  arrière  par  la  branche  sous-intestinale  de  la  commis- 
sure viscérale  ;  il  en  est  encore  de  même  chez  les  Néritidés  et 
les  Hélicinidés,  et  cette  branche  de  la  commissure  est  repré- 
sentée, en  position  et  en  fonction,  par  le  grand  nerf  viscéral. 
Enfin  chez  les  Prosobranches  typiques,  la  branche  sous-intes- 
tinale de  la  commissure  viscérale  se  termine  dans  le  ganglion 
viscéral,  situé  en  arrière,  contre  le  tortillon^  au-dessus  du  tube 
digestif.  Dans  les  Néritidés  et  dans  les  Hélicinidés,  le  grand 
nerf  viscéral  se  termine  aussi  dans  un  ganglion  viscéral,  situé 
en  arrière,  contre  le  tortillon,  au-dessus  du  tube  digestif.  Que 
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manque-t-il  donc  au  système  nerveux  des  Néritidés  et  des 
Hélicinidés  pour  ressembler  au  système  nerveux  des  autres 
Prosobranches  ?  Simplement  la  branche  sus-intestinale  de  la 
commissure  viscérale  avec  le  ganglion  sus-intestinal.  Cette 
branche  et  le  ganglion  faisant  défaut,  l'innervation  delabran- 
chie  a  dû  se  faire  probablement  aux  dépens  du  ganglion 
palléal  droit  par  un  nerf  traversant  le  ganglion  sous-intesti- 
nal et  émergeant  du  ganglion  palléal  gauche. 

En  résumé  :  l"*  les  Hélicinidés  et  les  Néritidés  sont  des 
Prosobranches  orthoneuroïdes,  dont  le  système  nerveux  offre 
les  affinités  les  plus  étroites  avec  celui  des  Prosobranches 
chiastoneureSy  tandis  que  les  relations  avec  le  système  nerveux 
des  Mollusques  orthoneures  sont  vagues  et  très  éloignées; 
2**  leur  système  nerveux  dérive  de  celui  des  Prosobranches 
chiastoneures  par  suppression  de  la  branche  sus-intestinale 
de  la  commissure  viscérale  et  de  son  ganglion  sus-intestinal. 

Quelle  est  Torigine  de  cette  suppression  ?  Je  l'ai  cherchée  en 
vain  dans  les  groupes  les  plus  voisins  des  deux  familles  ;  rien 
n'a  pu  me  mettre  sur  sa  trace  (*).  Je  me  borne  par  conséquent 
à  la  simple  constatation  de  ce  fait,  qui  est  au  moins  curieux. 

Le  plan  du  système  nerveux  est  indépendant  des  variations 
dans  la  forme  du  corps.  —  Si  Ton  écarte  les  Rhipidoglosses 
orthoneuroïdes,  on  voit  qu'au  milieu  des  modifications  pro- 
gressives étudiées  ci-dessus,  le  plan  du  système  nerveux  reste 
absolument  le  môme.  Sa  symétrie  approchée  se  modifie  peu  à 
peu  pour  se  remplacer  par  une  autre,  la  condensation  suit  une 
marche  ascendante  parallèle,  mais  c'est  toujours  le  môme 
système  nerveux  fondamental,  qu'il  soit  dialyneure  ou  zygo- 
neure,  très  concentré  ou  très  peu. 

Les  modifications  les  plus  profondes  peuvent  ôtre  apportées 
dans  la  forme  du  corps  et  dans  la  coquille  sans  que  le  plan  du 
système  nerveux  soit  atteint.  Les  Solarium  et  les  Troques  ont 
une  coquille  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Xénophores, 
mais  il  y  a  des  différences  énormes  entre  le  système  nerveux 

(*)  I/étude  des  Hydrocènes  et  des  Neritopsis  conduira  peut-être  au  résultar. 
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d'un  Troque  et  celui  d'un  Xénophoro.  On  ne  trouvera  pas 
davantage  de  ressemblance  entre  le  système  nerveux  d'une 
Patelle  et  celui  d'un  Gapulus,  entre  le  système  nerveux  des 
Hélicines  et  celui  des  Ilelix,  entre  le  système  nerveux  des 
Concholepas  et  celui  des  Haliolides.  Par  contre,  des  formes 
essentiellement  diCTérentes  auront  le  même  système  nerveux 
en  dépit  des  modifications  extérieures  du  corps  ;  les  Pourpres 
ont  le  même  système  nerveux  que  les  Concholepas  ;  les  Rotelles 
ont  un  système  nerveux  de  Turbo,  les  Hélicines  un  système 
nerveux  de  Nérijine  ou  de  Navicelle. 

Celte  constance  dans  la  disposition  fondamentale  du  système 
nerveux,  et  tes  modifications  progressives  qu'éprouve  ce  sys- 
tème, permettent  de  relier  entre  eux  des  groupes  en  apparence 
rortdistincts.LesTectures,  qui  ont  une  brancliie cervicale, ont 
le  même  système  nerveux  que  les  Lepeta  et  les  Troques;  les 
Cyclophores,  animaux  terrestres,  pulmonés  et  ténioglosses,  ont 
un  système  nerveux  presque  identique  h  celui  des  Turbo,  qui 
sont  marins,  branchifères,  et  rhipidoglosses;  les  Pyrules  ont 
le  môme  système  nerveux  que  les  Turbinelles,  et  les  Pleuro- 
lomesont  un  système  nerveux  de  Volute.  En  général,  toutes 
les  fois  que  des  ressemblances  profondes  existeront  entre  les 
systèmes  nerveux  de  deux  formes  en  apparence  difTérenles,  un 
examen  attentif  montrera  toujouis  d'autres  ressemblances 
profondes  dans  le  reste  de  l'organisation. 

Quand  on  est  en  présence  d'un  système  qui  offre  une  telle 
constance,  on  est  tenté  de  lui  accorder  une  valeur  métho- 
dique 1res  prépondérante.  C'est  ce  qu'a  faiiJhering.  Dans  le 
système  nerveux,  toutes  les  parties  n'ont  pas  une  égale  impor- 
tance, celles  dont  les  modifications  sont  les  plus  progressives 
et  dont  la  marche  ascendante  va  de  pair  avec  celle  des  autres 
organes  sont  les  principales;  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  ce 
serait  une  étrange  erreur  d'accorder  la  même  importance 
systématique  ;i  lazygoneurie  droite  et  à  la  zygonenrie  gauche  ; 
l'une  procède  par  sauts  et  pour  ainsi  dire  par  boutades,  tandis 
que  l'autre  procède  d'une  façon  régulière  dans  tout  l'ensemble 
de  l'ordre.  Du  reste,  un  caractère  n'est  jamais  excellent  quand 


394  K.-L.   BOUVIER. 

on  l'envisage  seul  ;  ainsi  Jhering  a  séparé  à  tort  les  Rhipido- 
glosses  orthoneuroïdes  des  Troques  et  des  Turbo  en  se  basant 
sur  leur  seul  système  nerveux  ;  ainsi  Troschel  a  créé  deux 
groupes  artificiels,  les  Pténoglosses  et  les  Toxiglosses,  en  se 
basant  seulement  sur  des  radules  anormales. 

Modificatiœis  caractéris tiques  des  formes  pélagiques^  ter- 
restres et  d'eau  douce.  —  En  s'adaptant  à  un  genre  de  vie 
particulier,  les  Gastéropodes  subissent  en  général  des  modifi- 
cations très  profondes,  non  seulement  dans  leur  système 
nerveux,  mais  dans  leur  organisation  tout  entière.  Il  faut  se 
garder  d'accorder  une  trop  grande  importance  aux  caractères 
parfois  bizarres  présentés  par  ces  animaux,  et  quand  on  veut 
rechercher  leurs  affinités,  c'est  sur  les  seuls  caractères  demeurés 
normaux  qu'il  faut  surtout  s'appuyer.  Les  autres  pourraient 
induire  en  erreur. 

Ainsi  les  Janthines,  adaptées  à  la  vie  pélagique,  offrent  de 
nombreuses  particularités  curieuses  dans  leur  système  ner- 
veux et  dans  le  reste  de  leur  organisation  :  longue  commis- 
sure cérébroïde,  longue  commissure  pédieuse,  doubles  connec- 
tifs  buccaux,  absence  d'yeux  et  d'otocystes,  radule  et  masse 
buccale  tout  à  fait  bizarres.  Les  Hétéropodes,  qui  sont  aussi 
pélagiques,  n'ont  très  probablement  été  séparés  jusqu'ici 
des  Prosobranches  ténioglosses  qu'en  raison  des  modifications 
profondes  qu'ils  ont  subies  dans  la  forme  extérieure  de  leur 
corps,  modifications  qui  ont  dû  retentir  jusqu'à  un  certain 
point  sur  la  disposition  des  organes  et  masquer  certains  carac- 
tères qui  persistent  quand  même,  le  croisement  du  système 
nerveux  par  exemple. 

Des  modifications  parfois  aussi  importantes  se  produisent 
chez  les  Gastéropodes  adaptés  à  la  vie  dans  les  eaux  douces 
ou  sur  la  terre.  Ceux  qui  sont  terrestres  ont  les  branchies 
remplacées  par  un  poumon,  ou  possèdent  à  la  fois  une  bran- 
chie  et  un  poumon  quand  ils  doivent  vivre  sur  la  terre  et  dans 
les  eaux  douces,  comme  les  Ampullaires.  On  a  réuni  très 
longtemps,  et  tout  à  fait  à  tort,  les  Pulmonés  inoperculés  et 
les  Pulmonés  operculés,  uniquement  parce  qu'ils  possédaient 
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les  uns  et  les  autres  un  poumon  ;  c'est  encore  la  classification 
qui  est  employée  actuellement  par  Quenstedt  (93).  Il  est 
évident  que  tous  les  animaux  franchement  terrestres  doivent 
avoir  un  poumon  et  rien  qu'un  poumon  :  une  branchie  ne  leur 
servirait  à  rien.  Mais,  h  côté  de  cette  modification  organique, 
il  en  est  d'autres  importantes  et  que  rien  jusqu'ici  ne  saurait 
expliquer.  Les  Néritidés,  qui  sont  adaptés  à  la  vie  dans  les 
eaux  douces,  les  Hélicinidés  qui  sont  adaptés  à  la  vie  sur  la 
terre,  offrent  des  particularités  remarquables  et  peu  faciles  à 
interpréter.  Pourquoi  ont-ils  un  système  nerveux  en  appa- 
rence orthoneure,  pourquoi  leur  tortillon  est-il  si  réduit, 
pourquoi  les  Hélicines  n'ont-elles  plus  le  cœur  traversé  par  le 
rectum  ?  Les  Ampullaires  et  nos  petites  Valvées  n'offrent  pas 
des  modifications  moins  curieuses,  et  il  me  suffira  de  citer  le 
système  nerveux  si  curieux  des  Ampullaires,  l'hermaphrodisme 
et  la  branchie  en  plumet  des  Valvées. 

Il  est  rare  que  quelques  formes  aient  résisté,  dans  une 
certaine  mesure,  aux  modifications  dues  à  l'adaptation  ;  dans 
ce  nombre  il  faudrait  citer  les  Bythinies,  les  Cyclostomes  et 
les  Truncatelles.  Dans  la  classe  des  Gastéropodes  tout  entière, 
ce  sont  les  formes  terrestres  ou  d'eau  douce  qui  offrent  le 
plus  fréquemment  cette  anomalie  qu'on  appelle  l'enroule- 
ment à  gauche.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des 
Pulmonés  inoperculés  pour  s'en  apercevoir.  Les  Proso- 
branches,  presque  tous  marins,  sont  très  rarement  sénestres, 
et,  dans  cet  ordre,  ce  sont  les  Ampullaridés  qui  présentent 
le  plus  fréquemment  cette  anomalie. 

Quand  on  étudie  les  stades  divers  des  modifications  gra- 
duelles du  système  nerveux,  on  s'aperçoit  que  certains  stades 
seulement  correspondent  à  des  formes  fluviatiles  ou  terrestres, 
tandis  que  tous,  sans  exception,  sont  représentés  par  des 
formes  marines.  Aussi,  on  peut  établir  toute  la  série  ascen- 
dante des  modifications  du  système  nerveux,  et  même  de  tous 
les  organes,  avec  les  formes  marines,  tandis  qu'on  ne  peut  en 
établir  qu'un  très  petit  nombre  au  moyen  des  formes  fluvia- 
tiles et  terrestres.  En  un  mot,  on  peut  établir  des  séries  conti* 
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nues  avec  les  formes  marines;  on  ne  peut  établir  que  des 
séries  très  discontinues  avec  l'ensemble  des  Prosobranches 
fluvialiles  ou  terrestres.  Tous  les  Prosobranches  archaïques 
(Âspidobranches  chiastoneures)  sont  marins  sans  exception  ; 
il  en  est  de  même  des  Prosobranches  les  plus  modifiés  et  les 
plus  récents  (RacKiglosses),  ce  qui  revient  à  dire  que  les  Pro- 
sobranches les  plus  anciens  et  les  plus  récents  sont  tous 
marins;  pour  ces  diverses  raisons,  on  devra  conclure,  avec  une 
entière  certitude,  que  les  Prosobranches  tluviatiles  et  ter- 
restres paraissent  être  des  Prosobranches  marins  modifiés 
pour  une  adaptation  à  la  vie  dans  les  eaux  douces  et  sur  la 
terre,  tandis  qu'on  ne  saurait  en  aucune  façon  prétendre  que 
les  Prosobranches  marins  paraissent  être  des  Prosobranches 
fluviatiles  ou  terrestres  modifiés.  Il  n'est  pas  un  groupe  qui 
permette  d'établir  avec  plus  de  netteté  cet  important  prin- 
cipe. Le  passage  a  dû  s'efiectuer  surtout  par  l'intermédiaire 
des  formes  saumâtres  dérivées  des  espèces  marines.  Celte 
adaptation  est  rendue  très  évidente  par  les  Tympaiiotomus 
qui  vivent  neuf  mois  de  l'année  dans  les  eaux  douces  et  trois 
mois  dans  des  eaux  plus  ou  moins  saumâtres. 

L'adaptation  à  la  vie  terrestre  pourra  s'établir  par  deux 
procédés.  Tantôt  l'animal  marin  vivra  sur  la  zone  littorale, 
plus  souvent  dans  Tair  que  dans  l'eau,  tantôt  il  passera  pro- 
gressivement des  eaux  douces  sur  la  terre.  C'est  par  le  pre- 
mier procédé  :  l""  que  certains  Hydrocœnidés  {Hydrocœna 
sarrita)  vivent  dans  les  montagnes,  tandis  que  d'autres  {H.  Cat-- 
taroensis)  vivent  sur  la  zone  littorale  ;  2""  que  les  Geonielania 
terrestres  dérivent  des  Truncatelles  littorales.  C'est  par  le 
second  que  les  Hélicinidés  se  détachent  des  Néritidés  :  la  plu- 
part des  Nérites  sont  marines,  les  Néritines  et  les  Navicelles 
sont  fluviatiles,  mais  Quoy  et  Gaymard  ont  remarqué  que  les 
Navicelles  vivent  longtemps  sur  les  rochers  simplement 
humectés,  tandis  que  beaucoup  de  Néritines  peuvent  vivre 
assez  longtemps  suspendues  aux  feuilles  des  arbres  qui  bor- 
dent les  cours  d'eau.  A  ceux  qui  voudraient  faire  dériver 
les  formes  saumâtres  ou  d'eau  douce  des  espèces  terrestres. 
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je  répondrai  :  1**  que  beaucoup  de  formes  saumàtres  (Céri- 
thidés  et  Mélaniidés  saumâtres,  etc.)  ou  d'eau  douce  (Bythi- 
nies,  Mélanies)  n'ont  pas  de  formes  terrestres  analogues 
correspondantes;  2**  que  l'organisation  des  espèces  terrestres 
est  supérieure  à  celle  des  formes  saumâtres  ou  d'eau  douce 
qu'on  en  voudrait  dériver  (comparer  une  Hélicine  à  une  Néri- 
tine)  ;  S""  que  les  Prosobranches  pulmonés  sont  plus  récents 
dans  les  couches  géologiques  que  les  formes  saumâtres  ou 
fluviatiles  qu'ils  auraient  engendrées. 

La  conclusion,  c'est  que  les  formes  marines  paraissent 
avoir  donné  naissance  :  l""  à  des  espèces  saumâtres  qui, 
s'adaptant  d'abord  à  la  vie  dans  les  eaux  douces,  ont  pu 
engendrer  des  formes  terrestres  ;  2**  à  des  formes  littorales 
qui,  s'adaptant  à  une  vie  de  plus  en  plus  «lérienne,  ont  pu 
devenir  franchement  terrestres. 

Modifications  corrélatives  du  genre  de  vie  de  l'animal.  — 
D'autres  modifications  marchent  de  pair  avec  le  genre  de  vie 
de  l'animal  et  avec  les  progrès  successifs  dans  la  concentra- 
tion du  système  nerveux.  Ainsi,  les  Prosobranches  probosci- 
difères  sont  carnassiers,  zygoneures  et  pouiTus  d'un  siphon, 
en  général  au  moins. 

Or  un  animal  ne  peut  donner  la  chasse  aux  animaux  de 
son  groupe  s'il  ne  leur  est  supérieur  en  organisation.  Dans 
le  cas  où  les  animaux  de  son  groupe  ne  sauraient  lui  servir 
de  proie,  il  ne  saurait  les  vaincre  à  la  chasse,  s'il  n'est  mieux 
armé  et  mieux  organisé  qu'eux.  La  trompe  sert  à  la  chasse 
et  permet  d'atteindre  facilement  la  proie  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  la  plupart  des  Proboscidifères  soient  siphonés 
et  zygoneures,  car  la  présence  d'un  siphon  et  la  zygoneurie 
dans  le  système  nerveux  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  les 
indices  les  plus  frappants  d'une  organisation  déjà  élevée.  On 
ne  s'étonnera  pas  non  plus  de  voiries  Proboscidifères,  en  géné- 
ral, munis  d'un  puissant  pénis  et  d'une  fausse  branchie  très 
développée.  Ils  sont  aussi  plus  récents  que  les  Prosobranches 
dépourvus  d'une  trompe  :  on  comprendra  sans  peine,  par  les 
considérations  qui  précèdent,  qu'il  ne  pouvait  en  êtreautrement. 
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Historique  général.  —  J'ai  étudié  les  travaux  antérieurs 
relatifs  à  chaque  genre,  dans  la  partie  descriptive  de  ce  travail; 
je  me  bornerai  ici  à  indiquer  comment  on  a  découvert  suc- 
cessivement les  traits  caractéristiques  du  système  nerveux 
chez  les  Prosobranches. 

Cuvier  (6)  a  fait  Tanatomie  d'un  grand  nombre  de  Proso- 
branches, mais  ses  recherches  sur  le  système  nerveux  ont 
des  valeurs  très  inégales.  Il  a  le  premier  dessiné  et  décrit  les 
deux  longs  cordons  qui  traversent  le  pied  chez  la  Patelle,  la 
Fissure  et  l'Haliotide,  il  représente  très  exactement  les  deux 
connectifs  latéraux  chez  la  Patelle  et  l'Haliotide;  on  peut 
croire  enfin  qu'il  a  mis  en  évidence  la  commissure  viscérale 
tordue  en  huit  de  la  Patelle,  mais  que  cette  commissure  a 
été  distordue  dans  la  figure.  Il  représente,  en  outre,  la  com- 
missure labiale  de  l'Haliotide. 

J.  B.  Feider  (5),  dans  sa  monographie  de  l'Haliotide, 
n'ajoute  rien  aux  recherches  de  Cuvier.  |Toutefois,  il  montre 
très  nettement  que  les  cordons  du  pied  sont  formés  chacun 
de  deux  parties. 

C'est  k  Poli  (8)  que  revient  Thonneur  d'avoir  le  premier 
représenté  un  système  nerveux  chiastoneure.  Sa  magnifique 
figure  du  Dolium  galea  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard, 
quoique  Jhering  ait  méconnu  plus  tard,  dans  cette  espèce,  la 
commissure  croisée.  La  chiastoneurie  est  aussi  indiquée^  mais 
moins  clairement,  dans  le  Triton.  Quelques  autres  anatomies 
peuvent  laisser  entrevoir  la  chiastoneurie,  mais  ne  la  repré- 
sentent pas  nettement. 

Les  recherches  de  Leiblein  (9)  sur  le  Murex  brandarisy  celles 
de  Berkeley  sur  le  Cyclostome  (10)  et  leCerilhimn  telescopium 
(13)  ne  donnent  aucune  indication  sur  la  chiastoneurie;  tou-^ 
tefois  les  origines  croisées  de  la  commissure  sont  très  nette*» 
ment  indiquées  par  Berkeley  dans  le  Cyclostome. 

Le  travail  monumental  de  Quoy  et  Gaymard  (12)  a  une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  Thistoire  naturelle 
généi^le  des  Mollusques  et  a  fourni  des  documents  précieux 
à  la  systématique,  il  ne  donne  toutefois  que  des   notions 
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très  vagues    sur    le  système  nerveux   des  Prosobranches. 

Je  signale  en  passant,  et  simplement  pour  mémoire,  les 
recherches  de  R.  Owen  (14)  sur  la  Calyptrée, 

Garner  (18)  a  donné  un  travail  général  sur  le  système  ner- 
veux des  Mollusques  ;  ce  travail  doit  tenir  le  premier  rang, 
dans  cette  période,  après  celui  de  Poli,  Garner  a  étudié  de 
nombreux  Prosobranches  et  il  a  très  exactement  représenté 
la  chiastoneurie  dans  la  Paludine.  Il  donne  aussi  un  système 
nerveux  chiastoneure  au  Turbo  liUorem  (Littorina  littorea), 
mais  la  figure  indique  des  erreurs  de  dissection  ;  il  en  est  de 
même  chez  la  Janthine.  La  commissure  viscérale  a  été  mé- 
connue dans  les  autres  types,  mais  Garner  représente  ses 
origines  croisées  chez  la  Natice,  la  Pourpre  et  le  Buccin.  La 
commissure  labiale  est  indiquée  dans  les  Patelles  et  les  deux 
cordons  pédieux  des  Néritines  sont  pour  la  première  fois 
dessinés. 

Troschel  (22)  décrit  le  système  nerveux  de  l'AmpuUaire, 
mais  sans  apercevoir  la  commissure  croisée  ni  la  commissure 
labiale.  Après  Garner,  Leydig  (25)  signale  la  chiastoneurie 
chez  les  Paludiues. 

Eydoux  et  Souleyet  (27)  ont  donné  des  anatomies  très  soi- 
gnées d'un  grand  nombre  de  Mollusques.  Ils  ont  étudié  assez 
peu  de  Prosobranches  et  représentent  très  exactement  et  avec 
le  plus  grand  soin  les  parties  du  système  nerveux  qu'ils  ont 
découvertes.  Leurs  anatomies  du  Turbo,  de  la  Littorine,  de 
la  Natice,  etc.,  sont  à  consulter,  quoique  la  chiastoneurie  ne 
soit  nulle  part  indiquée  ;  les  deux  savants  n'ont  aperçu  que  les 
origines  croisées  de  la  commissure  viscérale.  Les  dessins  de 
Bergh,dans  ses  deux  monographies  des Marséniadés  (31  et  37), 
sont  aussi  peu  nets  que  possible;  il  est  difficile  de  les  inter- 
préter, car  ils  sont  écrits  en  danois.  La  chiastoneurie  n'a  pas 
été  indiquée.  Dans  un  travail  récent  sur  la  même  famille,  elle 
n'est  pas  indiquée  davantage,  mais  les  deux  zygoneuries  sont 
fort  exactement  représentées. 

0.  Speyer  (35)  a  publié  une  monographie  très  défectueuse 
de  la  Paludine»  Quoique  postérieure  aux  travaux  de  Garner  et 
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deLeydigy  cette  monographie  ne  fait  pas  mention  de  la  commis- 
sure croisée.  Glaparède  (46)  ne  signale  pas  davantage  cette 
commissure  chez  le  Gyclostome;  mais  il  décrit  assez  exacte- 
ment le  système  nerveux  de  la  Néritine  (44). 

Sars,  Koren  et  Danielssen  ont  donné  une  figure  très  intéres- 
sante, au  point  de  vueembryogénique,  du  système  nerveux  des 
embryons  de  Buccin  (38),  mais  ils  n'ajoutent  que  fort  peu  de 
chose  au  travail  de  Gamer. 

Paul  Bert  (53)  a  étudié,  avec  une  remarquable  exactitude,  le 
système  nerveux  de  la  Patelle.  La  commissure  croisée,  les 
ganglions  des  fausses  branchies  et  la  commissure  labiale  sont 
très  exactement  décrits.  P.  Bert  signale  un  véritable  réseau 
entre  les  cordons  pédieux  et  mentionne  tout  spécialement  la 
grosse  anastomose  postérieure  entre  ces  cordons.  Ce  travail 
précis  et  plein  d'aperçus  nouveaux  n'empêcha  pas  Ed.  Brandt 
de  publier  plus  tard  une  anatomie  très  inexacte  du  système 
nerveux  de  la  Patelle. 

M.  de  Lacaze-Duthiers  a  étudié  pour  la  première  fois,  avec 
toute  la  précision  et  tous  les  détails  qu'il  comporte,  le  système 
nerveux  d'un  certain  nombre  de  Prosobranches  ;  ses  mono- 
graphies, précises,  détaillées,  et  d'une  exactitude  rigoureuse, 
ont  exercé  la  plus  grande  influence  sur  la  direction  des  tra- 
vaux anatomiques.  En  1859,  il  publie  le  système  nerveux  de 
l'Haliotide  (47),  en  1860,  la  monographie  du  Vermet  (50), 
en  1872  ses  recherches  sur  les  olocystes  des  Gastéropodes  (64). 
Il  signale  la  chiastoneurie  dans  l'Haliotide,  le  Vermet,  la 
Patelle,  la  Paludine,  le  Gyclostome  et  le  Capulus  et  donne 
une  figure  exacte  du  système  nerveux  de  la  Néritine.  Avant 
Spengel,  il  parait  avoir  soupçonné  la  généralité  de  la  chias- 
toneurie chez  les  Pectinibranches  :  dans  la  Patelle,  dit-il, 
€  la  commissure  qui  unit  les  divers  renflements  est  bien 
moins  longue  que  chez  les  Paludines,  les  Cyclostomes  et  tous 
les  Pectinibranches  ;  elle  est  un  peu  tordue  comme  chez  ces 
derniers.  »  Il  justifie  les  observations  de  P.  Bert  sur  la 
Patelle,  signale  les  anastomoses  pédieuses  et  la  commissure 
labiale  de  l'Haliotide,  les  anastomoses  palléales  gauches  chez 
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l'Haliolide,  le  Cyclostome  et  le  Vermel,  l'anaslomose  palléale 
dioiLe  chez  le  Gycloslome  et  le  Vermel. 

L'attention  des  savants  fut  bientôt  atliiée  par  IV-clal  reten- 
tissant d'un  travail  publié  par  Jhering  (80)  sur  le  système  ner- 
veux et  la  phylogénie  des  Mollusques.  Assimilant  les  cordons 
scalarilbrmes  de  l'Haliotide  h  la  chaîne  ventrale  des  Annélldes, 
Jhering  établit  dans  les  Mollusques  un  phylum  distinct  pour 
lus  Prosobranches,  celui  des  j4r/ArococAi(</^s. IldiviselesPro- 
sobranchesou  Arthrocochlidés  en  deux  classes  établies  d'après 
le  système  nerveux.  D'après  lui,  certains  Prosobranches 
auraient  un  système  nerveux  chiasloneure,  d'autres  un  système 
nerveux  orthonoreure.  De  là  deux  classes  dans  les  Prosobran- 
ches, les  Chiastoneures  et  les  Orlkoucurcs,  qui  forment  deux 
séries  parallèles.  Il  range  parmi  les  premiers  les  Doco- 
glosscs,  les  Rhipidoglosses  (sauf  les  Néritidéset  Hélicinidés), 
et  une  partie  des  Téniof^losses  :  Littorinidés,  Cyclostomacés, 
Paludinidés,  Mélaniidés,  Turritellidés  et  Vermétidés  ;  tous  les 
autres  Prosobranches  seraient  orthoneures.  Jhering  a  signalé 
en  outre  les  singuliers  cordons  du  pied  des  Fissurelles  avec 
leurs  anastomoses;  enfin  aux  types  déjà  connus  comme  pos- 
sédant une  commissure  labiale,  il  ajoute  les  Trochidés.  H  a 
confirmé  ses  conclusions  dans  un  travail  plus  récent  (81). 
Considéré  dans  son  ensemble,  le  travail  de  Jhering  présente 
des  erreurs  considérables  dues  h  une  dissection  beaucoup  trop 
superlicielle.  Nous  savons  déjà  que  tous  les  Prosobranches 
sont  chiastoneures  à  l'exception  des  Nérilidés  et  des  Hélini- 
nidcs.  cequi  détruit  complètement  la  classificiitioo  de  Jhering. 
Il  est  facile  de  reconnaître  que  les  Orthoneures  de  Jhering  sont 
des  Prosobranches  zygoneures  et  que  leur  orthoneurie  appa- 
rente est  due  au  connectif  de  la  zygoneurîe.  Toutefois,  on 
croirait  à  tort  ijue  tous  les  Orthoneures  de  Jhering  coircs- 
pondcnl  aux  Prosobranches  que  j'ai  appelés  zygoneures.  et 
que  réciproquement  tous  ses  Chiastoneures  correspondent 
aux  dialyneures.  Ainsi  les  Solaridés,  les  Scalaridés?,  les 
Natices,  une  partie  des  Cérithidés,  les  Valvées  sont  dialy- 
neures, dépourvus  d'un  connectif  de  la  zygoneurie  et  rangés 
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parmi  les  Orlhoneures  à  la  suite  d'observations  trop  super- 
ficielles. Inversement,  les  Vermets,  les  Turritelles  et  une 
partie  des  Mélaniidés  sont  manifestement  zygoneures,  mais 
rangés  parmi  les  Chiastoneures.  Du  reste,  pour  Jhering, 
Torthoneurie  des  Néritidés  et  des  Hélicinidés  rapprocherait 
ces  types  des  Prosobranches  zygoneures,  ce  qui  est  en  con- 
tradiction avec  toutes  les  données  anatomiques. 

Le  travail  de  Jhering  nous  fait  rétrograder,  puisqu'il  met  en 
doute  la  chiastoneurie  des  Pectinibranches  déjà  entrevue  aupa- 
ravant par  M,  de  Lacaze-Duthiers.  Nul  mémoire  n'a  été 
accueilli  avec  plus  de  faveur,  il  n'en  est  pas  non  plus  qui  ait 
été  Tobjet  de  critiques  plus  sévères.  Les  compatriotes  de 
Jhering  ne  l'ont  guère  épargné,  et  je  crois  être  plus  impartial 
que  la  plupart  d'entre  eux  en  disant  que  le  travail  de  Jhering 
a  complété  dans  une  certaine  mesure  les  travaux  antérieurs, 
donné  d'utiles  renseignements  aux  observateurs  qui  l'ont  le 
plus  critiqué  et  surtout  montré  toute  l'importance  qui  s'at- 
tache à  l'étude  du  système  nerveux  des  Mollusques. 

Après  Jhering,  en  effet,  les  travaux  sur  les  Prosobranches 
se  multiplient.  Spengel  (89)  porte  les  premiers  coups  à  la 
classification  des  Prosobranches  de  Jhering  en  décrivant  très 
succinctement  le  système  nerveux  de  la  Cassidaire  ;  ce  Gasté- 
ropodes, a  un  système  nerveux  chiastoneure,  et  Spengel  montre 
{{m  Jhiiriug  n'a  pu  faire  de  la  Cassidaire  un  type  orthoneure 
qu'en  disséquant  incomplètement  l'animal  et  limitant  sa  com- 
missure viscérale  à  la  branche  sous-intestinale,  au  ganglion 
sous-intestinal  et  au  connectif  de  la  zygoneurie  très  développé 
dans  cet  animal.  Le  travail  de  Spengel,  en  ce  qui  concerne  les 
Prosobranciies,  n'offre  guère,  comme  observations  originales 
sur  le  système  nerveux,  que  l'étude  de  la  Cassidaire.  L'auteur 
signale  simplement  la  chiastoneurie  et  la  zygoneurie  chez  les 
Buccins  et  les  Casques  ;  il  ajoute  à  ces  deux  genres  les  Dolium 
et  les  Tritons  dont  la  chiastoneurie  et  la  zygoneurie  avaient 
été  fort  nettement  représentées  au  commencement  du  siècle 
par  Poli.  C'est  en  s'appuyant  sur  ces  observations  peu  nom- 
breuses et  surtout  sur  celles  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  que 
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Spengel  conclut  en  disant  qu'  «  il  n'existe  probablement  pas 
de  vrais  Orlhoneures,  dans  le  sens  que  Jhering  attribuait  à  ce 
mot.  ]» 

La  même  année  (1881)  Simroth  (91)  mit  en  échec  la  phylo- 
génie  proposée  par  Jhering  en  décrivant  chez  la  Paludine  deux 
cordons  pédieux  ganglionnaires  réunis  par  des  anastomoses 
transversales.  Cette  découverte  importante  semblait  montrer 
que  la  prétendue  chaîne  ventrale  des  Prosobranches  n'est  pas 
localisée  dans  les  groupes  les  moins  élevés  en  organisation. 

L'année  suivante,  dans  un  travail  très  remarquable  sur 
rembi70génie  de  la  Bythinie,  Sarrasin  (99)  attaquait  par  un 
autre  côté  les  conclusions  de  Jhering,  en  homologuant  les 
ganglions  pédieux  ainsi  que  la  commissure  viscérale  à  l'exclu- 
sion des  ganglions  palléaux,  avec  la  chaîne  ventrale  desÂnné- 
lides.  Il  rangeait  en  outre  la  Bylhinie  parmi  les  Prosobranches 
chiastoneures,  bien  qu'il  n'eût  pas  suivi  jusqu'à  leur  point  de 
rencontre  les  deux  branches  de  la  commissure.  En  cette  même 
année,  Simroth  (95)  décrivit  le  système  nerveux  de  la  Néritine 
et  trouva,  comme  M.  de  Lacaze-Duthiers  et  Claparède,  un  sys- 
tème nerveux  orthoneure  chez  cet  animal,  dans  lequel  il 
décrivit,  en  outre,  des  anastomoses  transversales  entre  les  cor- 
dons ganglionnaires  pédieux.  Il  mit,  en  outre,  lachiasloneurie 
en  évidence  chez  les  Mélanies  et  les  Lithoglyphus. 

Discutant  le  travail  de  Simroth  sur  la  Néritine,  Bêla 
Haller  (106)  conteste  la  présence  d'anastomoses  pédieuses 
transversés  chez  cet  animal  et  pense  qu'une  étude  plus  précise 
permettra  d'y  mettre  en  évidence  la  chiastoneurie.  Le  travail 
remarquable  de  Bêla  Haller  s'étend  à  tous  les  Rhipido- 
glosses  marins  et  complète  ou  rectifie  les  travaux  de  Jhering. 
B.  Hallera  montré  notamment  qu'on  retrouve  les  anastomoses 
transversales  entre  les  cordons  ganglionnaires  du  pied  dans 
les  Trochidés  et  que  ces  anastomoses,  chez  tous  les  Rhi- 
pidoglosses,  n'offrent  en  aucune  façon  la  régularité  scalari- 
forme  que  leur  attribuait  Jhering.  Deux  points  importants 
sont  à  relever  dans  lé  travail  de  B.  Haller;  il  conteste  l'exis- 
tence de  la  commissure  labiale  chez  tous  les  Rhipidoglosses, 
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à  commencer  par  rHaliolide  où  elle  avait  été  signalée  en 
1860  par  M.  de  Lacaze-Dulhiers;  d'un  autre  côté,  il  prétend 
que  les  connectifs  des  ganglions  buccaux  ont  leur  origine 
dans  les  ganglions  palléaux.  J'ai  montré  plus  haut  combien 
ces  deux  opinions  sont  peu  fondées.  Dans  son  travail  sur  les 
Rhipidoglosses,  Bêla  Haller  signale  la  chiastoneurie  chez  les 
Naticesetles  Pileopsis.  Dans  un  travail  antérieur  (98)  il  a 
décrit  avec  détails  les  systèmes  nerveux  chiastoneures  et 
zygoneures  des  Murex,  Fuseaux  et  Gassidaires. 

Pour  terminer  cette  étude  rapide,  je  dirai  qu'en  1881 
M.  Ed.  Perrier  a  donné  une  représentation  très  exacte  (92  et 
94)  du  système  nerveux  chiastoneure  de  la  Truncatelle,  et 
qu'en  1885  M.  Boutan  (114)  a  décrit  plus  ou  moins  compté* 
tement  le  système  nerveux  de  trois  Fissurellidés,  les  Fissu- 
relies,  les  Emarginules  et  les  Parmophores. 

Quand  on  a  passé  en  revue  cette  longue  série  de  travaux,  on 
se  demande  si  réellement  tous  les  Prosobranches  sont  bien 
chiastoneures.  On  sent  que  tous  les  esprits  sont  pour  l'affir- 
mative, mais  personne  ne  veut  affirmer.   Spengel  et  Bêla 
Haller,  qui  ont  discuté  le  plus  longuement  cette  question, 
pensent  qu'il  n'existe  probablement  pas  une  vraie  orthoneurie 
chez  les  Prosobranches,  mais  ils  restent  prudents,   leurs 
recherches  se  limitant  à  un  nombre  de  genres  trop  restreints. 
D'ailleurs  le  système  nerveux  des  Néritines,  étudié  successi- 
vement par  plusieurs  observateurs  et  toujours  trouvé  ortho- 
neure,  commande  la  prudence  et  entrave  les  essais  de  géné- 
ralisation. Jhering  donne  en  effet  aux  Yalvées  et  aux  Âmpul- 
laires  un  système  nerveux  presque  identique  à  celui  des 
Néritines  et  des  Hélicines,  et  rien  ne  permet  de  dire  à  priori 
si  ces  types  sont  orthoneures  ou  chiastoneures.  D'un  autre 
côté,  on  serait  tenté  de  croire  que  tous  les  Orthoneures  de 
Jhering  sont  très    réellement  des  Prosobranches   chiasto- 
neures ;?0Mn^i^  rfw  co?j«(>c/t/' rf^  la  zygoneurie^  et  cela  serait 
vrai  en  partie  si  toutes  les  observations  de  Jhering  étaient 
exactes.  Or  il  n'en  est  rien,  et  les  Solairidés,  les  Scalaridés, 
les  Natices,  une  partie  des  Gérithidés  sont  rangés  parmi  les 
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Orthoneures  quoique  dépourvus  d'un  vrai  connectif  dé  la 
zygoneurie.  On  peut  conclure  des  remarques  qui  précèdent 
qu'il  restait  à  vérifier  si  tous  les  Prosobranches  sont  chiasto- 
Heures  y  et  s'ils  ne  le  sont  pas  tous,  quels  sont  les  genres  ou  les 
groupes  qui  ne  le  sont  pas.  En  deuxième  lieu,  il  fallait  eo^jp/t- 
quer  Vorthoneurie  des  Prosobranches  orthoneures . 

Ce  n'est  pas  tout.  Même  en  admettant  que  tous  les  Proso- 
branches soient  chiastoneures,  il  fallait  voir  si  la  chiastoneurie 
caractérise  à  elle  seule  le  système  nerveux  des  Prosobranches j 
étudier  de  plus  près  le  connectif  si  caractéristigue  de  la  zygo- 
neuriey  expliquer  sa  formation  et  donner  la  raison  d'être  de  ce 
connectif.  Puis,  étendant  le  champ  des  recherches,  examiner 
si  la  zygonefirie  qui  se  produit  à  droite  n'a  pas  son  correspondant 
à  gauche  y  et  si  la  raison  de  cette  seconde  zygoneurie  n' est  pas 
la  même  que  celle  de  la  première.  Enfin  il  fallait  étudier  la 
commissure  labiale^  les  groupes  auxquels  elle  appartient  et 
son  importance  systématique,  puis  revenir  sur  les  cardons 
ganglionnaires  du  pied  et  leurs  anastomoses  transversales  et 
voir  si  ces  cordons  ne  se  retrouvent  pas  dans  des  genres  autres 
que  ceux  étudiés  jusqu'ici. 

J'espère  avoir  donné  une  réponse  à  toutes  ces  questions. 

MORPHOLOGIE  COMPARÉE  DES  ORGANES 

Siphon.  —  La  formation  d'un  siphon  aux  dépens  des  bords 
du  manteau  réalise  un  progrès  organique  important,  puisque 
l'organe  régularise  l'entrée  et,  par  conséquent,  la  sortie  de  l'eau 
qui  vivifie  le  sang  dans  les  branchies  et  entraîne  avec  elle  les 
excréments,  ainsi  que  les  produits  génitaux  et  urinaires.  Le 
siphon  apparaîtra,  par  conséquent,  chez  des  formes  relati- 
vement récentes  et  sera  l'indice  d'une  organisation  élevée. 
Gomme  tous  les  caractères  importants,  il  varie  peu  à  peu 
à  mesure  que  Torganisation  se  perfectionne,  augmente  pro- 
gressivement en  longueur,  si  bien  qu'on  peut  trouver  tous  les 
passages  entre  les  siphonés  et  les  asiphonés,  comme  entre  les 
zygoneures  et  les  dialyneures.   C'est  d'après  ce  caractère 
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qu'on  a  classé  jusqu'ici  les  Lamellibranches.  On  a  longtemps 
groupé  aussi  les  Prosobranches  en  Siphonés  et  Asiphonés  ou, 
ce  qui  revient  au  môme,  en  Siphonostomes  et  en  Holostomes, 
et  cette  classification  serait  irréprochable  si  elle  avait  tenu 
compte  des  autres  caractères. 

Le  siphon  a  été  bien  étudié  par  les  zoologistes  et  les  mala- 
cologisles  :  c'est  un  caractère  qui  frappe  et  retentit  sur  la 
coquille,  on  l'étudié  par  suite  sans  difficulté.  Il  est  des  cas 
pourtant  où  le  siphon  ne  déforme  pas  la  bouche  de  la  coquille, 
et  cela  se  produira  toutes  les  fois  qu'il  n'est  pas  formé  aux 
dépens  du  manteau. 

A  la  vérité,  ces  cas  sont  très  rares  et  se  limitent,  je  crois, 
aux  Ampullaridés  et  aux  Paludinidés;  il  est  néanmoins  inté- 
ressant de  déterminer  exactement  la  nature  de  ces  forma- 
tions siphonales.  Chez  les  Ampullaridés,  on  voit  de  chaque 
côté  deux  expansions  latérales  des  tissus  posl-céphaliques;  le 
lobe  gauche  est  beaucoup  plus  développé  que  le  droit  et 
forme  une  gouttière  dont  le  canal  débouche  presque  immé- 
diatement sur  la  fausse  branchie;  sur  le  lobe  droit  vient 
aboutir  la  lamelle  dorsale.  Il  en  est  de  même  chez  les  Palu- 
dinidés, mais  le  lobe  droit  est  plus  développé  que  le  gauche, 
et  c'est  lui  qui  se  replie  en  gouttière.  Or,  chez  les  Paludi- 
nidés et  les  Ampullaridés,  ces  expansions  sont  innervées 
par  les  ganglions  palléaux  et  ordinairement  par  des  nerfs 
pariétaux.  Les  prétendues  expansions  épipodiales  des 
Ampullaridés  et  des  Paludinidés  sont,  par  conséquent,  des 
formations  pariétales  qui  n'ont  aucune  relation  directe  avec 
le  pied  et  qui  en  ont  très  peu  avec  le  manteau.  Aussi,  dans 
la  série  des  Prosobranches,  ces  deux  familles  n'occupent 
point  la  place  qu'on  devrait  leur  attribuer  d'après  la  seule 
extension  du  siphon  ;  les  Paludinidés  sont  les  Pectinibranches 
les  plus  voisins  des  Aspidobranches  et  se  rattachent,  pro- 
bablement do  très  loin,  aux  Ampullaridés. 

Branchies  et  fausses  branchies.  —  De  ses  observations  sur 
un  certain  nombre  de  Prosobranches,  Spengel  (89)  a  conclu 
que  la  branchie  et  la  fausse  branchie  gauche  sont  essentiel- 
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lemenl  innei'vées  par  le  ganglion  sus-intestinal,  la  branchie  et 
la  fausse  branchie  droite,  quand  elles  existent,  par  le  ganglion 
sous-inteslinal.  De  mes  observations  étendues  à  quatre-vingts 
genres  et  à  plus  de  cent  vingt  espèces  on  peut  conclure  que 
la  loi  précédente  est  d'une  exactitude  rigoureuse.  Elle  est 
d'une  importance  extrême  pour  résoudre  la  morphologie  de 
la  branchie  et  de  la  fausse  branchie  chez  les  Prosobranches, 
et  j'ai  eu  l'occasion  de  l'appliquer  plusieurs  fois  dans  des 
cas  très  difficiles  (Ampullaires). 

M.  de  Lacaze-Duthiers  avait,  avant  Spengel,  distingué  la 
fausse  branchie  des  branchies  véritables  (50)  ;  il  la  considérait 
avec  raison  comme  une  formation  essentiellement  nerveuse. 
Malgré  ces  deux  autorités  très  sérieuses,  là  plupart  des  savants 
continuèrent  à  regarder  la  fausse  branchie  comme  une  vraie 
branchie.  Jhering,  Glaus,  Fischer,  considèrent  la  branchie 
gauche  monopectinée  des  Pectinibranches  comme  l'homo- 
logue de  la  branchie  droite  des  Haliotides,  et  leur  fausse 
branchie  comme  l'homologue  de  la  branchie  gauche  des 
Haliotides  et  de  la  branchie  des  Turbo  et  des  Troques.  Celte 
assimilation  est  évidemment  inexacte,  puisque  les  Haliotides 
et  les  Troques  sont  pourvus  de  fausses  branchies  comme  les 
Pectinibranches.  En  appliquante  loi  précédente,  on  démontre 
encore  plus  sûrement  l'inexactitude  de  ces  assimilations. 
D'ailleurs,  si  la  fausse  branchie  des  Pectinibranches  cor- 
respond à  la  branchie  bipectinée  des  Haliotides,  la  forme 
bipectinée  de  l'organe  devrait  se  retrouver  surtout  chez  les 
Prosobranches  les  plus  voisins  des  Haliotides,  notamment 
chez  les  Ténioglosses  dialyneures.  Or,  de  tous  les  Pectini- 
branches, ce  sont  précisément  ceux-là  qui  ont  une  fausse 
branchie  filiforme,  tandis  que  les  autres  ont,  pour  la  plupart, 
une  fausse  branchie  bipectinée.  Cet  argument  suffit  pour 
montrer  que  la  fausse  branchie  est  une  formation  indépen- 
dante des  branchies,  qui  se  complique  et  se  perfectionne  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série  des  Prosobranches.  Nous 
devons  maintenant  reprendre  une  à  une  certaines  opinions 
courantes  et  qui  n'ont  pu  être  contestées  jusqu'ici  faute  de 
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recherches  sur  le  système  nerveux.  Ces  opinions  senties  sui- 
vantes :  1"  la  branchie  bipectinée  des  Néritines  correspond  à  la 
fausse  branchie  des  Pectinibranches  et  à  la  branchie  gauche 
des  Haliotides;  2""  les  Âmpullaires  ont  deux  branchies,  une  à 
droite  monopectinée  correspondant  à  la  branchie  droite  bipec- 
tinée des  Haliotides,  une  branchie  gauche  bipectinée  corres- 
pondant à  la  branchie  gauche  des  Haliotides,  en  un  mot  les 
Âmpullaires  auraient  gardé  la  symétrie  des  Haliotides. 

J'ai  étudié  toutes  ces  questions  séparément  dans  la  partie 
systématique  de  ce  travail,  il  me  suffira  de  réunir  ici  les 
résultats  afin  de  pouvoir  établir  plus   loin  des  conclusions 
générales  :  IMa  branchie  bipectinée  des  Troques  est  innervée 
par  le  ganglion  sus-intestinal,  comme  la  branchie  gauche  des 
Haliotides,  comme  la  branchie  et  la  fausse  branchie  des  Pec- 
tinibranches normaux  ;  donc  la  branchie  gauche  des  Haliotides, 
la  branchie  des  Troques  et  des  Pectinibranches  sont  des  for- 
mations homologues,  comme  du  reste  la  branchie  bipectinée 
des  Néritines,  innervée  par  le  ganglion  gauche  d'un  système 
nerveux  orthoneure;  2®  la  branchie  droite  et  Forgane  bipec- 
tiné  gauche  des  Âmpullaires  sont  innervés  par  le  ganglion 
sus-intestinal,  de  sorte  que  la  branchie  droite  monopectinée 
correspond  morphologiquement  à  la  branchie  gauche  des  Pec- 
tinibranches, tandis  que  l'organe  bipectiné  correspond  à  la 
fausse  branchie  des  Pectinibranches.  Chez  TÂmpullaire,  la 
branchie  a  été  séparée  de  la  fausse  branchie  par  le  poumon. 
Les  branchies  des  Âspidobranches  sont  supportées  par  une 
cloison  sur  les  deux  côtés  de  laquelle  se  trouve  une  rangée  de 
feuillets.  Ces  branchies  sont,  par  conséquent,  bipectinées; 
elles  sont  libres  et  se  terminent  en  pointe  en  avant;  au  fond 
la  cloison,  en  se  rattachant  au  manteau  à  droite  et  à  gauche, 
sépare  en  général  la  cavité  palléale  en  deux  loges  superposées  ; 
on  aperçoit  très  bien  les  deux  étages  chez  les  Néritidés  et  chez 
les  Tectures;  la  division  en  deux  étages  est  complète  chez 
les  Troques.  Dans  les  Pectinibranches,  au  contraire,  on  ne 
trouve  qu'une  branchie  gauche  monopectinée,  fixée  au  man- 
teau, parfois  rejelée  à  droite  (Âmpullaridés).  Les  variations 
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ne  se  produisent  que  dans  la  forme  des  feuillets  branchiaux. 
La  branchie  servira  à  diviser  les  Prosobranches  en  deux  sous- 
ordres. 

La  fausse  branchie,  de  son  côté,  servira  dans  une  assez 
large  mesure  à  fixer  les  relations  des  diverses  familles  de 
Tordre.  Depuis  sa  forme  la  plus  simple  jusqu'à  son  état  le 
plus  élevé,  elle  présente  une  série  de  modifications  progres- 
sives qui  ont  une  réelle  importance,  puisqu'elles  présentent 
un  parallélisme  presque  complet  avec  les  modifications  encore 
plus  lentes  et  plus  régulièrement  progressives  du  système 
nerveux.  On  peut  distinguer  deux  types  dans  les  fausses 
branchies  :  l"*  la  fausse  branchie  longue,  filiforme,  plus  ou 
moins  saillante,  non  bipectinée,  ou  avec  des  feuillets  exces- 
sivement petits,  unisériés,  ou  très  irrégulièrement  bisériés; 
"2"  la  fausse  branchie  bipectinée  avec  un  bourrelet  médian 
autour  duquel  viennent  se  disposer  deux  rangées  de  lamelles; 
cette  faudse  branchie  est  lai^e,  mais  généralement  beaucoup 
moins  longue  que  l'autre. 

Chez  les  Âspidobranches  chiastoneures,  la  fausse  branchie 
est  filiforme  et  disposée  sur  le  bord  libre  et  antérieur  de  la 
branchie,  les  ganglions  sus-intestinal  ou  sous-intestinal  sont 
à  sa  base  plus  ou  moins  éloignés  de  la  commissure  viscérale. 
Cette  fausse  branchie  est  souvent  jaunâtre  et  extrêmement 
peu  saillante.  Celle  des  Cyclobranches  est  réduite  à  une  simple 
saillie  placée  sur  le  ganglion. 

Chez  les  Ténioglosses  dialyneures  la  fausse  branchie  est 
presque  toujours  filiforme  :  elle  est  assez  courte,  épaisse  et 
saillante  chez  les  Paludines,  Lillorines,  Bythinies;  elle  est 
extrêmement  longue  et  occupe  presque  toute  la  longueur  de 
la  branchie  chez  les  Mélaniidés,  Gérithidés  et  Xénophoridés. 
Les  Ténioglosses  dialyneures  à  fausse  branchie  bipectinée 
sont  les  Solaridés,  Naticidés,  ainsi  que  les  Capulus;  la  fausse 
branchie  des  Hipponyx  est  encore  filiforme.  La  fausse  bran- 
chie des  Solaridés  est  absolument  spéciale,  formée  qu'elle 
est  par  une  série  de  feuillets  qui  s'irradient  autour  d'un 
centre,  de  manière  à  former  à  peu  près  un  demi-cercle; 
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elle  n'est  donc  pas  franchement  bipeclinée,  mais  la  longueur 
de  ses  feuillets  exige  qu'on  la  range  dans  le  second  type. 
Celle  des  Naticidés  est  longue,  arquée,  à  feuillets  épais  et 
courts;  elle  est  d'ailleui^  nettement  bipectinée.  Celle  des 
Capulus  est  beaucoup  plus  réduite. 

Les  Pectinibranches  zygoneures  ont  presque  tous  une  fausse 
branchie  bipectinée.  Ce  sont  les  Prosobranches  du  groupe  des 
Cérithidés  qui  établissent  la  transition  entre  les  dialyneures  et 
les  zygoneures.  Les  Turritelles  ont  encore  une  fausse  branchie 
filiforme,  mais  où  l'on  peut  déjà  apercevoir  à  la  loupe  quelques 
feuillets  irréguliers,  comme  chez  certains  Cérithidés  ;  d'ailleurs 
un  Cérithidé,  le  Ceratoptilus,  a  déjà  une  fausse  branchie 
bipectinée  normale.  Mais,  dans  ce  même  groupe,  ce  sont  les 
Struthiolaridés,  Chénopidés  et  Strombidés  qui  établissent  les 
transitions  les  plus  régulières  et  servent  d'intermédiaires, 
comme  les  Janthines  et  les  Scalaires,  entre  les  Prosobranches 
à  fausse  branchie  filiforme  et  ceux  à  fausse  branchie  bipec- 
tinée. Les  Struthiolaires  ont  encore  la  longue  fausse  branchie 
filiforme  des  Cérithidés,  les  feuillets  sont  à  peine  sensibles, 
peu  régulièrement  disposés  ;  du  reste  l'organe  s'avance  jusqu'à 
la  base  du  siphon.  Chez  les  Chénopidés,  elle  est  encore  plus 
longue,  puisqu'elle  pénètre  dans  le  siphon,  mais  on  peut  déjà 
apercevoir  à  l'œil  nu  de  très  petits  feuillets  disposés  sur  deux 
rangées.  Chez  les  Strombidés ,  l'organe  parcourt  le  siphon  dans 
presque  toute  sa  longueur,  et  les  feuillets  sont  un  peu  plus 
développés.  Dans  ces  trois  familles,  la  fausse  branchie,  par  ses 
rapports  avec  le  siphon  et  par  son  extrême  longueur,  présente 
des  caractères  tout  particuliers  qui  paraissent  impliquer  un 
rôle  physiologique  en  rapport  avec  l'eau  qui  pénètre  par  le 
siphon  dans  la  cavité  branchiale.  Les  Calyptréidés  ont  une 
fausse  branchie  très  nettement  bipectinée,  mais  assez  réduite. 
Celle  des  Cyprées  est  très  grande  et  triangulaire.  Les  Tritons, 
les  Ranelles,  les  Lamellaires,  les  Dolium,  les  Cassidaires, 
les  Pyrules  ei  tous  les  Rachiglosses,  y  compris  lesToxiglosses, 
ont  une  fausse  branchie  bipectinée  normale.  Elle  atteint  son 
maximum  de  développement  dans  les  Olives  et  dans  les  Harpes. 
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H.  de  Lacaze-Duthiers  (50)  avait  pressenti  rimportance 
systématique  des  divei^ses  dispositions  présentées  par  la  fausse 
branchie  :  «  Je  crois,  dit-il,  qu'il  sera  possible  de  tirer  parti 
de  la  disposition,  de  la  forme,  etc.,  au  point  de  vue  de  la 
classification.  ]»  J'ai  tenté  d'établir  la  morphologie  de  l'organe 
et  de  l'appliquer  à  la  classification;  personne  n'avait  essayé 
de  le  faire  jusqu'ici  et  ce  ne  sera  pas,  j'espère,  un  des  moindres 
résultats  de  ce  travail,  d'avoir  indiqué  les  divers  stades  du 
perfectionnement  graduel  de  ce  curieux  organe.  Dans  la 
partie  descriptive,  j'ai  employé  presque  constamment  la 
fausse  branchie  pour  déterminer  les  affinités  des  genres  et 
des  familles. 

Cet  organe  reçoit  des  nerfs  très  nombreux  qui  se  terminent 
brusquement  dans  son  bourrelet  central;  ce  bourrelet  se 
comporte,  par  conséquent,  comme  un  vrai  ganglion.  Spen- 
gel  (89)  a  mis  en  évidence,  dans  ce  bourrelet,  des  cellules 
nerveuses.  Chez  les  Struthiolaridés,  Ghénopidés,  Strombidés, 
l'organe  parait  recevoir  quelques  nerfs  du  ganglion  palléal 
gauche. 

Le  tableau  suivant  résume  la  morphologie  comparée  de 
la  branchie  et  de  la  fausse  branchie  chez  les  Prosobranches  . 
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Mufle ,  trompe.  —  Le  mufle  et  la  trompe  ont  une  valeur 
systématique  beaucoup  moins  grande;  leurs  variations  sont 
beaucoup  plus  considérables  et  moins  régulières,  ces  forma- 
tions sont  surtout  en  rapport  avec  le  genre  de  vie  de  l'animal. 
En  général,  les  herbivores  ont  un  mufle  et  les  carnassiers  sont 
armés  d'une  trompe  avec  laquelle  ils  peuvent  plus  facile- 
ment atteindre  leur  proie.  Ainsi  l'on  verra  des  Ténioglosses 
armés  d'une  trompe  excessivement  longue,  comme  les  Sca- 
laires et  les  Solarium,  qui  ont  d'ailleurs  une  organisation 
assez  peu  élevée. 

Macdonald  (52)  divise  les  formations  proboscidiennes  bue- 
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cales  en  trois  groupes  :  1"  mufle  simple,  contraclile,  mais 
non  rétractile  (Aspidobranches,  la  majoriié  des  Ténioglosses 
et  noLammenl  tou!-  les  herbivores)  ;  2°  mufle  proboscidiforme 
(Capulidés,  Strombidés,  Chénopidés,  Calyplréidcs),  ou  ràtrac- 
tiie  depuis  son  extrémité,  c'est-à-dire  invaginable  avec  un 
seul  pli  ((lyprieidés,  Lamellariidés  et,  à  un  moindre  degré,  les 
Naticidés)  ;  3"  trompe  rétractile  depuis  la  base,  c'cst-à-dii-e 
avec  deux  plis  (Tritoniidés,  Doliidés.  Gassididés,  Rachiglosses 
el  un  certain  nombre  de  Toxiglosses).  Les  Scalaridés  et  les 
Sularidés  devront  se  ranger  dans  le  deuxième  graupe,  malgré 
les  dimensions  considérables  de  leur  trompe. 

Je  n'ai  rien  ;i  dire  sur  le  premier  groupe,  sa  défmition  le 
fait  sulTisamment  connalli'e.  Le  second  groupe  est  caractérisé 
par  une  trompe  qui  s'imagine  complètement  a  l'état  de 
rétraction;  ainsi,  chez  les  Cyprxidés,  quand  la  trompe  est 
rétractée,  elle  forme  un  tube  droit  qui  s'ouvre  en  avant  entre 
les  tentacules,  en  arrière  dans  la  masse  buccale;  en  un  mot, 
quand  la  trompe  est  invaginée,  la  bouche  se  trouve  au  fond 
du  tube  pvoboscidlen,  à  son  extrémité  postérieure.  Ce  groupe 
établit  la  transition  entre  le  premier  et  le  troisième,  c'est- 
à-dire  eutre  le  vrai  mufle  et  la  vraie  trompe.  Dans  le  troi- 
sième groupe,  la  trompe  ne  se  rétracte  jamais  tout  entière; 
sa  base  forme  ce  que  j'ai  appelé  la  gaine  proboscidienne,  à 
l'état  de  rétraction;  la  partie  de  la  trompe  non  invaginée  est 
enfermée  dans  la  gaine,  la  boucbe  en  avant;  c'est  la  trompe 
proprement  dite.  Ainsi,  chez  un  Buccin  dont  la  trompe  est 
complètement  rétractée,  lorsqu'on  a  ouvert  les  téguments 
céphaliques  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  on  trouve  ;  l-la 
gaine  de  la  trompe  qui  se  prolonge  en  avant,  à  son  orifice,  avec 
les  téguments  céphaliques,  qui  est  libre  en  arriére  dans  la 
cavité  antérieure  du  corps;  2°  la  trompe  proprement  dite  j 
enfermée  dans  la  gaine;  elle  se  prolonge  en  arrière  dans  j 
la  gaine,  mais  elle  est  libre  en  avant  à  son  extrémité  buccale. 
En  un  mot,  quand  le  mufle  est  court,  il  ne  se  rétracte  pas  ;  il 
se  rétracte  complètement  quand  il  est  plus  long  ;  il  ne  se  rétracte 
qu'à  la  base,  quand  il  a  une  longueur  très  considérable.  Ces 
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difTérents  états  du  mufle  s'expliquent  mécaniquement  de  la 
manière  la  plus  simple.  Quand  le  mufle  devient  rétractile,  il 
a  toujours  une  longueur  notable,  mais  cette  longueur  n'est  pas 
assez  grande  pour  qu'il  ne  puisse  rentrer  complètement  dans 
la  cavité  antérieure  du  corps.  Quand  il  devient  excessivement 
long,  tout  en  restant  rétractile,  il  a  une  longueur  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  la  cavité  antérieure  du  corps,  dans 
laquelle  il  ne  peut,  par  conséquent^  se  rétracter  tout  entier. 
C'est  ce  que  Ton  voit  à  merveille  chez  le  Buccin,  où  la  gaine  de 
la  trompe  remplit  presque  complètement  la  cavité  antérieure 
du  corps.  Une  trompe  extrêmement  longue  pourra  être  com- 
plètement invaginable  si  elle  a  un  faible  diamètre  et  si  la 
cavité  antérieure  du  corps  est  très,  allongée.  C'est  précisément 
le  cas  offert  par  les  Solaridés,  les  Scalaridés  et  les  Pyrami- 
dellidés.  La  trompe  et  sa  gaine,  ou  le  mufle  tout  entier,  sont 
toujours  innervés  par  les  ganglions  cérébroïdes. 

Il  est  une  espèce  de  trompe  qui  n'a  jamais  été  décrite 
jusqu'ici  et  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  rentrer  dans  l'un  des 
trois  groupes  précédents.  C'est  celle  que  j'ai  mentionnée  avec 
tous  les  détails  nécessaires  en  traitant  des  Térébridés;  elle  est 
caractérisée  par  ce  fait  curieux,  vérifié  sur  six  espèces  :  la 
gaine  est  absolument  indépendante  de  la  trompe  proprement 
dite.  Chez  un  exemplaire  de  Terebra  cœrulescens,  l'appareil 
était  complètement  dévaginé  ;  on  voyait  entre  les  tentacules 
s'allonger  la  longue  gaine  munie  d'une  longue  fente  longitu- 
dinale à  son  extrémité;  la  trompe  rattachée  à  sa  base  par  des 
fibres  issues  des  parois  de  la  cavité  du  côté  du  corps  pénétrait 
dans  la  gaine,  complètement  distincte  de  celle-ci,  l'extrémité 
buccale  atteignant  à  peine  le  tiers  postérieur  de  la  gaine. 
J'ai  observé  un  appareil  au  moins  aussi  développé  que  le 
précédent  dans  le  T.  aciculina  (fig.  81);  seulement,  la  gaine 
se  trouvait  complètement  rétractée  dans  le  corps,  munie  à  son 
extrémité  postérieure  d'une  longue  fente  longitudinale;  la 
trompe  était  encore  logée  dans  la  gaine,  traversée,  comme 
toujours,  par  l'œsophage  dans  toute  sa  longueur.  Les  autres 
espèces  de  Terebra  que  j'ai  étudiées  ont  une  trompe  excessi- 
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vement  courte,  mais  qui  présente  les  mêmes  rapports  avec  la 
gaine.  Chez  tous,  la  gaine  est  innervée  par  les  ganglions  céré- 
broïdes,  il  en  est  probablement  de  même  de  la  trompe.  L'em- 
bryogénie pourra  seule  expliquer  l'indépendance  de  la  gaine 
et  de  la  trompe,  la  physiologie  le  rôle  de  cet  appareil  bizarre. 
Il  me  semble  qu'au  point  de  vue  du  rôle  physiologique  on  est 
placé  entre  ces  deux  alternatives ,  ou  bien  l'extrémité  buc- 
cale de  la  trompe  est  saisie  par  l'extrémité  libre  de  la  gaine, 
comme  par  un  anneau,  et  entraînée  avec  elle  dans  l'acte  de 
la  dévagination  ;  ou  bien  la  trompe  suit  simplement  la  gaine 
dans  laquelle  elle  pénètre  complètement  pendant  la  dévagi- 
nation. La  première  [alternative  |me  parait  peu  probable  : 
1®  parce  que  chez  les  Terebra  dépourvus  de  radule  la  trompe 
est  extrêmement  courte  et  ne  pourrait  suivre  la  gaine  jusqu'à 
son  extrémité;  2*  parce  que  dans  le  T.  cœmlescens  où  la 
trompe  était  dévaginée,  celle-ci  était  libre  dans  la  gaine  et 
fort  éloignée  de  son  extrémité.  Un  seul  Terebra  observé  dans 
la  mer  permettrait  de  résoudre  la  question  ;  mais  ces  ani- 
maux sont  relativement  rares,  et  l'on  ne  peut  les  observer 
que  dans  les  mers  chaudes. 

Le  long  mufle  des  Cônes  correspond  à  la  gaine  des  Terebra, 
mais  il  est  très  contractile  et  à  peine  rétractile.  Quant  h  la 
trompe,  elle  est  logée  dans  ce  mufle  avec  lequel  elle  est  seule- 
ment en  rapport  à  son  extrémité  postérieure.  Cet  appareil 
probiscidien  rappelle,  dans  une  certaine  mesure,  celui  des 
Terebra  (fig.  94). 

Pénis.  —  En  étudiant  le  Buccin,  Jhering  (80)  fait  observer 
qu'il  a  suivi  les  fibres  du  nerf  pénial,  dont  l'origine  apparente 
est  dans  le  ganglion  pédieux  droit,  jusqu'au  voisinage  des  gan- 
glions cérébroïdes  qui  leur  serviraient  d'origine  réelle.  Il  admet 
ensuite  qu'on  pourra  toujours  trouver  Torigi^ie  du  nerf  pénial 
dans  les  ganglions  cérébroïdes,  comme  M.  de  Lacaze-Duthiers 
a  trouvé  l'origine  du  nerf  acoustique  dans  les  mêmes  gan- 
glions. En  un  mot,  le  pénis  serait  toujours  une  formation 
céphalique» 

Je  serai  plus  exact  en  disant  au  contraire  que,  chet  les 
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Prosobranches,  le  pénis  est  une  formation  pédieuse  dans  la 
majorité  des  cas.  C'est  notamment  le  cas  du  Buccin  où  le 
nerf  pénial  principal  est  plus  volumineux  à  sa  base  que  le 
connectif  cérébro-pédieux,  d'où  Ton  conclura  naturellement 
qu'il  ne  peut  traverser  celui-ci  pour  atteindre  les  ganglions 
cérébroïdes.  Il  en  est  probablement  de  même  chez  la  plupart 
des  Rachiglosses,  sinon  chez  tous,  chez  les  Toxiglosses  et  chez 
la  majorité  des  Ténioglosses,  les  Ranelles,  les  Strombes,  les 
Cyprées,  etc. 

Toutefois,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  le  pénis  est  quelque- 
fois innervé  par  les  ganglions  cérébroïdes,  auquel  cas  il  doit 
être  considéré,  d'après  la  loi  des  connexions,  comme  une 
formation  céphalique;  ces  cas  sont  rares  chez  les  Proso- 
branches,  mais  ils  existent,  notamment  chez  les  Néritidés,  les 
Paludinidés  et  très  probablement  chez  les  Calyptréidés.  Plus 
rarement,  le  pénis  est  une  formation  pariétale  développée  à 
droite  sur  le  dos  et  innervée  par  le  ganglion  sous-intestinal  ; 
c'est  le  cas  des  Gyclostomidés  et  probablement  aussi  des 
Bythinics.  Enfin,  dans  une  seule  famille,  chez  les  Âmpulla- 
ridés,  le  pénis  est  une  dépendance  du  manteau  à  droite  et 
innerve  parle  grand  nerf  palléal  droit. 

Cet  exemple  montrera  avec  quelle  prudence  on  doit  pro- 
céder dans  les  généralisations.  C'est  sans  doute  pour  avoir 
voulu  étendre  aux  Prosobranches  les  caractères  des  Pulmonés 
inoperculés  que  Jhcring  a  été  conduit  à  énoncer  la  loi  profon- 
dément inexacte  que  j'ai  relevée  plus  haut.  Je  propose  de  rem- 
placer l'énoncé  de  Jhering  par  la  loi  suivante  :  chez  les 
Prosobranches  le  pénis  est  gëiwralenienl  pédieux^  rarement 
replia  liquCj  très  rarement  pariétal^  pins  rarement  encore  palléal. 

Le  pénis  manque  aux  Aspidobranches  chiastoneures,  existe 
au  moins  chez  les  Néritidés  parmi  les  Aspidobranches  orlho- 
neuroïdes,  est  1res  irrégulièrement  distribué  et  a  une  structui*e 
fort  variable  chez  la  plupart  des  Ténioglosses,  existe  enfin 
chez  tous  les  Rachiglosses  y  compris  les  Toxiglosses.  Ce 
caractère  a  une  valeur  systématique  qu'il  ne  faudrait  pas 
exagérer,  comme  le  prouvent  de  reste  les  variations  considé- 
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rables  qu'il  éprouve  chez  les  Téniogiosses.  Les  Struthiolaridés 
élablisseut  le  passage  entre  les  Cérithidés,  qui  sont  dépourvus 
de  pénis,  et  les  Chénopidés,  qui  oui  un  pénis  très  développé. 
La  S.  nodulosa  n'a  qu'un  pénis  rudimentaire  (fig.  95),  tandis 
que  la  S.  crenulata  a  un  pénis  exliémement  allongé  (fig.  94). 

OlocysCes.  —  La  position  des  olocystes,  par  rapport  aux 
ganglions  cérébroïdes  et  pédieux,  ne  paraît  pas  avoir  une 
grande  importance  systématique.  Les  otocystes  sont  plus  ou 
moins  directement  en  rapport  avec  rextrémilé  antérieure  des 
cordons  palléo-pédieux  chez  les  Aspidobranches,  mais  on  les 
trouve  déjà  sous  les  cordons  pédieux  chez  certains  Néritidés 
et  chez  les  Hélicinidés.  Pans  les  Téniogiosses  les  plus  voisins 
des  Aspidobranches,  elles  sont  un  peu  en  dehors  des  gan- 
glions pédieux  (Piiludiiic,Littorine,Bythinic,Ampullaire,etc.); 
chez  les  Lamellaires  elles  sont  très  éloignées  de  ceux-ci,  mais 
dans  la  très  grande  partie  des  Téniogiosses,  elles  sont  à  l'exU-é- 
mité  postérieure  des  ganglions  pédieux,  ou  directement  au- 
dessous  de  ceux-ci  (Mélaniidés,  Cérithidés,  Strombidés,  Tri- 
toniidés,  Xénophoridés,  etc.).  Chez  les  Toxiglosscs  et  les 
Rachiglosses,  elles  manifestent  souvent  une  asymétrie  qui  a 
été  seulement  signalée  par  M.  de  Lacaze-Duthiera,  chez  la 
Purpura  lapillus  et  le  Murex  brandaris.  J'ai  mis  en  évidence 
quelques  cas  très  frappants  d'asymétrie  dans  les  Cônes,  les 
Nasses  et  les  Pourpres.  Chez  le  Conm  virgo  (fig.  86)  les  gan- 
glions pédieux  sont  rejetés  fi  droite,  mais  beaucoup  moins  que 
les  otocystes;  celles-ci  sont  très  éloignées  l'une  de  l'autre;  la 
plus  antérieure  est  plus  rapprochée  des  ganglions  pédieux  que 
la  postérieure.  Dans  la  Purpura  lapillus,  l'otocyste  droite  est 
assez  loin  en  dehors  des  ganglions  pédieux,  l'otocyste  gauche 
est  sous  le  ganglion  pédieux  gauche  à  son  extrémité  posté- 
rieure; on  trouve  précisément  le  contraire  dans  la  Nassa  reticu- 
tatu.  Chez  la  Nassa  muiabilis  les  otocystes  sont  un  peu  eu 
dehors  de.s  ganglions  pédieux,  presquesymétriquement  situées; 
enfin,  chez  te  Duccinum  undatiim  les  otocystes  sont  beaucoup 
pluséloignécsdesganglionspédieux  et  très  sensiblement  symé- 
triques. B.  Ualler  signale  dans  le  Murez  trunculus  une  otocystc 
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ovoïde,  allongée,  en  rapport  très  direct  avec  les  ganglions 
cérébroïdes,  comme  chez  les  Hétéropodes;  j'ai  montré  qu'il 
avait  pris  pour  des  otocystes  des  corps  piriformes,  probable- 
ment glandulaires  ;  les  otocysles  sont  sous  les  ganglions  pédieux 
et  presque  symétriques  dans  cette  espèce  qui  différerait,  par 
conséquent,  du  M.  brandaris  étudié  par  M.  de  Lacaze-Du- 
thiers.  La  position  des  otocystes  chez  les  Hétéropodes  aurait 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  celle  qu'on  signale  chez  les 
Natices  et  les  Lamellaires. 

Je  dois  étudier  maintenant  une  question  qui  a  donné  lieu  à 
des  controverses  nombreuses  ;  elle  est  relative  au  nombre  des 
calculs  de  l'oreille.  Pour  simplifier  le  langage,  j'adopterai 
momentanément  la  nomenclature  établie  par  Macdonald  (42)  : 
si  le  calcul  est  unique  dans  l'otocyste,  il  s'appellera  otolithe; 
si  les  calculs  sont  nombreux,  on  les  appellera  otoconies. 

Frey  (23)  et  Claparède  (44)  ont  montré  que  l'otocyste  ne 
renferme  jamais  qu'une  otolithe  ronde  au  début  du  dévelop- 
pement ;  si  l'otocyste  doit  renfermer  des  otoconies,  c'est  plus 
tard  que  celles-ci  se  produiront.  Â.  Schmidt  (39)  a  étudié 
de  nombreux  Prosobranches  au  point  de  vue  des  calculs  de 
l'oreille  et  il  accorde  une  importance  systématique  excessive 
à  la  présence  d'une  otolithe  ou  de  nombreuses  otoconies. 
Moquin-Tandon  ayant  trouvé  quatre  otoconies  dans  la  Bythinia 
ferussina  (34)  et  Schmidt  une  seule  otolithe  dans  plusieurs 
autres  Bythinies,  lesavant  allemand  conclut  de  cette  manière  : 
c  Si  cette  espèce  {B.  ferussina)  a  réellement  quatre  otolithes, 
on  devra  peut-être  pour  cette  raison  la  séparer  complètement 
des  Hydrobiidés.  >  Schmidt  a  trouvé  des  otoconies  dans  tous 
les  Mélaniidés  qu'il  a  étudiés. 

Macdonald  (42,  52)  accorde  encore  une  très  grande  impor- 
tance systématique  au  nombre  des  calculs  de  l'oreille  ;  toute- 
fois c  la  nature  du  contenu  des  sacs  auditifs  est  de  moindre 
importance  que  le  caractère  primaire  tiré  de  la  dentition 
linguale  ».  Ainsi  il  réunit  les  Planaxis  aux  Cérithidés  d'après 
la  radule,  malgré  la  différence  présentée  par  le  contenu  des 
sacs  auditifs.  Ces  deux  caractères,  le  second  subordonné  au 
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premier,  lui  suffisent  pour  établir  sa  classification  des  Gasté- 
ropodes. D'après  Macdonald,  les  Scalaires,  les  Solarium,  les 
Cérithidés  sauf  les  Planaxis,  enfin  les  Triforis  auraient  des 
otoconies,  les  Janthines  et  les  Mélaniidés  auraient  des  oto- 
lithes. 

Simroth  (75)  combat  vivement  les  opinions  de  Schmidt  : 
«  Si  Ton  admet  avec  moi,  dit-il,  que  la  forme  et  le  nombre 
des  otolithes  ont  une  origine  accidentelle,  on  devra  leur 
dénier  cette  haute  valeur  que  leur  attribue  A.  Schmidt...  La 
multiplicité  des  calculs  chez  Paludina  vivipara  et  la  présence 
d'une  seule  otolithe  chez  P.  impura  prouvent  que  c*est  un 
moyen  de  classification  artificiel.  Il  en  est  de  même  peut- 
être  de  la  Bythinie,  où  Moquin-Tandon  dit  avoir  trouvé  plu- 
sieurs otolithes,  tandis  qu'il  est  combattu  par  Schmidt,  lequel 
n'en  a  trouvé  qu'une  seule.  Pour  un  fait  si  sûr  et  si  facile  à 
constater,  il  me  semble  qu'une  erreur  est  à  peine  croyable, 
si  tant  est  qu'elle  soit  possible,  et  si  l'on  admet  le  rôle  subor- 
donné des  otolithes  qui  découle  de  mes  observations,  les 
deux  opinions  pourraient  bien  être  également  vraies.  » 

Jhering  (73)  reprend  la  thèse  de  Schmidt,  mais  sans  l'exa- 
gérer autant.  D'après  lui,  c  les  familles  les  moins  élevées  ont 
des  otoconies  et  les  formes  plus  élevées  en  organisation  des 
otolithes  >.  Observation  curieuse  ;  Jhering  trouve  le  moyen  de 
justifier  sa  classification  en  Orthoneures  et  en  Chiastoneures 
en  appliquant  son  principe!  Il  justifie  une  classification  qui 
repose  sur  des  observations  erronées ,  en  s'appuyant  sur  des 
observations  exactes.  Ainsi  les  Chiastoneures  les  moins  élevés 
en  organisation  sont  pourvus  d'otoconies  (Aspidobranches, 
Cyclophoridés,  Paludinidés),  les  plus  élevés  ont  des  otolithes 
(Littorinidés,  Rissoïdés,  Hydrobiidés,  Aciculidés,  Vermétidés, 
Turritellidés).  Il  en  serait  de  même  chez  les  Orthoneures  :  les 
types  inférieurs  ont  des  otoconies  (Ampullaridés,  Valvatidés), 
les  autres  des  otolithes  (autres  Ténioglosses,  Toxiglosses  et 
Rachiglosses).  D'après  Jhering,  les  Mélaniidés  auraient  des 
otoconies,  mais  \di Melania Cybele  aurait  des  otolithes;  il  en 
serait  de  même  des  Cérithidés,  sauf  les  Planaxis  et  Triforis, 
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les  Scalaridés  auraient  aussi,  tantôt  des  otoconies,  tantôt  des 
otolithes.  Jhering  range  provisoirement  les  Bythinies  à  côté 
des  Paiudines  ;  mais,  si  elles  ont  réellement  des  otolithes,  elles 
devront  se  placer  à  côté  des  Hydrobies. 

Quand  on  a  lu  ces  travaux  si  discordants,  on  est  pris  d'une 
grande  iridécision.  La  présence  d'une  ou  de  plusieurs  pierres 
dans  les  sacs  auditifs  a-t-elle  réellement  une  importance 
systématique?  N'existe-t-il  pas  des  passages  entre  les  formes  à 
otolithes  et  les  formes  à  otoconies?  Y  a-t-il  réellement  des 
familles  où  l'on  trouve  à  la  fois  des  otoconies  et  des  otolithes? 
Ces  familles  critiques  se  limitent-elles  aux  seuls  Mélaniidés  et 
Scalaridés  ?  Les  Bythinies,  qui  ont  servi  d'argument  à  la  discus- 
sion, ont-elles  des  otoconies  ou  des  otolithes?  Peut-on  justifier 
dans  une  certaine  mesure  la  classification  de  Jhering,  en  se 
servant  des  otolithes  et  des  otoconies  ? 

Je  crois  pouvoir  apporter  une  solution  à  toutes  ces  ques- 
tions et  donner  une  juste  valeur  aux  diverses  opinions  jus- 
qu'ici émises  : 

1^  Prosobranches  pourvu  à  la  fois  d' otolithes  et  d' otoconies. 
—  Les  familles  litigieuses  sont  celles  des  Mélaniidés,  Turri- 
tellidés,  Gérithidés,  Hydrobiidés  (Bythinie)  et  Scalaridés. 

Je  n'ai  pas  étudié  suffisamment  les  Scalaridés,  mais  j'ai  fait 
des  études  assez  complètes  et  quelquefois  très  complètes  sur 
toutes  les  autres.  Les  Mélaniidés  renferment  des  espèces  à 
otolithes,  d'autres  à  otoconies.  Les  Melania  costata,  amarula^ 
tuberculata  oui  des  otolithes;  les  M .  fUocarinata  et  aspei^ata 
ont  des  otoconies.  Les  vrais  Gérithidés  n'ont  que  des  oto- 
conies, comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  en  étudiant  les  Cerir 
thiunij  Vertagu^j  Ti/mpanotomuSy  Potamides^  Pyraziis,  Ceri- 
thidea^  Telescopium  et  Ceratoptilus .  Les  Planaxis  ont  des  oto- 
lithes, mais  il  n'est  pas  possible  d'en  faire  de  vrais  Gérithidés, 
ils  sont  beaucoup  plus  voisins  des  Littorines.  Les  Triforis  ont 
une  coquille  et  surtout  une  radulc  qui  diffèrent  beaucoup 
de  celles  des  Gérithidés;  je  ne  les  ai  pas  étudiés,  mais  on  peut 
croire  qu'ils  formeront  une  famille  a  part.  Si  les  observations  de 
Jhering  sur  la  Turritella  communis  sont  exactes,  les  Turritel- 
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lidés  renferment  aussi  des  formes  à  otolithes  et  des  formes  à 
otoconies  ;  en  effet,  d'après  Jhering,  la  T.  communis  a  une 
seule  pierre  dans  Totocyste,  tandis  que  j'en  ai  trouvé  plusieurs 
chez  la  T.  rosea.  Je  puis  trancher  également  la  question  rela- 
tive aux  Bythinies  :  la  Bythinia  tentactdata  n'a  qu'une  oto- 
lithe,  mais  celle-ci  se  brise  presque  spontanément  dans  les 
préparations,  et  il  faut  opérer  vite  et  avec  beaucoup  de  soin 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'erreur  de  Moquin-Tandon. 

2*"  Formes  de  passage.  —  Entre  les  types  à  otoconies  et 
ceux  à  otolithes,  on  trouve  des  formes  de  passage  dont^Ies 
plus  significatives  se  trouvent  dans  les  Cérithidés  et  surtout 
dans  les  Turritellidés.  Parmi  les  Cérithidés  on  peut  relever  la 
série  suivante  : 

Cerithidea  obtusa Otoconies  toutes  égales  et  petites. 

Ceratoptilus  lœvis Otoconies  dont  les  dimensions  sont  peu 

différentes. 

Cerithium  vulgatum Différences  un  peu  plus  prononcées. 

Telescopium  fuscum Otoconies  de   dimensions  extrêmement 

variables. 
Cerithium  Mediterraneum .    Une  grosse  otoconie,  et  de  petites  otoco* 

nies  égales. 

Enfin  chez  les  Turritellidés,  la  Ttirritella  rosea  (fig.  98) 
possède  de  nombreuses  otoconies  et  une  ololithe  ronde  aussi 
grosse  au  moins  que  celle  de  la  Bythinie.  On  a  vu  précé- 
demment que  ces  familles  établissent,  à  tous  les  points  de  vue, 
la  transition  entre  les  dialyneures  et  les  zygoneures. 

Jhering  attribue  aux  otolithes  une  structure  et  une  origine 
particulière  qui  ne  rappelle  en  rien  celles  des  otoconies. 
Schmidt  ayant  déjà  signalé  des  otoconies  plus  grosses  que 
les  autres  chez  les  Mélaniidés,  Jhering  prétend  que  ces  for- 
mations ont  complètement  la  structure  et  l'origine  des  oto- 
conies, dont  elles  ne  diffèrent  que  par  leur  plus  forte  dimen- 
sion. Or  je  puis  assurer,  et  je  possède  des  préparations  qui 
rétablissent  d'une  manière  péremptoire,  que  les  grosses  oto- 
conies des  Cérithidés  ont  la  même  structure  concentrique  et 
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radiale  que  les  otolilhes  typiques,  mais  elles  sont  plus  ou 
moins  ovalaires,  et  non  pas  rondes  comme  les  ololithes.  En 
outre  les  Turritelles  {T.  rosea)  ont  à  la  fois  une  très  grosse 
otolithe  ronde  à  stries  concentriques  et  radiales  et  de  petites 
otoconies.  C'est  une  singulière  erreur  de  vouloir  limiter  les 
otoconies  à  un  groupe  et  les  otolithes  à  l'autre  :  «  La  nature 
ne  procède  point  par  sauts  >,  il  y  a  longtemps  qu'on  le  répète, 
mais  il  semble  que,  dans  cette  question  des  otocystes,  on  se 
soit  plu  à  l'oublier. 

3**  Importance  systématiqtie  des  pierres  auditives.  —  C'est 
exagérer  considérablement  la  valeur  d'un  caractère  que  de 
vouloir,  d'après  lui  seul,  assigner  une  position  systématique  à 
un  animal.  Les  Bythinies  sont  des  Hydrobiidés,  non  point 
parce  qu'elles  ont  une  seule  otolithe  ronde,  mais  d'après  les 
caractères  principaux  tirés  de  leur  organisation. 

A  part  ces  réserves,  je  pense  que  les  otoconies  appartien- 
nent aux  Prosobranches  qui  occupent  le  rang  le  plus  bas  dans 
l'ordre,  les  otolithes  à  ceux  qui  occupent  le  rang  le  plus 
élevé  (*);  il  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau 
méthodique  placé  à  la  fin  de  ce  travail  pour  s'en  convaincre. 
Il  est  évident,  d'ailleurs,  qu'on  ne  justifiera  pas  une  classifi- 
cation d'après  ce  caractère,  surtout  la  classification  de  Jhering 
en  Orthoneures  et  Chiastoneures  qui  est  manifestement 
inexacte.  Je  le  répète,  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  Pro- 
sobranches forment  une  série  linéaire  ;  ils  forment,  au  con* 
traire,  un  grand  nombre  de  séries  qui  divergent  à  partir  des 
formes  qui  leur  servent  de  point  de  départ;  dans  chaque  série, 
ce  sont  les  formes  les  plus  inférieures  qui  doivent  présenter 
des  otoconies,  mais  on  exagérerait  encore  en  voulant  appli- 
quer cette  règle  dans  tous  les  cas  :  1^  parce  que  tous  les 
caractères  ne  se  développent  pas  simultanément,  les  uns  sont 
en  avance,  les  autres  sont  en  retard,  et  cela  varie  suivant  les 

{*)  Il  est  manifeste  que,  dans  celte  question,  l'embryogénie  ne  s'accorde  pas 
avec  l'anatomie  comparée;  en  effet,  il  n'y  a  au  début  qu'une  otolithe  dans 
Totocyste;  pour  que  l'accord  pût  s'établir,  c'est  le  contraire  qui  devrait 
exister. 
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genres  ;  2*"  parce  que  les  influences  dues  à  l'atavisme  se  font 
parfois  sentir,  surtout  chez  les  animaux  d'eau  douce,  terrestres 
ou  pélagiques.  On  ne  saurait  établir  une  classification  natu- 
relle des  animaux  sans  tenir  compte  de  l'ensemble  de  leurs 
caractères,  qu'on  devra  plutôt  peser  que  compter,  en  suivant 
les  règles  de  la  subordination  des  caractères  (3,  4)  si  l'on  ne 
veut  tomber  dans  les  errements  des  systèmes  artificiels. 

Loi  des  connexions.  —  Énoncée  par  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
la  loi  des  connexions  a  donné  naissance  aux  travaux  désormais 
historiques  de  Savigny,  d'Âudouin  et  Milne-Edwards ,  de 
M.  Blanchard  et  de  M.  de  Quatrefages.  Elle  a  inspiré  les  plus 
beaux  travaux  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  et  l'a  conduit  notam- 
ment à  établir  les  rapports  des  otocystes  avec  les  ganglions 
cérébroïdes.  Si  cette  loi  avait  besoin  d'une  vérification,  je 
pourrais  dire  que  mes  recherches  sur  le  système  nerveux 
et  l'organisation  des  Prosobranches  l'ont  confirmée  de  la 
manière  la  plus  complète;  elle  m'a  permis  d'établir  l'homo- 
logie  d'organes  très  différents,  soit  par  leur  nature,  soit  par  leur 
position.  Limitée  au  groupe  que  j'ai  étudié,  cette  loi  peut 
se  formuler  en  disant  que  :  les  mêmes  parties  du  corps 
sont  toujours  innervées  par  les  mêmes  parties  du  système 
nerveux.  Les  formations  céphaliques  sont  toujours  innervées 
par  les  ganglions  cérébroïdes;  les  formations  pédieuses  par 
les  ganglions  pédieux  ;  le  manteau,  les  organes  qu'il  porte,  et 
une  partie  des  parois  du  corps  par  les  ganglions  palléaux, 
sus-intestinal  et  sous-intestinal,  les  viscères  par  les  ganglions 
viscéraux  et  buccaux,  etc.  C'est  en  appliquant  cette  loi  qu'on 
a  pu  établir  des  homologies  entre  les  diverses  branchies  et 
fausses  branchies,  distinguer  diff*érentes  espèces  de  pénis  et 
la  nature  pédieuse,  palléale  ou  pariétale  des  formations  com- 
munément appelées  épipodiales. 

J'ai  relevé  dans  la  partie  descriptive  de  ce  travail  un  cer- 
tain nombre  de  faits  qui  établissent  très  nettement  la  géné- 
ralité et  la  constance  de  cette  loi.  Il  n'en  est  pas  de  plus 
frappant  peut-être  que  celui  offert  par  la  branchie  mono- 
pectinée  des  Âmpullaridés.  Cette  branchie  est  à  droite,  mais 
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elle  est  innervée  par  le  ganglion  sus-intestinal  et  la  branche 
sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  ;  par  conséquent, 
quoique  située  adroite,  elle  correspond  morphologiquement 
à  la  branchie  gauche  des  autres  Prosobranches. 

RAPPORTS  DE  POSITION  ENTRE  LE  SYSTÈME   NERVEUX 

ET  LES  DIVERS  ORGANES 

Avec  l'appareil  circulatoire  (pi.  XIV,  fig.  63).  —  L'étude 
des  rapports  du  système  nerveux  avec  l'appareil  circulatoire 
est  certainement  très  intéressante  ;  elle  paraît  offrir  des  varia- 
tions considérables  dans  les  diverses  classes  de  Mollusques 
et  même  chez  les  divers  Gastéropodes.  On  manque  sans  doute 
de  matériaux  pour  généraliser  actuellement,  et  je  me  conten- 
terai de  signaler  ici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  quel- 
ques injectiens. 

Chez  le  Buccin,  l'aorte  se  bifurque  presque  immédiatement 
après  sa  sortie  du  ventricule,  l'aorte  postérieure  (Â'o)  plonge 
dans  les  viscères  et  l'aorte  antérieure  (ko)  se  dirige  en  avant. 
Elle  pénètre  dans  les  parois  gauches  du  corps,  passe  sous  la 
branche  sus-intestinale  de  la  commissure  viscérale  et  pénètre 
trè^  obliquement  dans  la  cavité  antérieure  du  corps  ;  là  elle 
se  dirige  à  droite  en  passant  sous  l'œsophage  et  sous  l'extré- 
mité antérieure  de  la  glande  spéciale  (fig.  61),  puis  se  dirige 
en  avant  parallèlement  à  l'œsophage  ;  elle  pénètre  alors  dans 
les  colliers  nerveux  sous  l'œsophage  et  émet  dans  l'intérieur 
des  colliers  un  certain  nombre  de  branches  importantes; 
l'une  d'elles  est  l'artère  proboscidienne  (kb)  qui  prolonge 
l'aorte  dans  la  trompe.  Celte  artère  suit  le  même  trajet 
que  l'œsophage,  auquel  elle  se  trouve  reliée  par  des  fibres 
conjonctives;  toutefois  l'œsophage  passe  en  arrière  de  la 
commissure  buccale  (&'),  l'artère  proboscidienne  en  avant, 
de  sorte  que  la  commissure  est  comprise  entre  l'artère  en 
avant  et  l'œsophage  en  arrière.  Trois  autres  branches  se 
détachent  de  l'aorte  dans  les  colliers  :  deux  artères  laté- 
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raies  (A/)  et  i'arlère  pédieuse  (A/ï),   Les  artères  latérales 
s'écartent  à  angle  droit  du  tronc  principal,  traversent  cha- 
cune le  triangle  latéral  qui  leur  correspond  et  le  remplissent  I 
complètement;  ces   artères    latérales    sont  essentiellement! 
destinées  aux  tentacules.  L'artère  pédieuse  poursuit  son  tra-  1 
jet  en  avant,  passe  .sur  les  ganglions  pédieux  et  sebifurquffi 
bientôt  avant  de  plonger  dans  le  pied.  Cette  disposition  est  f 
commune  h  tous  les  Racliiglosscs,  et  chez  les  Olives,  dont  Itf  | 
système  nerveux  est  très  concentré,  il  est  exti'êmeraent  diffî-' 
cile  de  mettre  en  évidence  les  triangles  latéraux  fermés  par  | 
les  artères  latérales. 

Je  n'ai  pas  étudié  jusqu'ici  les  autres  Prosobranches  à 
point  de  vue,  et  l'on  doit  s'attendre  à  trouver  des  différences'  ! 
dans  les  détails;  mais  chez  les  Toxiglosses  et  tous  les  Ténio-  j 
glosses  où  j'ai  pu  étudier  l'aorte  dans  le  courant  de  la  dis*  I 
section,  je  l'ai  vue  passer  sous  la  branche  gauche  de  la  [ 
commissure  viseéi-ale  et  traverser  complètement  les  colliew  ] 
nerveux.  M.  de  Lacaze-Duthiers  (50)  a  signalé  celte  particu- 
larité dans  le  Vermet.etM.Poiriera  trouvé,chez  ï'nalia{iH), 
une  irrigation  absolument  identique  à  celle  du  Buccin. 

Ainsi,  l'aorte  antérieure  traverse  complètement  les  collierr'  1 
nerveux  chez  les  Prosobranches  étudiés  jusqu'ici.  On  sait  qué'i 
l'aorte  antérieure  passe,  au  contraire,  entre  les  ganglions' 
pédieux  et  viscéraux  chez  les  Pulmonés,  et  Jhering  (80)  étend 
cette  disposition  à  la  plupart  des  Opîsthobranches.  Ces  doux  ^ 
dispositions  sont  très  différentes  et  méritaient  d'être  mises  en 
relief.  Jhering  les  explique  par  des  conceptions  théonque*  i 
qu'on  peut  admettre  si  l'oTL  veut,  mais  qu'il  est  très  difiiciltff 
de  discuter. 

Glandes  sativaireg,  glande  spécialf  impaire.  —  Chez  les  k^  ] 
pidobranches,  la  commissure  cérébroïde  est  située  entre  les 
lèvres  et  le  point  oii  les  glandes  salivaires  débouchent  dans  Itt 
masse  buccale  ;  il  en  est  de  môme  chez  quelques  Ténioglosse» 
(Ampullaridés).  Aloi-s  les  conduits  salivaires  ne  peuvent  évi- 
demment traverser  les  colliers  nerveux,  mais  on  observera 
cependant  que  si  la  commissure  cérébroïde  était  ramenée  en 
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arrière  de  la  masse  buccale,  dans  ce  trajet  récurrent,  les 
glandes  salivaires  ou  leurs  conduits  traverseraient  &  coup  sûr 
les  colliers.  Chez  les  Naticidés,  les  glandes  salivaires  sont  géné- 
ralement très  réduites,  et  situées  en  avant  des  colliers  nerveux 
au  voisinage  de  la  masse  buccale  ;  ici  encore  les  conduits  sali- 
vaires ne  sauraient  traverser  les  colliers. 

En  général  chez  les  Ténioglosses,  les  conduits  sali* 
vaires  traversent  les  colliers  nerveux  comme  chez  les  Pul- 
monés.  Mais  déjà  se  présentent  des  exceptions,  en  dehors  des 
cas  particuliers  signalés  plus  haut,  dans  le  groupe  même  des 
Ténioglosses,  Une  exception  est  offerte  par  les  Calyptréidés. 
Dans  cette  famille,  les  glandes  salivaires  ne  sont  pas  également 
développées  partout,  et  je  n'ai  pas  réussi  à  les  mettre  en  évi- 
dence dans  VInfundibulum  tomentomm  ;  mais  je  les  ai  bien 
observées  chez  le  Crtwibulum  femigineum  et  la  Crepidula  far^ 
nicata.  Dans  la  première  espèce,  les  glandes  salivaires  forment 
un  tube  qui  s'élargit  d'avant  en  arrière  et  se  termine  dans  un 
renflement  peu  saillant  :  elles  sont,  du  reste,  relativement 
réduites  et  situées  en  avant  des  colliers  nerveux.  Dans  la 
seconde  espèce,  les  glandes  salivaires  ont  la  même  forme , 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  développées,  atteignent  et 
dépassent  même  un  peu  les  colliers  nerveux,  mais  elles  ne  les 
traversent  pas. 

Â  ce  point  de  vue,  les  Calyptréidés  établissent  une  transition 
entre  les  Ténioglosses  et  le  groupe  formé  par  les  Toxiglosses 
et  les  Rachiglosses.  En  effet,  chez  les  Rachiglosses  et  les  Toxi- 
glosses, les  conduits  des  glandes  salivaires  normales  ne  traver- 
sent pas  les  colliers  nerveux  {*).  Le  fait  n'a  pas  été  signalé 
jusqu'ici, que  je  sache, et  les  figures  deQuoy  etGaymard  pour- 
raient même  donner  une  idée  absolument  différente  ;  les 
glandes  salivaires  avaient  même  été  méconnues  jusqu'ici  chez 
tous  les  Toxiglosses,  et  on  leur  donnait  pour  homologues  la 
glande  à  venin  ou  glande  spéciale  impaire.  Je  ne  connais  pas 

(*)  Dans  tous  les  traités  de  zoolpgie,  on  considère  les  colliers  nerveax 
comme  traversés  toujours  par  les  conduits  sali  vaires.  On  voit  qu'il  n'en  est  rien 
en  réalité. 
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d'exceplionjusqu'iciàla  règle  que  je  viens  d'établir  et  Ton  peut 
douter  qu'il  en  existe  dans  un  groupe  aussi  homogène.  Je  dois 
dire  toutefois- que  les  glandes  salivaires  sont  très  courtes  et  lo- 
gées dans  la  trompe  chez  les  Gancellaires  ;  que,  par  suite,  elles 
ne  peuvent  traverser  les  colliers  nerveux  ;  mais,  si  Ton  suppo- 
sait les  colliers  nerveux  ramenés  en  avant,  il  est  clair  qu'ils 
n'embrasseraient  pas  les  conduits  salivaires  dans  leur  marche. 

Quelle  raison  peut-on  donner  pour  rendre  compte  des  diffé- 
rences frappantes  qui  existent  entre  les  Ténioglossesd'un  côté, 
les  Toxiglosses  et  les  Rachiglosses  de  l'autre  ?  Chez  les  Rachi- 
glosses  et  les  Toxiglosses,  à  l'exception  des  Cônes,  les  glandes 
salivaires  en  grappe  recouvrent  ou  surplombent  les  colliers 
nerveux  ;  leurs  conduits  sont  donc  à  peine  plus  longs  que  la 
trompe.  En  fait,  si  les  conduits  salivaires  croissent  moins  rapi- 
dement en  longueur  que  l'appareil  proboscidien,  les  glandes 
se  rapprocheront  des  centres  nerveux,  les  traverseront  et  fina- 
lement se  trouveront  à  la  partie  antérieure  des  colliers  nerveux 
que  leurs  conduits  ne  traverseront  plus  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  assez  longs  pour  atteindre  les  centres.  Cet  état  est  offert 
par  les  Crmibulum,  les  Naticidés  et  les  Cancellaires.  Une  fois 
que  les  conduits  salivaires  auront  acquis  cette  indépendance 
vis-à-vis  des  colliers  nerveux,  celle-ci  pourra  se  perpétuer, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  les  dimensions  prises  ultérieure- 
ment parles  glandes  salivaires  et  par  leurs  conduits.  C'est  ainsi 
qu'on  verra,  chez  les  Cônes,  de  longs  conduits  salivaires  qui 
pourtant  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux. 

Cette  explication  concorde  parfaitement  avec  les  données 
fournies  par  l'anatomie  comparée  des  Prosobranches.  Exa- 
miné dans  son  ensemble,  ce  groupe  présente,  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  les  modifications  successives  suivantes  : 

1**  Glandes  salivaires  à  conduits  très  courts,  situées  contre 
une  masse  buccale  très  forte,  en  arrière  des  colliers  nerveux 
qui  embrassent  la  masse  buccale  en  avant  (Âspidobranches, 
Ampullaridés)  ; 

2""  Glandes  salivaires  à  conduits  de  plus  en  plus  longs,  et 
éloignées  de  la  masse  buccale  de  plus^  en  plus  réduite  ;  con- 
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duits  salivaires  traversant  maintenant  les  colliers  nerveux  qui 
s'éloignent  de  plus  en  plus  de  la  masse  buccale  (presque  tous 
les  Pectinibranches  ténioglosses  et  pténoglosses)  ; 

3""  Conduits  salivaires  encore  très  longs^  mais  glandes  sali- 
vaires ramenées  au  niveau  des  centres  nerveux  par  suite  du 
développement  de  la  trompe  ;  les  conduits  ne  traversent  plus 
les  colliers  nerveux  très  éloignés  ordinairement  de  la  masse 
buccale  fort  réduite  (Toxiglosses  et  Rachiglosses). 

Il  est  intéressant  de  constater  le  parallélisme  qui  existe 
entre  la  réduction  de  la  masse  buccale,  le  recul  en  arrière  des 
colliers  nerveux  et  l'allongement,  très  fort  au  milieu  de  la 
série,  plus  faible  à  la  fin,  des  conduits  salivaires  qui  arrivent  à 
acquérir  une  indépendance  complète  vis-à-vis  des  colliers 
nerveux. 

On  trouve  très  rarement  deux  paires  de  glandes  salivaires 
chez  les  Prosobranches.  Je  n'ai  constaté  le  fait  que  dans  deux 
familles,  chez  les  Ténioglosses  (Janthinidés  et  Scalaridés)  ; 
M.  Poirier,  chez  les  Rachiglosses,  a  signalé  deux  paires  de 
glandes  salivaires  dans  VHalia  priamus  (111),  et  j'en  ai  trouvé 
moi-même  deux  paires  chez  les  Purpuridés  (Pourpre,  Concho- 
lepas)  et  quelques  Muricidés  {Ocinebra  erinaceus).  Les  deux 
paires  de  glandes  salivaires  des  Janthines  et  des  Scalaires 
sont  des  glandes  en  tube  ;  l'une  est  beaucoup  plus  réduite  que 
l'autre  :  elles  traversent  toutes  deux  les  colliers  nerveux.  Chez 
VHalia^  une  paire  est  formée  par  des  glandes  en  grappe, 
l'autre  par  des  glandes  en  sac  allongé  :  leurs  conduits  ne  sont 
pas  très  longs,  et  d'après  la  figure  donnée  par  M.  Poirier,  ne 
doivent  pas  traverser  les  colliers  nerveux.  On  a  vu  que  les 
Cancellaires  ont  deux  paires  de  glandes  salivaires  assez  diffé- 
rentes et  situées  toutes  deux  en  avant  des  colliers  nerveux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Purpuridés.  La  paire  de 
glandes  normales  (glandes  en  grappe)  a  des  conduits  qui  ne 
traversent  pas  les  colliers  nerveux.  L'autre  paire  est  formée 
par  deux  longs  tubes  glandulaires  pelotonnés  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  longues  glandes  des  Cancellaires.  Elles  devien- 
nent plus  grêles  en  avant  et  leurs  conduits  traversent  les  col- 
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liers  nerveux  avant  de  se  réunir  en  iin  seul  conduit  qui  va 
s'ouvrir  dans  lu  masse  buccale.  Il  en  est  de  même  chez  les 
Ocinebra,  notamment  cliez  l'O.  erinacem,  et  cette  espèce  éta- 
blit par  conséquent  une  transition  entre  les  Puipuridés  et  les 
Muricidés. 

Reste  -A  signaler  la  glande  spéciale  impaire.  Elle  n'existe 
que  chez  les  Naticidés  en  dehors  des  Rachiglosses.  C'est  alors 
un  sac  glandulaire  excessivement  épais,  qui  s'ouvre  par  un 
conduit  dans  l'œsophage.  M.  Malard  (122)  a  montré  que 
cette  glande  des  Nalîcidés  correspond  au  renflement  glan- 
dulaire œsophagien  de  la  plupart  des  Ténioglosses  carnassiers. 
Dans  les  Racliiglosses,  elle  existe  toujours  {sauf  chez  les 
Harpes  peul-Olrc)  ;  dans  les  Toxiglosses,  on  la  trouve  chez  les 
Canidés,  Pleurotomes  et  chez  un  certain  nombre  de  Terebra. 
Les  Gancellaircs  du  sous-genre  Admcle  montrent  cette  glande 
sous  sa  forme  la  plus  simple  ;  c'est  un  renflement  œsophagien 
assez  puissant,  sinueusement  découpé  sur  son  bord  externe  ;  ce 
rendement  œsophagien  se  trouve  en  arrière  des  centres  ner- 
veux. Chez  les  Halia.  et  peut-être  aussi  chez  les  Marginelles, 
c'est  un  siphon  œsophagien  qui  occupe  la  même  place.  Toute- 
fois, je  ferai  remarquer  que  l'homologation  du  renflemenldes 
Cancellaires,  des  Natices  et  du  siphon  des  Halia  avec  la 
glande  spéciale  impaire  peut  être  sujette  l\  des  contesta- 
tions. La  glande  spéciale  se  présente  sous  sa  forme  la  plus 
réduite  dans  les  Fuseaux  ;  c'est  un  tube  irrégulier  et  allongé. 
Ce  tube  est  beaucoup  plus  long  et  irrégulier  dans  les  Tur- 
binelles,  il  prend  l'apparence  d'une  glande  large,  flasque  et 
peu  solide  dans  les  Buccins,  où  il  se  prolonge  en  arrière  en 
un  cui-dc-sac  relié  ii  l'extrémité  postérieure  de  la  glande 
par  un  tube  étroit  et  assez  long  ;  chez  les  Murex,  la 
glande  est  massive,  mais  se  prolonge  toujours  en  arrière 
par  un  tube  terminé  en  sac;  la  structure  de  la  glande 
est  à  peu  près  la  même  chez  les  Purpuridés.  Chez  les 
Olives,  elle  ressemble  assez  à  celle  des  Fuseaux,  et  s'ouvre 
dans  l'œsoiilmge  par  un  conduit  grêle,  en  arrière  des 
centres  nerveux.  Elle  occupe  la  même  position  chez  tous  les 
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Rachiglosses  précédents.  Chez  les  Volutes,  la  glande  se  ter- 
mine en  arrière  par  un  sac  peu  proéminent,  à-parois  muscu- 
laires (fig.  92,  93)  ;  ce  sac  se  prolonge  en  avant  par  un 
tube  qui  a  la  même  structure,  puis  ce  tube  devient  très 
grêle,  traverse  les  colliers  nerveux  et  s'ouvre  en  avant 
dans  l'œsophage  et  peut-être  dans  la  masse  buccale.  Il  en 
est  de  même  absolument  chez  les  Pleurotomes,  mais  le 
sac  postérieur  est  plus  musculaire  et  plus  développé.  Chez 
les  Cônes  (fig.  91)  le  sac  est  énorme,  mais  son  conduit  ne 
se  prolonge  pas  dans  un  canal  grêle.  Le  conduit  a  la  même 
forme  chez  les  Terebra,  mais  le  sac  est  assez  réduit  ;  d'ailleurs 
la  glande  existe  chez  les  T.  cœrulescens  el  T.  aciculina^  elle 
manque  chez  les  T.  duplicata^  T.dimidiata^  etc.  Elle  manque 
aussi  chez  les  Cancellaridés.  Il  est  impossible  de  distinguer  la 
glande  des  Toxiglosses  de  celle  des  Rachiglosses,  et  je  dirai 
que  la  glande  spéciale  des  Rachiglosses  a  la  même  significa- 
tion morphologique  que  la  glande  à  venin  des  Toxiglosses,  que 
cette  glande  est  impaire  et  située  en  arrière  des  centres,  son 
conduit  traversant  les  colliers  chez  les  Volutes  et  les  Toxi- 
glosses. 

Connectifs  buccaux.  —  Les  connectifs  qui  se  rendent  des 
ganglions  cérébroïdes  aux  ganglions  buccaux  offrent,  avec  la 
masse  buccale,  des  rapports  tout  particuliers  qui  sont  impor- 
tants, puisqu'ils  correspondent  avec  la  classification  naturelle 
des  Prosobranches. 

Chez  les  Aspidobranches  et  les  Ampullaridés,  les  connectifs 
buccaux  ont  leur  origine  sur  la  saillie  labiale  en  avant  de  la 
masse  buccale,  tandis  que  les  ganglions  buccaux  sont  placés 
sur  la  face  postérieure  de  la  masse  buccale.  Par  conséquent, 
les  connectifs  doivent  se  diriger  en  arrière  pour  atteindre  les 
ganglions  buccaux;  c'est,  en  effet,  la  direction  qu'ils  suivent, 
mais  il  est  nécessaire  d'ajouter  que,  dans  ce  trajet,  ils  passent 
sous  les  muscles  superficiels  de  la  masse  buccale.  Chez  tous 
les  Ténioglosses,  au  contraire,  à  Pexception  des  Ampullaridés, 
les  ganglions  cérébroïdes  sont  situés  plus  ou  moins  en  arrière 
de  la  masse  buccale  et,  par  conséquent,  des  ganglions  buccaux. 
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Chez  tous,  sauf  chez  les  Ténioglosses  pténoglosses,  chez  les 
Naticidés,  Cyprseidés,  Strombidés  el  Chénopidés,  les  eonnec- 
tifs  buccaux  se  dirigeant  en  avant  h  partir  des  ganglions  céré- 
broïdes,  pénètrent  dans  la  masse  buccale  sur  ses  côtés,  à 
une  distance  plus  ou  moins  grande  des  lèvres,  et  reviennent 
en  arrière  dans  tes  ganglions  buccaux,  en  passant  sous  les 
muscles  superficiels  de  la  masse  buccale.  GhezlesNaticidéset 
les  Cyprœidés,  el  peut-être  aussi  cho/.  les  Chénopidés,  le  ttajct 
des  connectifs  buccaux  n'est  pas  direct,  car  au  voisinage  des 
ganglions  buccaux,  ces  connectifs  sont  retenus  par  quelques 
fibres  postérieures  de  ta  masse  buccale.  Chez  les  Toxiglosses 
et  les  Rachiglosses,  les  ganglions  buccaux  se  sont  considéra- 
blement éloignés  de  la  masse  buccale  (masse  qui  porte  la 
radule),  h  moins  que  l'on  n'homologue  avec  celle-ci  le  renfle- 
ment oesophagien  qui  précède  immédiatement  les  ganglions 
buccaux.  Ces  derniers  ganglions  sont  complètement  libres  el 
presque  en  contact  avec  les  ganglions  cérébroïdes  ;  leurs  con- 
nectifs sont  par  suite  excessivement  courts  et  se  rendent  direc- 
tement des  ganglions  cérébroïdes  aux  ganglions  buccaux  sans 
traverser  la  masse  buccale.  Ainsi,  chez  tes  Aspidobranches 
et  la  très  f/ranilc  partie  des  Ténioglosses,  les  connectifs  buccaux 
traversent  plus  ou  moins  complètement  la  masse  buccale  d'avant 
en  arrière  avant  d'arriver  aux  ijatiglions  buccaitx;  chez  tfuelqiies 
Ténioglosses  et  chez  tons  les  Toxiglosses  et  Rachiglosses  ils  se 
rendent  directement  aux  ganglions  buccaux. 

La  marche  du  phénomène  est  facile  à  comprendi'e,  du 
moment  qu'on  admet  les  tiens  qui  rattachent  les  Ténioglosses 
aux  Aspidobranches,  les  Rachiglosses  el  les  Toxiglosses  aux 
Ténioglosses.  LesAspidobranches  ont  les  ganglions cérébroiidcs 
eu  avant  des  ganglions  buccaux,  et  le  trajet  du  connectif 
buccal  ne  peut  être  que  récurrent;  d'ailleurs  l'observation 
nous  apprend  que,  chez  les  Aspidobranches,  ce  connectif  récur- 
rent passe  sous  les  muscles  superficiels  de  la  masse  buccale. 
Celte  direction  profonde  des  connectifs  buccaux  devra,  par 
conséquent,  se  retrouver  chez  les  formes  qui  se  rattacheni 
le  plus  directemeni   aux  Aspidobranches  ;  je  veux   parler 
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des  Ténioglosses.  Seulement  les  ganglions  céi^ébroïdes  passant 
en  arrière  des  ganglions  buccaux  et  de  la  masse  buccale,  et 
s'en  éloignant  très  peu  (Paludinidés,  Cycloslomidés,  Littori- 
nidés,  Hydrobiidés,  etc.)  ou  beaucoup  (Calyptréidés,  Trito- 
niidés,  Doliidés^  etc.),  les  connectifs  buccaux  auront  la  forme 
d'un  crochet  :  ils  auront  une  branche  libre,  allant  d'arrière 
en  avant  des  ganglions  cérébroïdes  aux  côtés  de  la  masse 
buccale  et  une  branche  profonde  allant  d'avant  en  arrière 
des  côtés  de  la  masse  buccale  aux  ganglions  buccaux.  La 
pénétration  des  connectifs  dans  la  masse  buccale  fixe  ceux- 
ci  à  celle-là  et  exige  ces  deux  branches.  Mais  comme  les 
nerfs  se  rendent  d'ordinaire  directement  de  leur  origine 
au  champ  de  distribution,  comme  les  connectifs  surtout 
s'étendent  directement  entre  les  deux  ganglions  qu'ils  unissent, 
on  comprend  que  l'état  offert  par  les  Ténioglosses  n'est  et 
ne  peut  être  qu'un  état  d'équilibre  instable.  En  effet,  on 
voit  les  connectifs  se  libérer  peu  à  peu  vis-à-vis  de  la  masse 
buccale  chez  les  Ténioglosses,  le  trajet  profond  du  con- 
nectif  devenant  de  plus  en  plus  réduit.  Chez  les  Naticidés  et 
les  Cypraeidés,  les  connectifs  ne  sont  plus  retenus  que  par 
quelques  fibres  aux  parois  postérieures  de  la  masse  buccale, 
et  ils  deviennent  complètement  libres  chez  les  Toxiglosses 
et  les  Rachiglosses.  Mais  alors  rien  ne  rattache  plus  les  gan- 
glions buccaux  au  voisinage  de  la  radule  et  ils  viennent  se 
placer  chez  les  Toxiglosses  et  les  Rachiglosses,  au  milieu 
du  champ  qu'ils  innervent,  c'est-à-dire  au  voisinage  des  gan- 
glions cérébroïdes ,  donnant  à  leurs  connectifs  un  minimum 
de  longueur.  L'état  offert  par  les  Âspidobranches  et  les  Âm- 
puUaridés  est  stable  :  les  ganglions  cérébroïdes  étant  en  avant 
des  ganglions  buccaux,  la  direction  récurrente  des  connectifs 
s'impose  ;  il  en  est  de  même  évidemment  de  l'état  offert  par 
les  Toxiglosses  et  les  Rachiglosses.  Les  Toxiglosses  servent 
d'intermédiaire. 

M.  de  Lacaze-Duthiers  a  signalé  le  trajet  profond  des  con- 
nectifs buccaux  chez  THaliotide  et  le  Vermet;  c'est  tout  ce  qui 
aétéditsur  ce  sujet  intéressant.  L'embryogénie  devra  expliquer 
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comment,  chez  les  formes  archaïques,  ce  connectif  se  trouve 
inclus  dans  l'épaisseur  de  la  masse  buccale;  mais  les  résultais 
fournis  par  Tanatomie  sont  d'ores  et  déjà  suffisants  pour  four- 
nir des  documents  importants  à  la  systématique. 


IV 


Rapporta»  nainreU»  et  dassillcatloii  de»  Prosobranche». 

RAPPORTS  NATURELS   DES   PROSOBRANCHES 

Avant  de  discuter  les  hypothèses  émises  jusqu'ici  pour 
déterminer  les  rapports  naturels,  ou,  comme  on  dit  parfois, 
la  phylogénie  des  Prosobranches  et  des  Gastéropodes,  il  sera 
utile  d'envisager  diverses  questions  qui  se  rattachent  directe- 
ment à  ces  hypothèses,  notamment  la  valeur  des  documents 
embryologiques  jusqu'ici  rassemblés,  l'origine  du  système 
nerveux  croisé  des  Prosobranches  et  les  altérations  subies  par 
certains  caractères  dans  la  série  des  Prosobranches. 

Uembryologie  comparée  à  Fanatomie.  —  Sauf  un  travail 
très  intéressant  de  Sarrasin  (99)  sur  le  développement  de  la 
Bythinie,  les  travaux  embryogéniques  publiés  jusqu'ici  n'ont 
guère  éclairé  le  développement  du  système  nerveux  des  Gas- 
téropodes. On  n'est  pas  encore  fixé  sur  l'origine  des  princi- 
paux ganglions  nerveux  dont  les  uns  voudraient  faire  des 
formations  épiblastiques,  les  autres  des  formations  issues  du 
mésoblaste.  Je  me  limiterai,  par  conséquent,  à  l'étude  du  tra- 
vail de  Sarrasin. 

Le  système  nerveux  de  la  BythinUi  tentaculata  (pi.  IV, 
fig.  18)  est  caractérisé,  on  l'a  vu,  par  Tunion  presque  intime 
des  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal  avec  les  gan- 
glions palléaux,  et  de  ceux-ci  avec  les  ganglions  cérébroïdes; 
les  ganglions  pédieux  sont  assez  éloignés  des  ganglions  céré- 
broïdes et  le  ganglion  viscéral  es*,  sur  la  commissure  au  fond 
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de  la  cavité  palléale.  L'auteur  appelle  la  fausse  branchie  gan- 
glion olfactif;  il  a  résumé  le  développement  du  système 
nerveux  en  quelques  lignes  que  je  relève  ici  en  employant  la 
nomenclature  que  j'ai  adoptée  :  c  Deux  plaques  sensitives 
(Sinnesplatten)  situées  sur  les  côtés  donnent  naissance  aux 
ganglions  cérébroïdes  et  palléaux.  Une  prolifération  de  la 
ligne  médiane  ventrale  donne  successivement  d'avant  en 
arrière  :  i""  deux  ganglions  pédieux  ;  ^  le  ganglion  sus- 
intestinal  et  le  ganglion  sous-intestinal  ;  S""  le  ganglion  abdo- 
minal. Les  premiers  s'unissent  secondairement  aux  ganglions 
cérébroïdes  et  palléaux,  les  seconds  aux  ganglions  palléaux, 
le  troisième  s'unit  avec  les  seconds  et  indirectement  les 
seconds  se  rattachent  aux  premiers  (ganglions  pédieux)  par 
l'intermédiaire  du  connectif  palléo-pédieux.  Les  différentes 
paires  étaient  primitivement  réunies  dans  la  prolifération 
médiane,  c'est  plus  tard  qu'elles  se  sont  séparées  pour  s^unir 
de  la  manière  précédente.  La  paire  ganglionnaire  buccale 
procède  de  l'œsophage  ainsi  que  le  ganglion  olfactif  à  droite 
ou  sur  la  ligne  médiane  dorsale.  >  C'est,  ajoute  Sarrasin,  la 
marche  typique  suivie  dans  le  développement  du  système  ner- 
veux des  Ânnélides  et,  en  ce  qui  concerne  la  prolifération 
ventrale  (celle  qui  a  donné  successivement  naissance  d'avant 
en  arrière  aux  ganglions  pédieux,  sus-intestinal,  sous-intes- 
tinal et  abdominal),  c  on  peut  à  peine  douter  qu'elle  corres- 
ponde à  la  chaîne  ventrale  des  Annélides  ou  mieux  qu'elle 
représente  la  chaîne  ventrale  de  la  Bythime.  > 

Il  est  impossible  d'être  plus  précis  et  de  mettre  entre  les 
mains  des  naturalistes  un  document  plus  précieux.  Malheu- 
reusement, l'anatomie  se  trouve  ici  en  contradiction  formelle 
avec  rembr\'ogénie,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  ganglions 
palléaux.  Nous  avons  vu  en  effet  que,  chez  les  Prosobranches 
dont  le  système  nerveux  sert  de  point  de  départ  à  tous 
les  autres  (Aspidobranches  chiastoneures,  etc.),  les  gan- 
glions palléaux  sont  extrêmement  éloignés  des  cianglions 
cérébroïdes  et  intimement  confondus  avec  les  ganglions 
pédieux,  dans  deux  cordons  palléo-pédieux.  Ici,  au  contraire. 
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nous  voyons  les  ganglions  palléaux  complètement  distincts 
des  ganglions  pédieux  et  confondus  avec  les  ganglions  céré- 
broîdes.  En  d'autres  termes,  le  développement  du  système 
nerveux  dans  l'individu  serait  exactement  l'inverse  du  déve- 
loppement du  système  nerveux  dans  l'ordre.  Il  est  impossible 
d'être  plus  formellement  en  contradiction  avec  l'hypothèse  du 
développement  de  Hœckel  (67)  :  c  La  phylogénie  est  la  cause 
première  de  Tontogénie.  >  En  admettant  complètement  les 
observations  de  Sarrasin,  on  doit  se  demander  si  l'embryo- 
génie d'une  espèce  ne  reproduit  pas,  directement  ou  presque 
directement,  le  système  nerveux  d'un  animal  par  les  voies  les 
plus  rapides,  sans  répéter,  comme  on  l'admet  hypothétique- 
ment,  les  phases  suivies  par  le  système  nerveux  dans  le  groupe 
dont  fait  partie  l'animal.  Il  est  deux  types  qui  permettront  de 
répondre  aisément  à  cette  question,  ce  sont  les  Rhipidoglosses 
chiastoneures  et  les  Littorines.  Voici  pourquoi.  Chez  un 
Troque,  par  exemple,  les  ganglions  palléaux  sont  confondus 
avec  les  ganglions  pédieux  et  très  éloignés  des  ganglions  céré- 
broîdes  ;  chez  les  Littorines,  les  ganglions  palléaux  sont  déjà 
éloignés  des  ganglions  pédieux,  mais  ne  sont  pas  encore  con- 
fondus avec  les  ganglions  cérébroïdes  ;  en  outre,  et  ceci  est 
important,  les  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal  sont 
très  éloignés  des  ganglions  palléaux  et  non  en  contact  avec 
eux  comme  chez  lesBythinies.  On  pourrait  ajouter  à  ces  études 
l'embryogénie  des  Pourpres  où  tous  les  centres  antérieurs 
sont  étroitement  rapprochés.  Si,  chez  les  Troques,  les  gan- 
glions palléaux  se  développent  en  relation  étroite  avec  les 
ganglions  pédieux  et  sans  relations  directes  avec  les  ganglions 
cérébroïdes  ;  si,  chez  les  Littorines,  les  ganglions  sus-intes- 
tinal et  sous-intestinal  se  montrent  unis  aux  ganglions  pal- 
léaux ;  si  enfin,  chez  les  Pourpres,  tous  les  centres  antérieurs 
se  développent  aux  dépens  d'une  môme  masse,  ou  si  le  gan- 
glion sous-intestinal  se  développe  aux  dépens  des  mêmes 
matériaux  que  les  ganglions  palléaux,  on  pourra  conclure,  de 
ces  observations  sur  des  types  bien  choisis,  que  l'embryogénie 
ne  fait  que  construire  au  plus  vite  le  système  nerveux  de 
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l'adulte  et  ne  peut  donner,  de  ce  côté  au  moins,  des  rensei- 
gnements utiles  à  la  phylogénie.  Mais  si,  au  contraire,  chez 
tous  ces  types  si  divers,  la  marche  du  développement  est  la 
même  que  chez  la  Bythinie,  on  aura  en  main  un  document 
qui  permettra  de  rattacher  presque  sûrement  les  Prosobran- 
ches  aux  Ânnélides.  Je  penche  pour  la  première  hypothèse  et 
n'accorde  pas  à  l'embryogénie  une  importance  aussi  grande 
dans  cette  question,  puisque  chez  la  Bythinie  elle  se  montre  en 
désaccord  frappant  avec  Vanalomie  comparée  du  système  ner- 
veux. Il  est  clair  que  si  l'indépendance  des  ganglions  palléaux 
vis-à-vis  des  ganglions  sus-intestinal  et  sous-intestinal  arrive 
à  être  vérifiée  chez  les  autres  types  comme  chez  la  Bythinie, 
on  aura  un  argument  important  pour  combattre  les  opinions 
que  j'ai  exprimées  au  sujet  de  ces  deux  derniers  ganglions  ; 
mais  il  est  clair  également  que  l'argument  tiré  de  la  seule 
Bythinie  ne  permet  pas  de  les  combattre  sérieusement.  En 
résumé,  le  travail  de  Sarrasin,  par  sa  valeur  même,  réclame 
d'autres  travaux  analogues,  et  c'est  alors  seulement  que  l'em- 
bryologie comparée  permettra  peut-être  de  rapprocher  les 
Prosobranches  des  Ânnélides. 

Torsion  des  Gastéropodes;  chiastoneurie.  —  Les  premières 
tentatives  en  vue  d'expliquer  la  torsion  du  système  nerveux 
des  Prosobranches  ont  été  faites  par  M.  de  Lacaze-Duthiers. 
La  commissure  viscérale  aurait  été  entraînée  par  la  torsion 
du  corps,  par  conséquent  la  branchie  que  nous  appelons 
gauche  n'est  en  réalité  qu'une  branchie  droite  déplacée  à 
gauche.  Il  exprime  cette  opinion  en  traitant  du  système  ner- 
veux de  l'Haliotide  (47),  et  il  l'émet  de  nouveau  en  décrivant 
le  système  nerveux  du  Vermet  (50).  M.  de  Lacaze-Duthiers 
n'essaye  pas,  du  reste,  d'appliquer  son  hypothèse  à  tous  les 
Gastéropodes.  Dans  ses  monographies  il  ne  généralise  qu'avec 
une  prudence  très  grande. 

Jhering  reprend  le  problème  dix-sept  ans  après  M.  de  La- 
caze-Duthiers. Pour  lui  la  question  était  beaucoup  plus  délicate 
que  pour  tout  autre.  S'il  n'est  pas  dans  l'obligation  d'expliquer 
l'orthoneurie  des  Platycochlidés,  qu'il  rattache  aux  Vers  tur- 
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bellariés,  au  moins  lui  resle-t-il  à  expliquer  comment  ses 
Orthoneures  ont  pu  différer  des  Ohiastoneures  dans  la  classe 
des  Ârthrocochlidés  (Prosobranches).  Il  critique  d'abord,  sans 
la  nommer  du  reste,  l'opinion  de  M.  de  Lacaze-Duthiers.  Une 
torsion  est  suivant  lui  impossible,  puisque  la  sole  pédieuse 
aurait  été  amenée  sur  la  tête.  Alors  il  propose  l'explication 
suivante.  Faisant  descendre  directement  les  Ghiastoneures 
des  Amphineures  et  notamment  des  Chitonidés,  il  fait  obser- 
ver que  les  organes  des  Amphineures  ont  subi  un  trouble 
profond  chez  les  Ghiastoneures  ;  ainsi  l'orifice  génital  droit 
est  seul  resté,  et  l'anus  qui  se  trouvait  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  chez  les  Ghitons  est  venu  se  placer  à  droite, 
le  tube  digestif  devenant  recourbé  etcirconvolutionné.  Jhering 
admet  que,  dans  ces  déplacements,  la  commissure  viscérale 
(du  Ghiton  évidemment  ?)  a  dû  se  déplacer  aussi.  Si  alors  un 
fln  nerf  parti  de  la  commissure  s'en  va  aux  parois  du  corps, 
la  commissure  sera  fixée  pour  toujours  dans  sa  position,  et 
plus  tard  des  ganglions  pourront  se  développer  à  la  base  des 
nerfs  qui  ont  servi  à  la  fixer.  Ainsi,  pour  Jhering,  le  croise- 
ment de  la  commissure  est  antérieur  à  la  formation  des  gan- 
glions sus-intestinal  et  sous-intestinal,  et  la  Patelle  lui  sert 
d'argument  parce  que  c'est  un  type  primitif  encore  dépourvu, 
suivant  lui,  de  ces  ganglions.  Puisque  Jhering  n'admet  pas 
qu'il  y  ait  de  parenté  entre  les  Orthoneures  et  les  Ghiasto- 
neures en  dehors  de  la  forme  ancestrale,  puisque,  en  un  mot, 
on  ne  trouve  pas  de  passage  des  Ghiastoneures  aux  Ortho- 
neures, il  est  très  commode  d'expliquer  les  Orthoneures;  ils 
dériveraient  du  type  primitif  par  un  simple  déplacement  de 
la  branchie  qui  se  rendrait  de  droite  à  gauche,  entraînant 
avec  elle  le  ganglion  branchial  (sus-intestinal)  par-dessus 
l'œsophage  (80). 

Spengel  (89)  admet  que  les  Prosobranches,  comme  les 
Ospithobranches  et  les  Pulmonés,  dérivent  d'une  forme  ances- 
trale symétrique  très  voisine  du  Ghiton  ;  les  Zeugobranches, 
les  Haliotides  et  les  Fissurelles  notamment,  se  rapprocheraient 
le  plus  de  cette  forme  ancestrale,  puisqu'ils  ont  comme  elle 
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deux  reins,  deux  oreillettes,  etc.  Seulement  les  Zeugobranches 
ont  déjà  une  commissure  tordue,  et  si  l'on  explique  les  Zeu- 
gobranches, on  aura  expliqué  les  autres  Prosobranches-  Or 
si  Ton  transforme  une  Haliotide,  1*  en  ramenant  Tanus  d'avant 
en  arrière;  2**  en  faisant  exécuter  pendant  ce  mouvement,  une 
i-otation  de  180  degrés  aux  organes  qui  entourent  l'anus, 
notamment  aux  branchies,  de  manière  que  la  branchie  gauche 
entraîne  son  organe  olfactif  et  la  branche  gauche  de  la  com- 
missure en  passant  en  avant  de  l'anus,  que  la  branchie  droite 
décrive  au  tour  de  l'anus  un  mouvement  absolument  contraire, 
on  aura  distordu  la  commissure  et  fait  un  animal  assez  sem- 
blable à  un  Chiton  et  ospithobranche  comme  lui  à  la  suite  du 
mouvement  récurrent  de  l'anus,  mouvement  qui  a  entraîné  la 
branchie  en  arrière  du  cœur.  Les  Chitons  ont,  il  est  vrai,  un 
grand  nombre  de  branchies  que  Jhering  considère  comme  des 
formations  épipodiales,  mais  Spengel  les  homologue  avec  les 
branchies  de  l'Haliotide  et  l'on  voit  qu'il  serait  facile  d'ima- 
giner un  mollusque  ancestral  orthoneure,  ospithobranche, 
pourvu  de  deux  branchies  qui,  par  des  déplacements  inverses 
à  ceux  précédemment  décrits,  réaliserait  complètement  une 
Haliotide.  C'est  là  ce  qu'admet  Spengel  pour  les  Prosobran- 
ches, et  il  dérive  très  facilement  les  types  à  une  seule  branchie 
des  types  à  deux  branchies  par  atrophie  de  la  branchie  droite  et 
du  rein  droit.  Les  Ospithobranches  dériveraient  de  la  forme 
ancestrale  sans  déplacement  de  l'anus  et  des  organes  ;  chez  eux, 
commechez  les  Prosobranches  à  une  seule  branchie,  se  seraient 
atrophiés  les  organes  gauches  de  la  forme  ancestrale  ;  restant 
orthoneures,  les  Opisthobranches  ont  pu  condenser  autant  que 
possible  en  avant  leurs  ganglions  viscéraux.  Au  sujet  des 
Pulmonés,  il  émet  une  opinion  toute  particulière.  S'occupant 
des  Planorbes  qui  sont  sénestres,  il  dit  :  «  Au  premier  abord 
il  pourrait  sembler  que  la  position  de  l'organe  olfactif  à  gauche 
soit  le  résultat  simple  et  nécessaire  de  la  torsion  contraire  du 
corps  et  de  la  coquille.  Mais  on  voit  nettement  ici  que  la  tor- 
sion de  la  commissure  viscérale  est  absolument  indépendante 
^e  la  torsion  du  sac  viscéral...  et  le  sens  de  la  torsion  du  sac 
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viscéral  n'est  pas  en  rapport  avec  la  position  de  l'organe.  >  Or 
chez  l'Auriculaire  qui  est  dextre,  Jhering  a  indiqué  sur  le  nerf 
palléal  gauche  un  ganglion  que  Spengel  considère  comme 
l'organe  olfactif;  donc  les  Pulmonés  peuvent  avoir  un  organe 
olfactif  gauche^  et  comme  en  général  on  leur  trouve  un  organe 
olfactif  droit,  Spengel  conclut  que  «  les  Pulmonés  descendent 
de  Mollusques  qui  avaient  encore  deux  organes  olfactifs,  le 
droit  comme  le  gauche,  et  par  conséquent  ne  dérivent  pas  de 
Tectibranches,  n'ayant  que  le  seul  organe  droit  >.  On  sait  que 
l'organe  olfactif  de  Spengel  correspond  à  la  fausse  branchie. 
Sarrasin  (99)  propose  une  autre  explication  basée  sur 
l'embryogénie  de  la  Bylhinie.  Il  n'est  pas  très  clair,  et  voici 
ce  que  j'ai  compris  de  son  hypothèse.  Au  début  du  développe- 
ment, le  tube  digestif  est  droit,  étendu  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  larve,  et  forme  un  cordon  solide  fixé  par  ses  deux 
extrémités  à  l'ectoderme.  Ce  cordon  plein  ectodermique  croît 
en  longueur  plus  vite  que  l'ectoderme,  par  conséquent  les 
deux  extrémités  du  tube  digestif  se  rapprochent,  relativement 
du  moins;  la  croissance  du  cordon  est  d'ailleurs  symétrique. 
Dès  lors,  le  cordon  va  former  un  arc  de  plus  en  plus  fermé;  si 
l'on  suppose  tracées  sur  ce  cordon  une  ligne  dorsale  et  une 
ligne  ventrale,  la  croissance  étant  symétrique,  ces  deux 
lignes  devront  rester  parallèles  et  égales  en  longueur  pendant 
tout  le  temps  que  durera  la  courbure;  donc  il  y  aura  torsion 
du  cordon  et  ce  sera  un  hasard  si  l'arc  est  tourné  vers  la  droite 
aussi  bien  que  s'il  est  tourné  vers  la  gauche.  Si  l'on  suppose 
l'arc  dextre,  on  voit  que  la  ligne  dorsale  se  tord  autour  de 
l'extrémité  antérieure  de  180  degrés,  par-dessous  et  à  gauche; 
que  la  ligne  ventrale  se  tord  en  sens  inverse  de  180  degrés 
autour  de  l'extrémité  postérieure.  La  torsion  du  tube  digestif 
entraînera  avec  elle  tout  le  nucléus  viscéral,  si  bien  que, 
théoriquement,  l'animal  pourrait  être  indifféremment  dextre 
ou  sénestre,  quoique  en  réalité  il  soit  presque  toujours  dextre. 
La  c  ligne  primitive  »  ou  si  Ton  aime  mieux  la  chaîne  ven- 
trale de  la  Bythinie,  qui  donnera  naissance  en  partie  à  la 
commissure  viscérale,  unit  les  deux  extrémités  du  canal 
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intestinal  et  par  conséquent  devra  subir  la  même  torsion  que 
lui.  Évidemment  le  ganglion  olfactif  sera  entraîné  à  gauche 
dans  ce  mouvement.  Si  les  ganglions  se  séparaient  de  la  ligne 
ventrale  avant  la  torsion,  leur  déplacement  ne  se  produirait 
pas.  L'auteur  ne  dit  pas  s'il  applique  cette  dernière  supposi- 
tion à  l'explication  des  systèmes  nerveux  orthoneures. 

0.  Bûtschli  (119)  a  proposé  récemment  une  solution  mixte 
basée  sur  l'embryogénie  de  la  Paludine  et  sur  le  système  ner- 
veux de  l'Haliotide  d'après  M.  de  Lacaze-Duthiers.  La  forme 
ancestrale  est  encore  une  forme  voisine  des  Ghitons  mais  ayant 
une  commissure  ventrale  par  rapport  au  tube  digestif;  Bûts- 
chli tourne  ainsi  une  difficulté  qui  embarrassait  Spengel,  la 
présence  d'une  commissure  dorsale  chez  les  Ghitons.  Seule- 
ment Bûtschli  établit  par  de  bons  arguments  rimpossibilité 
du  mouvement  imaginé  par  Spengel  pour  expliquer  la  torsion. 
Il  en  propose  un  autre  que  lui  a  suggéré  l'embryogénie  de 
la  Paludine.  Partant  de  sa  forme  ancestrale  chitonienne  à 
deux  branchies  postérieures  avec  l'anus  postérieur  logé  dans 
la  gouttière  palléale,  il  admet  que,  dans  un  certain  stade  du 
développement,  une  zone  annulaire  comprenant  la  bouche  et 
l'anus  est  soumise  à  une  croissance  inégale.  La  zone  droite 
interrompt  sa  croissance,  la  zone  gauche  s'accroît  en  propor- 
tion; le  résultat  est  un  déplacement  de  l'anus  qui  s'avance 
relativement  vers  la  bouche  et  se  trouve  au  côté  droit  du  corps 
entraînant  avec  lui  ses  organes  annexes,  les  deux  branchies, 
les  deux  reins,  le  cœur  et  ses  deux  oreillettes  ;  le  mollusque 
devient  asymétrique.  Lorsque  l'anus  est  du  côté  droit,  mais 
encore  assez  loin  en  arrière,  on  a  le  stade  des  Tcclibranches, 
mais  la  branchie  et  l'oreillette  gauche  de  la  forme  ancestrale 
ont  disparu  chez  les  Tectibranches  ;  dans  tous  les  cas,  l'orga- 
nisation est  opisthobranche.  L'anus  se  trouvant  ensuite  dans 
la  position  qu'il  occupe  chez  nos  Pectinibranches,  c'est-à-dire 
à  droite,  la  commissure  viscérale,  entraînée  par  les  branchies, 
n'est  pas  encore  croisée  et  ce  stade  n'est  représenté  par 
aucune  forme  connue.  Puis  la  cavité  palléale,  qui  se  creuse  de 
plus  en  plus  pendant  ce  mouvement,  se  développe  beaucoup 
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en  arrière  et  un  peu  obliquement  îi  gauche;  elle  occupe 
Lientôl  toute  l'extrémité  antérieure  du  corps  et  les  deux 
branchies  sont  logées  dans  sa  cavité  :  la  branchie  ancestrale 
droite  est  à  gauche,  la  branchie  gauche  à  droite  el  la  commis- 
sure viscérale  est  croisée.  A  mesure  que  la  cavité  pallcale 
devient  plus  profonde,  des  feuillets  branchiaux  se  forment  en 
arrière  de  ia  branchie  primitive  libre,  de  sorte  que,  chez 
l'Haliotide,  l'extrémité  libre  de  la  branchie  correspond  k  la 
branchie  de  la  forme  anceslrale,  tandis  que  la  partie  fixée  est 
une  formation  nouvelle.  L'auteur  justifie  la  formation  asymé- 
trique de  la  cavité  palléale  par  l'innervation  asymétrique  du 
plafond  de  cette  cavité  chez  l'Haliotide  et  le  Vermel.  On  pour- 
rail,  dit-il,  faire  descendre  les  Prosobranches  à  une  seule 
branchie  des  Teclibranches  ayant  perdu  de  bonne  heure  la 
branchie  anceslrale  gauche,  mais  l'innervation  asymétrique 
du  plafond  de  la  cavité  palléale  les  rattache  aux  autres  Proso- 
hi'anches.  Par  une  croissance  toute  particulière,  la  branchie 
anceslrale  gauche  a  disparu  et  le  rectum  est  venu  se  placer  h 
droite.  Il  ne  parait  pas  exister  de  relation  entre  l'enroulement 
du  sac  viscéral  et  le  reste  de  l'asymétrie;  toutefois  il  y  a  une 
certaine  dépendance  entre  ces  deux  phénomènes,  puisquec'esl 
nne  croissance  exagérée  à  gauche  qui  a  donné  l'asymétrie 
décrite  plus  haut,  comme  aussi  l'enroulement  du  sac  viscéral. 
Kt  il  ajoute  :  «  Puisque  les  rapports  du  système  nerveux  chez 
les  Pulmonés  sénestres  sont  exactement  l'inverse  de  ceux  pré- 
sentés par  les  espèces  dexlres,  nous  sommes  bien  obligés  de 
conclure  que  la  chïastoneurie  doit  être  renversée  chez  les  Pro- 
sobranches  sénestres  (119).  »  Et  il  réclame  l'étude  des 
Lanixtes,  Ampullaridés  sénestres. 

Prosohranches  aénestres.  —  Or  j'ai  non  seulement  étudié 
les  Lanislfs  sénestres,  mais  aussi  les  Mdadomus,  qui  sont 
aussi  des  Ampullaridés  sénestres,  el  le  résultat  est  contraire  à 
toutes  les  prévisions.  Chez  les  Ampullaridés  sénestres,  les 
organes  logés  dans  la  cavité  palléale.  de  même  que  le  système 
nerveux,  sont  restés  dans  la  même  position  que  chez  les 
Ampullaires  dextres.  L'anus,  le  pénis,  la  branchie,  le  bour- 
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entre  les  cordons  palléo-pédieux  de  ces  animaux  et  la  chaîne 
ventrale  des  Annélides. 

Il  est  impossible  de  réunir  des  opinions  plus  diamétrale- 
ment opposées  :  pour  Sarrasin  les  relations  avec  les  Annélides 
seraient  établies  par  une  chaîne  ventrale  composée  de  gan- 
glions pédieux  et  viscéraux,  pour  Simroth  par  les  ganglions 
pédieux  seulement  et  c'est  aussi  l'opinion  de  Jhering  ;  pour 
Haller,  la  chaîne  pédieuse  des  Mollusques  ne  présenterait  que 
des  apparences  trompeuses  de  ressemblance  avec  la  chaîne 
ventrale  des  Annélides.  Je  laisse  ces  opinions  se  combattre 
elles-mêpies  sans  vouloir  en  présenter  une  autre.  Je  crois 
pourtant  que  la  chaîne  palléo-pédieuse,  si  constante  chez  tous 
les  Prosobranches  inférieurs,  rappelle  jusqu'à  un  certain  point 
les  Vers  et  notamment  les  Vers  annelés.  Il  me  parait  impossible 
qu'une  formation  de  cette  nature,  ganglionnaire  et  très 
approximativement  scalariforme,  se  maintienne  avec  une 
constance  absolue  chez  les  formes  inférieures  et  disparaisse 
progressivement  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  types  supé- 
rieurs, sans  qu'elle  rappelle  une  forme  pourvue  elle-même 
d'une  chaîne  ventrale. 

La  parenté  avec  les  Ghitons  me  paraît  encore  moins  pro- 
bable que  toutes  les  autres.  La  chaîne  ventrale  des  Ghitons 
ressemble  en  effet  à  celle  des  Aspidobranches,  mais  la  com- 
missure viscérale  est  essentiellement  différente,  puisqu'elle 
passe  au-dessus  du  tube  digestif.  C'est  une  difficulté  à  laquelle 
se  sont  heurtés  tous  ceux  qui  ont  voulu  dériver  les  Gastéro^* 
podes  de  formes  voisines  du  Chiton.  Spengel  a  signalé  cette 
difficulté  sans  essayer  de  la  résoudre  ;  Biitschli  a  voulu  la  faire 
disparaître  en  comparant  cette  commissure  aux  nerfs  palléaux 
inférieurs  de  l'Haliotide  ;  mais  les  nerfs  palléaux  inférieurs 
(ceux  issus  des  ganglions  palléaux  chez  les  Prosobranches) 
n'innervent  pas  les  branchies  et  l'on  comprendrait  assez  peu 
comment  des  nerfs  palléaux  énormes  innervent  un  man- 
teau fort  peu  développé.  Il  y  a  d'autres  différences  impor- 
tantes dans  l'organisation,  mais  celle-ci  est  essentielle,  et 
puisque  la  commissure  viscérale  caractérise  absolument  le 
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système  nerveux  de  tous  les  Mollusques,  on  est  bien  obligé  de 
reconnaître  que  le  système  nerveux  du  Chiton  ne  rappelle  que 
de  très  loin  le  système  nerveux  des  Mollusques.  D'ailleurs,  les 
Ghitonidés  n'apparaissent  pas  avant  les  Pleurotomaires  dans 
les  formations  géologiques  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  on 
veut  dériver  les  seconds  des  premiers.  On  pourra  faire  des- 
cendre, peut-être,  tous  les  Mollusques  des  Vers  annelés,  car  il 
est  impossible  de  créer  des  phylums  indépendants  dans  un 
embranchement  aussi  homogène  malgré  toutes  ses  variations, 
mais  on  aura  de  la  difficulté  à  rattacher  les  Prosobranches 
aux  Ghitonidés.  Les  deux  groupes  sont  également  anciens  et  ils 
ont  presque  certainement  divergé  à  partir  de  la  forme  com- 
mune j  plus  ou  moins  vermiforme^  qui  leur  a  donné  naissance. 

CLASSIFICATION  DES  PROSOBRANCUES 

Éléments  fondamentaux  d'une  classification  naturelle.  — 
Chez  les  Mollusques,  le  caractère  dominateur  par  excellence 
est  le  système  nerveux  ;  c'est  avec  lui  qu'on  peut  caractériser 
le  plus  sûrement  les  classes  et  la  plus  grande  partie  des  ordres 
de  l'embranchement.  Dans  tous  les  cas,  c'est  le  caractère 
essentiellement  dominateur  des  Prosobranches,  puisqu'il 
permet  de  les  caractériser  dans  un  seul  terme  :  la  chiasto- 
neurie.  D'ailleurs  ses  modifications  sont  lentes  et  progressives  : 
entre  le  système  nerveux  d'une  Pourpre  et  celui  d'une  Fissu- 
relle,  il  y  a  des  différences  considérables  cachées  sous  un 
même  plan,  mais  on  trouve  tous  les  degrés  entre  ces  deux 
extrêmes  et  ces  degrés  correspondent  chacun  à  des  types  par- 
ticuliers qu'on  rapprochera  si  l'ensemble  des  autres  caractères 
ne  s'y  oppose  pas.  Gar  en  général,  un  caractère  ne  saurait 
l'emporter  à  lui  seul  contre  tous  les  autres.  Parmi  ces  modi- 
fications du  système  nerveux  dans  l'ordre,  on  peut  établir 
deux  groupes  correspondant  aux  systèmes  nerveux  dialy- 
neureset  zygoneures;  les  zygoneures  se  rattachent  étroitement 
aux  dialyneures,  mais  ont  toujours  ou  presque  toujours  une 
organisation  plus  élevée. 
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Dans  l'ordre  des  Prosobranches  les  branchies  ont  la  valeur 
de  caractères  du  deuxième  ordre.  Elles  ont  encore  une  impor- 
tance extrême,  puisqu'elles  correspondent  par  leur  forme  à 
des  modifications  oi^aniques  importantes  ;  ainsi  les  Proso* 
branches  à  branchies  bipectinées  ont  en  général  un  cœur  à 
deux  oreillettes  et  à  ventricule  traversé  par  le  rectum,  un  sys- 
tème nerveux  à  cordons  palléo-pédieux  scalariformes,  un 
épipodium,  une  radule  à  dents  très  nombreuses,  etc.  ;  au 
contraire  les  Prosobranches  à  branchie  monopectinée  n'ont 
qu'une  oreillette,  le  ventricule  n'est  pas  traversé  par  le  rectum, 
les  cordons  scaiariformes  palléo-pédieux  sont  une  exception 
extraordinairement  rare,  la  radule  est  réduite  à  un  petit  nom- 
bre de  dents,  etc.  Les  caractères  tirés  du  nombre  des  oreillettes 
et  du  ventricule  traversé  ou  non  par  le  rectum  ont  une  impor- 
tance égale  à  ceux  tirés  des  branchies. 

Le  système  nerveux  caractérisant  essentiellement  les  Pro- 
sobranches, et  variant,  d'ailleurs,  d'une  manière  progressive 
et  très  lente,  ne  pourra  pas  servir  à  établir  des  groupes  pri- 
maires dans  l'ordre  ;  par  contre,  les  caractères  tirés  des  bran- 
chies et  du  cœur  s'imposent  pour  établir  ces  mêmes  groupes, 
qu'il  faudra  diviser  à  leur  tour,  en  ayant  recours  à  des  carac- 
tères d'une  moins  grande  importance. 

Ces  caractères  se  présentent  en  assez  grand  nombre,  et  il 
faut  citer  tout  particulièrement  le  siphon,  la  fausse  branchie, 
le  mufle  et  la  radule.  Il  est  impossible  de  ne  pas  accorder  une 
grande  importance  à  la  fausse  branchie  et  au  siphon  :  leurs 
modifications  sont  trop  progressives  et  trop  parallèles  à  celles 
des  autres  organes  importants  pour  qu'on  dénie  leur  valeur. 
Mais  ils  se  prêtent  mal  à  l'établissement  des  groupes,  et  en  cela 
présentent  les  mêmes  inconvénients  que  les  diverses  modifi- 
cations du  système  nerveux.  D'une  utilité  incontestable  pour 
établir  les  affinités  des  familles,  ils  se  prêtent  mal  à  l'établis- 
sement des  coupes  zoologiques.  Toutefois,  en  tenant  compte 
des  traces  qu'il  laisse  sur  les  coquilles  (coquilles  holostoraes 
et  siphonostomes),  on  pourra  se  servir  du  siphon  pour  établir 
certains  groupes  de  troisième  ordre.  On  utilisera  de  la  même 
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manière  les  modifications  un  peu  moins  progressives  dumufle^ 
sans  tenir  compte,  bien  entendu,  des  trompes  anormales, 
comme  celles  des  Terebra. 

Il  faut  éviter,  en  effet,  d'accorder  une  égale  valeur  aux 
caractères  normaux  et  aux  caractères  plusou  moins  aberrants. 
C'est  pour  n'avoir  pas  tenu  suffisamment  compte  de  cette 
règle  que  Troschel  a  multiplié,  plus  qu'il  ne  convient,  les 
groupes  secondaires  fondés  sur  la  radule.  Cet  organe  peut 
garder  une  homogénéité  frappante  dans  toute  l'étendue  d'un 
groupe  naturel  et  devenir  fort  différent  quand  on  passe  d'un 
groupe  à  l'autre  ;  par  là,  il  se  prête  à  merveille  à  l'établisse- 
ment des  groupes  secondaires.  D'une  manière  générale,  on 
peut  dire  que  le  nombre  des  rangées  de  dents  de  la  radule 
diminue  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'ordre,  et  l'on  verra  plus 
loin  que  les  trois  types  principaux,  autour  desquels  viennent 
se  ranger  tous  les  autres,  sont  les  types  rhipidoglosses,  ténio- 
glosses  et  sténoglosses  (rachiglosses). 

Les  caractères  tirés  de  la  coquille,  du  pénis,  de  la  forme 
du  corps,  du  tube  digestif,  etc.,  serviront  à  établir  les  affi- 
nités, à  grouper  les  familles  en  séries,  et  à  rattacher  ses 
séries  aux  groupes  voisins. 

Pour  les  besoins  de  la  classification,  les  groupes  doivent 
être  aussi  nettement  limités  que  possible  en  histoire  naturelle. 
On  devra  donc  choisir,  pour  établir  les  groupes,  les  carac- 
tères qui  présentent  les  sauts  les  plus  brusques,  s'ils  sont 
suffisamment  en  accord  avec  les  autres  caractères.  Ainsi,  le 
système  nerveux  en  général,  la  fausse  branchie,  le  siphon,  le 
pénis,  l'appareil  salivaire,  sont  sans  doute  des  caractères  très 
importants;  mais  par  leurs  variations  progressives,  ils  se 
prêtent  mal  aux  besoins  de  la  systématique.  La  branchie,  le 
cœur  et  la  radule,  par  leurs  variations  relativement  brusques, 
répondent,  au  contraire,  très  complètement  à  ces  besoins  ; 
elles  serviront  à  établir  des  groupes  primaires  ou  secondaires 
importants. 

Quand  on  voudra  établir  des  groupes  de  troisième  ordre,  on 
se  heurtera  à  des  difficultés  considérables  ;  on  verra  les  carac- 
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lères  varier  en  apparence  sans  continuité,  faire  des  sauts 
brusques  et  inexplicables.  Mais,  si  l'on  veut  bien  y  regarder 
de  près,  on  s'apercevra  aisément  que  les  genres  des  groupes 
secondaires  peuvent  se  réunir  très  facilement  en  séries  dont 
les  formes  les  moins  modifiées  se  rattachent  à  Tun  ou  Tautre 
genre  du  groupe  précédent.  Ainsi,  les  Littorinidés  ont 
donné  naissance  à  une  série,  celle  des  Gyclostomidés,  et  se 
rattachent  probablement  par  l'ensemble  de  leurs  caractères 
aux  Turbonidés,  qui  trouvent  leur  place  naturelle  dans  le 
groupe  secondaire  des  Rhipidoglosses  chiastoneures.  En  un 
mot,  les  caractères  ne  varient  pas  assez  progressivement  pour 
qu'on  puisse  établir  dans  un  groupe  secondaire  ou  tertiaire 
une  seule  série  progressive,  susceptible  d'être  divisée  aux 
dépens  d'un  ou  deux  caractères;  ils  montrent,  au  conti^aire^ 
la  nécessité  d'établir  plusieurs  séries  où  ils  varient  progres- 
sivement, séries  qui  peuvent  se  rattacher  d'ailleurs  les  unes 
aux  autres  par  des  termes  communs.  C'est  ce  qui  explique 
l'impossibilité  où  l'on  s'est  trouvé  jusqu'ici  de  diviser  ration- 
nellement les  Ténioglosses  et  les  Rachiglosses  en  groupes 
naturels  de  troisième  ordre. 

Classifications  les  plus  récentes.  —  L'ordre  des  Proso- 
branches  a  été  fondé  en  1846  par  Milne-Edwards  (24).  Le 
savant  naturaliste  divisait  les  Gastéropodes  en  deux  groupes 
ou  sous-classes.  L'un  de  ces  groupes  est  formé  par  les  Gasté- 
ropodes nageurs  ou  Héléropodes.  L'autre  comprend  deux 
sections  :  la  première  se  limite  aux  Gastéropodes  pulmonés  ; 
la  seconde  à  deux  ordres  qu'il  établit  pour  la  première  fois  : 
les  Opisthobranches  et  les  Prosobranches.  L'oreillette  et  l'ap- 
pareil respiratoire  sont  en  arrière  du  ventricule  chez  les 
Opisthobranches,  en  avant  chez  les  Prosobranches.  Milne- 
Edwards  ne  pousse  pas  plus  loin  ses  divisions.  Toutefois,  il 
l'ait  des  Chitonidés  un  groupe  satellite  qui  se  rattache  aux 
Prosobranches. — Troschel  établit  quatregroiipes  dans  les  Pro- 
sobranches, dont  un  de  création  nouvelle,  celui  des  Pulmonés 
operculés  ou  Neurobranches.  Les  trois  autres  rappellent  ceux 
créés  par  Cuvier,  sauf  le  nom,  qui  est  différent  :  ce  sont  les 
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Clénobranches,  les  Rhipidoglosses  (Aspidobranches)  et  les 
Docoglosses  (Cyclobranches).  Il  établit  des  subdivisions  dans 
ces  groupes  d'après  la  radule  et  réunit  les  Hamiglosses  et  les 
Odontoglosses  de  Gray  aux  Rachiglosses.  Toutefois,  Gray  ne  fait 
que  deux  coupes  dans  l'ordre,  celles  des  Peclinibranches  et 
des  Scutibranches  ;  la  première  renfermant  les  Neurobranches, 
la  seconde  les  Patelles  et  les  Chitons.  Gray  et  Adams  intro- 
duisent un  nouvel  élément  dans  la  classification,  celui  de  la 
trompe,  et  établissent  les  sous-groupes  des  Proboscidifères  et 
des  Rostrifères. 

Ce  résumé  très  succinct  étant  donné,  nous  devons  insister 
davantage  sur  les  classifications  plus  récentes.  Une  des  clas- 
sifications les  plus  originales  qui  ait  été  proposée  jusqu'ici  est 
celle  de  Macdonald  (52)  ;  si  on  la  connaît  très  peu,  c'est  que 
l'auteur  ne  vit  pas  la  nécessité  de  donner  un  nom  h  ses 
groupes.  Son  caractère  dominateur  est  la  radule;  à  ce  carac- 
tère est  subordonné  le  contenu  des  otocystes;  le  mufle  sert  à 
établir  les  dernières  divisions.  Sa  première  section  correspond 
aux  Pténoglosses  de  Troschel,  la  seconde  aux  Pyramidellidés, 
la  troisième  aux  Rachiglosses,  Toxiglosses,  Ténioglosses  et 
Aspidobranches.  L'auteur,  qui  parait  avoir  connu  un  très 
grand  nombre  d'animaux,  s'efforce  de  justifier  les  deux 
groupes  des  Pténoglosses  et  des  Toxiglosses.  Le  défaut  prin- 
cipal de  sa  classification,  c'est  d'envisager  un  nombre  de 
caractères  trop  restreint. 

Bronn  et  Keferstein  (55)  suivent  en  grande  partie  la  classi- 
fication de  Troschel  ;  mais  ils  introduisent  dans  Tordre  des 
Prosobranches  un  nouveau  sous-ordre,  celui  des  Chitonidés, 
qui  forme  pour  eux  un  groupe  aberrant.  Les  quatre  autres 
sous-ordres  sont  ceux  des  Cyclobranches,  Aspidobranches, 
Cténobranches  et  Neurobranches.  Dans  ce  dernier  sous- 
ordre,  on  voit  Tes  Hélicinidés  à  côté  des  Cycloslomes.  Les 
Cténobranches  sont  divisés  en  deux  groupes,  les  Holostomes 
et  les  Siphonostomes,  d'après  l'absence  ou  la  présence  d'un 
canal  à  la  coquille. 

Mœrch  (56  bis)  accorde  à  la  radule  une  valeur  systématique 
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excessive,  et  distance  en  cela  Troschel  et  Macdonald.  Sa  clas- 
sification embrasse  tous  les  Mollusques  et  ne  ressemble  à 
aucune  autre.  Son  caractère  dominateur  est  tiré  de  la  pré- 
sence d'une  ou  deux  oreillettes  ;  de  là  deux  séries  dans  Tem- 
branchement  des  Mollusques  :  les  Monotocardes  (une  seule 
oreillette),  les  Dio tocardes  (deux  oreillettes).  Chaque  série  se 
divise  en  classes  d'après  la  réunion  ou  la  séparation  des 
sexes;  enfin  les  classes  se  subdivisent  en  groupes  d'après  la 
radule.  Voici,  du  reste,  un  résumé  de  cette  classification  : 

SÉRIE  I.  —  MONOTOCARDIA . 

L  1.  Pulmonata  :  terrestres,  Ouviatiles,  marins. 
Ci.  1.  Androgynes..|  ±  Opisihobranchiata. 

{  3.  Pélagiques,  Pléropodes  gymnosomes. 

Î  Terrestres,  fluviatiles,  marins, 
parasites,  pélagiques  (Hé- 
..,.,. .:,..oo«.»..  léropodes). 

Cl.    H.  ExophalliaÀ  j  B.   Proboscifères    (Naliccs,    Cyprées,    Do- 

Sexes  séparés,  pé-?  f      ^*«*'^»  etc.). 

nis  non  rétractilc./   '^*  Rachiglossata  :  Buccins,  Volutes,  etc. 

'  ni.  Toxiglossata  :  Cancellaires,  Terebra,  Pleurotomes,  etc. 

SÉRIE  II.  —  DIOTOCARDIA. 

.   a  Terrestres  (Héiicines). 
Cl.  III.  Pseudophal-^    1-  Rhipidoglossala.      p  Fluviatiles  (Néritincs). 

iia.  Sexes  séparés/  ^  Y  Marins  (Néritcs,  Troques,  Ualiotides^ctc). 

pas  de  pénis.. ..(  „.  Heteroglossata..  \  ^V^^^f';«"<^'"«  •  P^^^""'  militons. 

(  Cirrhtbranchia  :  Dentales. 

/  Dimyaria. 

Cl.  IV.  Acephala...'  Ileteromyaria. 

\  Monomyaria. 

La  dispersion  des  Prosobranches  dans  deux  séries  difTérenles 
est  tout  h  fait  impossible.  Cette  remarque  suffit  pour  juj^^er  une 
classification  abusive,  quoique  juste  en  certains  points. 

Jhering  (80)  sépare  complètement  les  Prosobranches  des 
autres  Gastéropodes.  Il  forme  pour  eux  un  phylum  distinct, 
celui  des  Arthrocochlidés,  qui  se  rattache  aux  Vers  annelés 
par  riiitcrmédiaire  d'un  autre  pliylum,  celui  des  Amphineures 
(Chiton,  Neomenia,  etc.). 

Les  Arthrocochlidés  forment  un  phylum  qui  se  divise  en 
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deux  classes  suivant  que  la  commissure  viscérale  est  ou  n'est 
pas  tordue.  Ces  deux  classes  sont  parallèles  et  ne  sont  en 
conlactqu'àrorigine.  Les  Chiastoneures  forment  deux  ordres  : 
les  Zeugobranches  et  les  Anisobranches.  Les  premiers  ont 
deux  branchies  et  correspondent  aux  Haliotidés,  aux  Pleuro- 
tomaridés  et  aux  Fissurellidés  ;  les  seconds  n'en  ont  qu'une  et 
forment  trois  sous-ordres  :  les  Rhipidoglosses,  les  Patellidés 
et  les  Ténioglosses .  Les  Orthoneures  se  divisent  en  deux 
ordres  d'après  la  présence  d'un  mufle  ou  d'une  trompe.  Les 
orthoneures  pourvus  d'un  mufle  ou  Rostrifères  comprennent 
les  Rhipidoglosses  (Néritidéset  Hélicinidés),  les  Pténoglosses 
et  les  Ténioglosses.  Les  Proboscidifères  forment  également 
trois  sous-ordres  les  Ténioglosses,  les  Toxoglosses  et  les 
Raehiglosses.  La  radule,  dans  la  classification  de  Jhering, 
est  reléguée  au  dernier  rang. 

La  classification  de  Spengel  (89)  se  greffe  très  étroitement 
sur  celle  de  Jhering.  Les  Amphineures  forment  une  classe  à 
part;  les  Gastéropodes  en  forment  une  autre  qui  se  diviserait 
en  deux  ordres. 

Le  premierordreest  celui  des  Streptoneures  ;  il  est  caractérisé 
par  une  commissure  viscérale  tordue  et  correspond  aux  Pro- 
sobranches.  Cet  ordre  se  divise  en  deux  sous-ordres  :  les  Zygo- 
branches  pourvus  de  deux  branchies  et  les  Azygobranches  qui 
n'en  ont  qu'une.  Son  deuxième  ordre,  celui  des  Euthyneures, 
ne  renferme  que  des  orthoneures  et  comprend  trois  sous- 
ordres  :  les  Ichnopodes  (Opisthobranches),  les  Pulmonés  et 
les  Ptéropodes.  On  sait  que  Spengel  rattache  les  Hétéropodes 
aux  Prosobranches. 

Claus  (102)  emploie  une  classification  mixte.  Les  Proso- 
branches forment  pour  lui  quatre  sous-ordres  :  les  Placo- 
phores  réduits  aux  Chitonidés,  les  Cyclobranches,  les  Aspido- 
branches  et  les  Clénobranches  (Pectinibranches).  Il  divise  les 
Aspidobranches  en  deux  groupes  :  les  Zeugobranches  (deux 
branchies)  et  les  Scutibranches  (une  bmnchie  bipectinée). 
Les  Cténobranches  forment  quatre  groupes  :  les  Pténoglosses, 
les  Ténioglosses,  les  Raehiglosses  et  les  Toxiglosses.  Les 


452  K.-L.   BOUVIER. 

Ténioglosses  se  divisent  eux-mêmes  en  Orthoneures  et  en 
Chiastoneures. 

M.  P.  Fischer  (103)  crée,  pour  les  Amphineures  de  Jhering, 
un  ordre  spécial  auquel  il  attribue  le  nom  de  Polyplacophores 
^réé  par  de  Blainville.  Il  sépare  comme  Claus  les  Hétéropodes 
des  Prosobranches.  Ces  derniers  forment  deux  sous-ordres  : 
les  Scutibranches  et  les  Pectinibranches. 


Scutibranches.. 


Docoglosses  (Cyclobranches). 

\  n  j  \  Pulmonés  (Hélicinidés). 

.  I  Gymnopodes..  \  ^       ^.,^  ^     ,„,  ...j,\ 

/  DU-  M  ^1  ^  !  Branchifèrc»  (NériUdés). 

'  RhipidoglosBCS..   J  ,   .   .    L       .     /.r     uji      .    V 

/  -..  jt  \  Ani8obranche8(Trocnidé8,ctc.). 

\  Thysanopodes.  \  „      ^        w     /«  i-  .-j^      a    C 

'      ^       ''  f  Zygobranche8(llaliotidé8,etc.)- 

Gymnoglosses  (Pyramidellidés,  Eulimidés). 

Pténoglosses  (Scalaridés,  Janthinidés). 

Peclinibranches.  {  Ténioglosses  (Solaridés,  Cérithidés,  etc.). 

Rachiglosses  (Volutidés,  Turbin ellidés,  etc.). 

Toxoglosses  (Conidés,  Cancellaridés,  etc.). 

Si  Ton  tient  compte  seulement  de  la  division  des  Proso- 
branches en  deux  sous-ordres,  cette  classification  doit  être 
considérée  comme  réalisant  un  progrès  sensible.  Son  défaut 
principal  est  d'exagérer  singulièrement  la  valeur  systématique 
de  la  radule  au  détriment  de  caractères  primordiaux  tels  que 
le  nombre  des  branchies,  la  structure  du  siphon  et  de  la 
trompe,  les  rapports  du  système  nerveux  avec  les  organes,  etc. 
Les  Scutibranches  et  les  Pectinibranches  de  M.  Fischer 
correspondent,  en  partie,  aux  Diotocardes  et  aux  Monotocardes 
de  Mœrch. 

Je  pense  qu'il  y  aurait  utilité  à  simplifier  toutes  ces  classi- 
fications sans  recourir  à  un  grand  luxe  de  termes  nouveaux  ;  il 
y  aurait  surtout  à  justifier  complètement  la  division  des  Pro- 
sobranches en  deux  sous-ordres,  à  donner  à  la  radule  une 
valeur  systématique  correspondant  à  son  importance  réelle  et 
à  établir  entre  les  différents  groupes  des  relations  plus 
exactes. 

Deux  sous-ordres.  —  On  doit  séparer  complètement  les 
Chitons  des  Gastéropodes  dont  ils  diffèrent  essentiellement 
par  le  système  nerveux,  les  branchies  et  la  symétrie  du  corps  ; 
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on  acceptera  très  probablement    pour  eux  le  groupe  des 
Amphineures  créé  par  Jhering. 

Séparés  des  Chitons,  les  Prosobranches  présenteront  les 
caractères  suivants  :  Symétrie  bilatérale  toujours  détruite 
chez  Vadukcy  remplacée  par  une  asymétrie  dextre,  très  rare- 
ment par  une  asymétrie  sénés tre.  Sexes  séparés.  Système  ner- 
veux chiastoneure  avec  deux  anastomoses  palléales ^  très  rare- 
ment  orthoneuroïde.  Oreillettes  et  veines  branchiales  situées 
en  avant  du  ventricule.  Respiration  branchiale^  très  rarement 
pulmonaire;  branchies  logées  dans  une  vaste  chambre  palléale^ 
dans  laquelle  le  rein  s'ouvre  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
de  l'anus  ;  fausse  branchie  longue  et  bien  développée  ^  très  rare- 
ment absente  {Rhipidoglosses  orthoneurdides)  ;  coquille  existant 
toujours  à  l'état  adulte,  presque  toujours  spiralée  et  ordinai- 
rement operculée. 

Les  Prosobranches  se  diviseront  en  deux  sous-ordres 
d'après  la  structure  du  cœur  et  des  branchies.  Les  uns  ont 
un  cœur  à  deux  oreillettes,  et  une  ou  deux  branches  à  deux 
rangées  de  feuillets,  libres  à  leur  extrémité  antérieure;  les 
autres  n'ont  qu'une  oreillette,  leur  branchie  est  monopectinée 
et  entièrement  fixée  au  manteau.  Les  caractères  tirés  du 
cœur  offrent  une  très  grande  généralité  :  tous  les  Proso- 
branches du  premier  sous-ordre,  sauf  les  Hélicinidés,  ont 
deux  oreillettes;  la  branchie  fait  beaucoup  plus  souvent 
défaut  (Patelles,  Lepeta,  Hélicinidés,  etc.).  Tous  ces  caractères 
sont  liés  à  une  organisation  qui  varie  très  peu  dans  l'étendue 
d'un  même  groupe.  La  présence  de  deux  oreillettes  et  d'un 
ventricule  souvent  traversé  par  le  rectum  indiquant  des  affi- 
nités avec  les  Lamellibranches,  il  sera  bon  de  choisir  la 
nomenclature  de  Mœrch  pour  indiquer  ces  affinités  :  le  pre- 
mier sous-ordre  sera  celui  des  Diotocardes  (deux  oreillettes), 
le  second  celui  des  Monotocardes  (une  seule  oreillette)  (*). 
Les  caractères  essentiels  des  Diotocardes  sont  les  suivants  : 

\*)  J'ai  employé  jusqu'ici  la  nomenclature  adoptée  en  la  pliant  aux  exi- 
gences de  la  description  du  système  nerveux.  Les  Diotocardes  correspondent 
exactement  aux  Aspidobranches,  les  Monotocardes  aux  Pectinibranches. 
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branchies  bipectinécsy  libres  à  leur  extrémité j  disparaissant 

• 

parfois  et  remplacées  par  des  lamelles  palléales  (Patellidés) 
qui  peuvent  manquer  elles-mêmes  (Lépétidés)  ou  par  un 
poumon  (Hélicinidés).  Système  nerveux  chiastoneure  et  dia- 
lyneurCj  parfois  orlhoneuroïde  (Hélicinidés  et  Néritidés), 
caractérisé  toujours  :  1"  par  une  commissure  labiale;  S"*  par  des 
cordons  ganglionnaires  scalariformes  pédieux  ou  palléo- 
pédieux  ;  3®  par  des  connectifs  buccatuc  récurrents  et  cachés  sous 
les  muscles  buccaux  ;  ¥  par  une  longue  commissure  cérébrdide 
située  en  arrière  des  lèvres;  5°  par  de  longs  connectifs  latéraux  ; 
&"  ^'àv  un  seul  ganglion  viscéral;  7®  par  des  otocystes  à  nom- 
breuses otolithes.  Fausse  branchie  fi^liforme  située  sur  le  bord 
libre  de  la  branchie,  rarement  absente  (orthoneuroïdes?). 
Cœur  à  deux  oreillettes^  sauf  chez  les  Hélicinidés.  Une  collerette 
entre  le  pied  et  le  manteau.  Masse  buccale  très  développée  et 
glandes  salivaires  très  rapprochées  de  la  masse  buccale;  mufle 
contractile  ;  r adule  caractérisée  par  la  multiplicité  des  dents 
centrales  et  surtout  marginales,  n.  1.  n.  1.  n,  avec  une  seule 
dent  latérale.  Très  rarement  un  pénis  céphalique  (Néritidés). 
Pas  de  siphon. 

En  montrant  que  la  branchie  des  Tectures  correspond  à  la 
branchie  gauche  des  Diotocardes  puisqu'elle  est  innervée  par 
le  ganglion  sus-intestinal,  en  mettant  en  évidence  l'exislence 
de  la  commissure  labiale  et  des  cordons  scalariformes  dans 
tout  le  groupe,  je  crois  avoir  donné  des  arguments  importants 
pour  établir  son  unité. 

Les  Monotocardes  offrent  beaucoup  moins  de  caractères 
communs  que  les  Diotocardes,  mais  leur  homogénéité  est 
telle  que  personne  ne  songe  plus  à  en  séparer  les  Neuro- 
branches ou  Pulmonés  operculés,  à  l'exemple  de  Tros- 
chel  et  de  Bronn  et  Keferstein  :  les  Hélicines  se  rapprochent 
étroitement  des  Nérilidés  et  les  Cycloslomes  des  Littorines.  Il 
n'est  pas  possible  d'établir  un  groupe,  aussi  faible  qu'il  soit, 
pour  ces  Pulmonés  ;  encore  moins  peut-on  les  confondre  avec 
les  Pulmonés  inoperculés.  Les  caractères  communs  aux 
Monotocardes  sont  les  suivants  :  branchie  monopectinée  coM" 
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pUtement  fixée  au  manteau  et  correspondant  toujours  à  la 
branchie  gauche  des  HaliotideSy  très  rarement  absente  et  rem- 
placée par  un  poumon  (Gyclostomidés,  Aciculidés),  plus 
rarement  encore  bipectinée  (Valvée).  Système  nerveux  tou- 
jours chiastoneure  et  le  plus  souvent  zygoneure,  exception- 
nellement pourvu  d'une  commissure  labiale  (Paludinidés , 
AmpuUaridés)  et  de  cordons  ganglionnaires  pédieux  scala- 
riformes  (Paludinidés,  Cyclophoridés,  Cyprées)  ;  commissure 
cérébrdide  presque  toujours  très  courte  située  en  arrière  de 
la  masse  buccale  ;  les  connectifs  buccaux  ne  sont  jamais  com^ 
plètement  récurrents  et  profonds .  Fausse  branchie  saillante  et 
beaucoup  plus  développée  que  celle  des  Aspidobranches.  Cœur 
n'ayant  jamais  qu'une  seule  oreillette.  Masse  buccale  variable  y 
mais  généralement  réduite;  mufle  variable.  La  radule  est 
caractérisée  par  une  très  grande  réduction  dans  le  nombre  des 
dents  y  sauf  chez  quelques  genres  à  radule  anormale  (Janthines, 
Scalaires,  Solarium)  ;  elle  ne  présente  qu'une  dent  centrale, 
qui  peut  même  manquer  dans  certaines  familles.  La  plupart 
sont  pourvus  d'un  pénis  et  d'un  siphon. 

J'ai  déjà  montré  l'impossibilité  d'établir  un  sous-ordre  des 
Nfturobranches  pour  les  Pulmonés  operculés.  Il  est  encore 
bien  plus  impossible  de  diviser  les  Prosobranches  en  ortho- 
neures  et  en  chiastoneures  puisque,  en  réalité,  une  franche 
orlhoneurie  n'existe  pas  chez  les  Prosobranches.  Si,  à  l'exemple 
de  Jhering,  on  voulait  tenter  de  faire  une  classification  des 
Prosobranches  d'après  le  système  nerveux,  on  devrait  établir 
deux  sous-ordres  :  les  dialyneures  et  les  zygoneures.  Toutefois 
cette  classification  ne  ressemblerait  en  rien  à  celle  de  Jhering, 
puisque  l'auteur  allemand  établit  un  parallélisme  entre  ses 
Orthoneures  et  ses  Chiastoneures,  tandis  que  les  zygoneures 
se  placeraient  naturellement  à  la  suite  des  dialyneures.  Cette 
classification  n'aurait  d'ailleurs  aucune  valeur  systéma- 
tique, puisqu'elle  s'appuie  sur  un  caractère  qui  varie  pro- 
gressivement et  ne  permet  pas  de  limiter  des  groupes  naturels. 
Deux  caractères  tirés  du  système  nerveux  présenteraient 
plus  d'avantages  :  ce  sont  la  commissure  labiale  et  les  cordons 
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scalariformes  ;  ces  caractères  se  limitent  pour  ainsi  dire  au 
seul  groupe  des  Aspidobranchcs,  mais  il  vaut  mieux  choisir, 
pour  établir  les  groupes,  des  caractères  saillants  et  très 
visibles  que  des  caractères  profonds  et  difficiles  à  mettre  en 
évidence. 

D'un  autre  côté,  Spengel  a  suivi  les  errements  de  Jhering  en 
créant  ses  deux  sous-ordres  des  Zygobranches  et  des  Azygo- 
branches.  Les  Zygobranches  ont  deux  branchies,  les  Azygo- 
branches  n'en  ont  qu'une.  Mais  les  Teclures  qui  ont  deux 
fausses  branchies  et  une  branchie  montrent  combien  ces  sous- 
ordres  sont  peu  franchement  divisés.  En  dehors  de  la  bran- 
chie, quels  caractères  communs  pourrait-on  donner  aux 
Zygobranches  pour  les  séparer  des  Troques  et  des  Turbo?  Le 
système  nerveux,  le  cœur,  l'épipodium,  les otocystes, etc., sont 
les  mômes,  et  si  les  Zygobranches  ont  deux  reins,  les  Patelles 
en  ont  également  deux  ;  l'un  d'eux,  chez  les  Fissurelles,  est 
excessivement  réduit,  ce  qui  fait  disparaître  la  ligne  de  démar- 
cation. D'ailleurs,  il  n'est  pas  rationnel  de  séparer  les 
Troques,  les  Turbo,  etc.,  des  Prosobranches  dibranchiaux, 
pour  les  réunir  aux  Pectinibraiiches  dans  un  même  sous- 
ordre. 

Diotocardes.  —  Les  Diotocardes  comprennent  deux  sous- 
ordres  de  Troschel,  les  Docoglosses  ou  Cyclobranches  et  les 
Rhipidoglosses.  Ces  deux  groupes  ont  été  formés  d'après  la 
radule  qui  peut  varier  extraordinairement  dans  l'étendue  d'un 
seul.  Ainsi,  on  peut  relever  les  formules  radulaires  suivantes  : 

/  Teclures  1.  2(i.  0.  1)2.  1. 

Docoglosses \  Patelles  3.  1  (2.  0.  2)  1.  3. 

(  Lcpela2  (0.  1.  0)  2. 

CocculinclS.  1  (3.  1.3)1.  18. 
Ncrilopsis  00 .  1  (2.  0.  2)  1.  oc . 
Nérilidés  00 .  1  (3.1.  3)  1.  oc. 
Hélicinidés  00 .  1  (4.  1.  4)  1.  oo  . 
Hhipidoglosses...   (  Hydrocœnidés  oc .  1  ;i.  1.1)  I.  oo . 

Turbo  oc  (5.  1 .  5)  00  . 
Ilaliotide  oo.  1  (5.  1.  5)  1.  oc. 
Emarginule  oo  (l  +  1)  (4.  1.  4)  (1  +  1)  x 
Scissurelle  oc  1  (4.  1.  4)  1.  oc . 
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Les  Docoglosses  diffèrent  sensiblement  des  autres  Dioto- 
cardes,  non  point  par  leur  radule  qui  offre  des  variations  con- 
sidérables dans  ce  groupe,  mais  par  leur  cœur  et  par  leur 
système  nerveux.  Le  cœur,  en  effet,  n'est  plus  traversé  par 
le  rectum,  le  système  nerveux  est  pourvu  d'une  très  forte 
commissure  labiale,  ganglionnaire  dans  sa  partie  inférieure 
et  les  ganglions  palléaux  sont  assez  bien  séparés  des  cordons 
pédieux.  A  l'exception  de  la  commissure  labiale,  tous  ces 
caractères  indiquent  un  organisme  déjà  très  modifié.  Le  seul 
fait  d'avoir  un  cœur  traversé  par  le  rectum  n'est  pas  suffisant 
pour  séparer  les  Aspidobranches  des  Docoglosses,  il  est  sans 
doute  la  conséquence  de  l'atrophie  des  organes  respiratoires 
comme  on  en  a  la  preuve  en  étudiant  les  Hélicines.  Par  tous 
leurs  caractères,  ces  dernières  sont  des  Néritines  terrestres, 
mais  la  branchie  ayant  disparu,  la  cœur  a  cessé  d'être  tra- 
versé par  le  rectum,  et,  en  outre,  Toreillelle  droite  a  disparu. 
Voilà  des  modifications  bien  plus  profondes  à  coup  sûr  que 
celles  subies  par  les  Patelles  et  les  Tectures  ;  ces  dernières 
se  sont  modifiées  en  deux  points  seulement;  elles  ont  perdu 
une  partie  de  leur  appareil  branchial,  et  les  rapports  du 
rectum  avec  le  ventricule  ont  cessé  d'exister;  les  Hélicines 
sont  dans  le  même  cas,  mais  l'appareil  branchial  a  complè- 
tement disparu,  en  même  temps  que  l'oreillette,  et  la  respi- 
ration est  devenue  pulmonaire.  Si  personne  ne  songe  plus 
aujourd'hui  à  séparer  les  Hélicinidés  des  Néritidés,  à  plus 
forle  raison  ne  doit-on  pas  isoler  complètement  les  Doco- 
glosses. L'importance  de  la  radule  ne  peut  être  invoquée 
ici  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  différence  entre  la  radule  des  Pa- 
telles et  celle  des  Cocculines,  qu'entre  la  radule  d'une 
Hélicine  et  celle  d'une  Hydrocène. 

Après  le  système  nerveux,  qui  sert  à  caractériser  Tordre  des 
Prosobranches,  on  a  vu  que  le  caractère  dominateur  devait 
être  tiré  des  branchies.  Or  n'est-il  pas  manifeste  que  les 
Docoglosses,  ayant  toujours  deux  fausses  branchies  et  quelque- 
fois même  une  branchie  se  rattachent  étroitement  aux  Dio- 
tocardes    dibranchiaux   ou   Zygobranches  pour   me  servir 
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d'un  terme  créé  par  Spengel  et  repris  par  M.  P.  Fischer?  La 
symétrie  primitive  apparente  est  encore  indiquée  par  les  deux 
reins  et  par  la  position  médiane  de  l'anus;  l'atrophie  de  la 
branchie  droite  entraînant  sans  doute  la  séparation  du  rectum 
et  du  cœur,  voilà  toute  la  différence.  Il  est  d'ailleurs  une 
famille  qui  doit  former  naturellement,  ce  me  semble,  le  lien 
naturel  des  Zygobranches  typiques  aux  Zygobranchcs réduits  à 
une  branchie  et  h  deux  fausses  branchies  :  c'est  la  famille  des 
Cocculinidés,  représentée  déjà  par  un  grand  nombre  d'espèces 
dans  le  Carbonifère.  LesGocculines  ont  une  coquille  de  Patelle, 
non  nacrée  intérieurement;  d'après  Watson,  elles  auraient 
deux  branchies  inégales.  En  outre  la  radule  18.1.  (3  +  1+3) 
1.18  comparée  à  celle  des  Patelles  3.1.  (2  +  0  +  2)1- 3  n'en 
diffère  que  par  le  nombre  plus  grand  des  dents  marginales.  En 
effet,  la  Cocculina  spinigera  n'a  pas  plus  de  dent  centrale 
médiane  que  la  Patelle,  et,  d'ailleurs,  on  trouve  une  dent  cen- 
trale médiane  chez  les  fcepeta.  Ce  qui  frappe  surtout  dans  la 
radule  des  Cocculines,  c'est  la  grande  ressemblance  qui  existe 
entre  leurs  dénis  et  celles  de  la  Patelle  ;  si  l'on  réduit  à  trois  le 
nombre  des  dents  marginales  et  si  l'on  supprime  la  dent  cen- 
trale, la  radule  offrira  les  plus  grandes  ressemblances  avec 
celle  des  Patellidés.  Les  Propilidium  ont  aussi  deux  branchies, 
une  coquille  de  Patelle,  sans  nacre,  et  d'après  Forbes  une 
radule  de  Docoglosse  ;  leur  position  dans  les  Fissureliidés  est 
considérée  comme  douteuse  par  les  auteurs  les  plus  compé- 
tents. On  voit  que  les  transitions  ne  font  pas  défaut  entre  les 
deux  groupes,  et  je  proposerai  de  diviser  le  sous-ordre  des 
Diotocardes  en  deux  groupes  :  les  Zygobranches  et  les  Azygo-- 
branches.  Ces  termes  ont  été  créés  par  Spengel,  mais  avec  une 
tout  autre  signification  :  les  Zygobranches  de  Spengel  corres- 
pondent aux  Prosobranches  dibranchiaux,  les  Azygobranches 
à  ceux  qui  n'ont  qu'une  seule  branchie.  M.  Fischer  a  repris  le 
terme  de  Zygobranche,  mais  il  ne  l'applique  qu'aux  Plcuroto- 
maridés,  Haliolidés  et  Fissureliidés;  les  deux  groupes  créés 
dans  les  Aspidobranches  par  M.  Fischer  sont  ceux  des  Doco- 
glosses  et  des  Rhipidoglosses  et  sont  fondés  sur  la  radule. 
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1*'  groupe  :  Zygobranches.  —  Toujours  deux  fausses  bran-- 
chies  ordinairement  filiformes,  deux  branchies  plus  ou  moins 
symétriquement  situées,  la  droite  pouvant  s'atrophier  (Tec- 
turidés)  et  quelquefois  aussi  la  gauche  (Patellidés,  Lépétidés). 
Detix  reins,  cœur  à  deux  oreillettes ,  anus  situé  au  fond  de  la 
cavité  palléale  entre  les  deux  fausses  branchies.  L'épipodium 
ne  fait  défaut  que  dans  un  certain  nombre  de  Docoglosses. 
Très  rarement  des  palmettes  céphaliques  (HaHotide).  Pas  de 
pénis  ;  reins  s' ouvrant  au  fond  de  la  chambre  palléale  sur  les 
côtés  de  l'anus.  Animaux  marins. 

Cette  généralisation  repose  sur  une  supposition  tout  à  fait 
vraisemblable,  la  présence  de  deux  reins,  de  deux  oreillettes 
et  d'un  ventricule  traversé  par  le  rectum  chez  les  Pleurotoma- 
ridés.  On  pourra  maintenant  diviser  les  Zygobranches  en  deux 
sections  ;  Tune  de  ces  sections  aura  pour  caractère  essentiel  le 
cœur  traversé  par  le  rectum,  l'autre  aura  un  caractère  inverse. 
Pour  ne  pas  créer  de  termes  nouveaux,  je  choisirai  des  termes 
dans  la  systématique  habituelle;  la  première  section  sera  celle 
des  Rhipidoglosses,  la  seconde  celle  des  Docoglosses. 

1""  section  :  Rhipidoglosses.  —  Deux  branchies  y  deux  areiU- 
letles  et  ventricule  traversé  par  le  rectum;  ligne  épipodiale 
garnie  de  tubercules  ou  de  arrhes.  Radule  rhipidoglosse 
normale  oo   1.  (4.  1.  4).  1.  oo . 

Pleurotomaridés,  Bellérophontidés,  Haliotidés,  Fissurel- 
lidés. 

2®  section  :  Docoglosses.  —  Utiebranchieauplusi^dihTdiïï- 
QhiG,  gauche),  atrophiée  chez  les  Patelles  et  les  Lepeta.  Le 
ventrictde  n'est  pas  traversé  par  le  rectum.  Manteau  garni  sou- 
vent de  lamelles  respiratoires.  Ligne  épipodiale  nulle  ou  très 
réduite  (Patinella,  Helcion,  etc.).  Radule  docoglosse  très  varia- 
ble,  mais  ayant  au  plus  quatre  dents  centrales  et  y  de  chaque 
coté,  deux  dents  latérales  et  trois  marginales.  Forte  commissure 
labiale. 

Tecturidés,  Patellidés,  Lépétidés. 

Si  les  Cocculines  et  les  Propilidium  viennent  se  placer  ici, 
il  sera  très  difficile  de  séparer  les  Rhipidoglosses  des  Doco 
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glosses  ;  mais  à  coup  sûr  les  Docoglosses  se  rattacheront  étroi- 
tement aux  Fissurellidés,  auxquels  ils  ressemblent  par  la 
réduction  de  la  ligne  épipodiale,  l'absence  de  palmettes  cépha- 
liques,  la  forme  du  corps  et  de  la  coquille,  l'absence  presque 
toujours  complète  d'une  couche  nacrée  interne.  Les  Coccu- 
lines  carbonifères,  ou  quelque  forme  analogue,  sont  peut-être 
la  souche  commune  issue  des  Pleurotomaridés  ou  des  Bellé- 
rophontidés,  qui  a  donné  naissance  aux  deux  séries  parallèles 
des  Fissurellidés  et  des  Docoglosses.  Les  Tryblidium  et 
Pal(Bacma^a  siluriens,  rangés  aujourd'hui  avec  doute  dans  les 
Docoglosses,  seraient  sans  doute  ces  formes  communes  qui 
rattachent  les  deux  séries  aux  familles  cambriennes  à  deux 
branchies. 

Les  Haliotidés  forment  une  famille  à  part,  issue  directement 
des  Pleurotomaridés  ou  des  familles  cambriennes.  Ils  offrent 
beaucoup  d'analogie  dans  la  forme  avec  certains  Âzygobran- 
ches,  tels  que  les  Stomatiidés,  mais  ces  analogies  sont  tout  à 
fait  extérieures  ;  la  coquille  auriforme  des  Stomatiidés  n'est 
pas  perforée,  l'animal  n'a  qu'une  branchie  et  ses  cirrhes  épi- 
podiaux  peu  nombreux  rappellent  bien  plus  ceux  des  Tro- 
chidés  que  ceux  des  Haliotidés.  Les  Stomatiidés  sont  des 
Troques  auriformes  et  il  ne  sera  pas  possible  de  trouver  avec 
eux  le  passage  aux  Haliotidés.  D'ailleurs  les  Stomatiidés  appa- 
raissent dans  lé  Jurassique  et  les  Haliotidés  dans  la  Craie 
supérieure. 

2*"  groupe  :  Azygobr anches.  —  Une  branchie  bipectinée 
divisant  au  moins  le  fond  de  la  cavité  palléale  en  deux  étages 
superposés;  une  fausse  branchie^  gauche  comme  la  branchie; 
très  rarement  la  branchie  disparaît  et  la  respiration  deviefit 
pulmonaire  (Hélicinidés,  Hydrocœnidés).  Cœur  à  deux  oreil- 
lettes et  à  ventricule  traversé  par  le  rectum  {sauf  chez  les  Héli- 
cinidés). Un  seul  rein  s' ouvrant,  soit  aune  assez  grande  distance 
en  arrière  de  V  amis  y  soit  par  une  fente  en  boutonnière  au  fond 
de  la  cavité  palléale  {NéritidéSy  Hélicinidés).  Un  épipodium 
parfois  très  réduit.  Parfois  un  pénis  céphalique.  Radule  rhipi- 
doglosse  à  très  nombreuses  dents  latérales. 
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D'après  leur  système  nerveux,  les  Azygobranches  se  divi- 
sent naturellement  en  deux  sections.  Les  uns  ont  un  système 
nerveux  chiastoneure,  les  autres  un  système  nerveux  en  appa- 
rence orthoneure,  mais  réellement  plus  voisin  du  type  chias- 
toneure que  du  type  orthoneure.  La  première  section  sera 
celle  des  Chiastoneures ,  la  seconde  celle  des  Orthoneu- 
roïdes. 

1"*  section  :  Chiastoneures.  —  Une  branchie  et  une  fausse 
branchie  gauches  ;  la  cloison  branchiale  divise  la  chambre 
palléale  en  deux  loges  :  deux  oreillettes,  ventricule  traversé 
par  le  rectum;  ligne  épipodiale  garnie  de  cirrhes  peu  nom- 
breux^ mais  très  longs;  pédoncules  oculaires  très  distincts  des 
tentacules.  Très  généralement  des  palmettes  céphaliques. 
Rein  ne  s'ouvrant  jamais  par  une  fente  en  boutonnière  au 
fond  de  la  cavité  palléale.  Radule  rhipidoglosse  ayant  généra- 
lement onze  dents  centrales.  Marins. 

Turbonidés,  Trochidés,  Stomatiidés,  Delphinulidés,  Cyclo- 
strématidés,  Cocculinidés  ? 

2**  section  :  Orthoneurdides.  —  Ordinairement  une  branchie 
gauche  divisant  le  fond  seulement  de  la  cavité  palléale  en 
deux  loges  superposées.  Système  nerveux  orthoneurdide.  Les 
branchifères  ont  deux  oreillettes  et  le  ventricule  traversé  par 
le  rectum;  les  pulmonés  (Hélicines)  n'ont  qu'une  oreillette, 
et  le  ventricule  n'est  plus  traversé  par  le  rectum.  La  ligne 
épipodiale  existe  presque  toujours,  mais  elle  est  très  réduite 
et  dépourvue  de  cirrhes;    tentacules   oculaires   variables, 
pas  de  palmettes  céphaliques.  Rein  s' ouvrant  par  une  fente  en 
boutonnière  au  fond  de  la  cavité  palléale.  Coquille  à  tours  de 
spires  peu  nombreux,  souvent  résorbés  a  l'intérieur  ;  très  sou- 
vent une  callosité  columellaire  et  un  opercule  calcaire  muni 
d'une  apophyse,  jamais  de  couche  nacrée.  Radule  rhipido- 
glosse ayant  au  plus  neuf  dents  centrales  et  variant  entre  les 
extrêmes  oo .  1  (4.  1.  4)  4.  oo  (Hélicinidés),  oo .  1  (i.  1.  1) 
4.  00  (Hydrocœnidés)  et  oo  .  4  (2.  0.2)  4.  oo  (Nérilopsidés). 
Cette  section  est  caractérisée  par  une  tendance  marquée  à 
vivre  dans  les  eaux  douces  ou  sur  la  terre.  Quelques  ortho- 
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neuroïdes  sont  franchement  marins  et  branchifères  comme 
les  Nerilopsis;  d'autres  ont  encore  une  branchie,  mais  vivent 
sur  les  côtes  (Nérites)  ou  dans  les  eaux  douces  (Néritines). 
Les  Hydrocœnidés  ont  un  poumon  et  vivent  tantôt  dans  la 
zone  littorale,  tantôt  dans  les  régions  accidentées;  enfin  les 
Hélicinidés  sont  franchement  pulmonés  et  terrestres. 

Néritopsidés,  Macluréidés?  Néritidés,  Hydrocœnidés,  Héli- 
cinidés (Hélicines  etProserpines). 

Les  Chiastoneures  sont,  à  tous  les  points  de  vue,  les 
Azygobranches  les  moins  modifiés  et  les  plus  voisins  des 
Zygobranches.  Ils  apparaissent  dans  le  Silurien  avec  les 
Turbo,  et  leur  organisation  tout  entière,  en  même  temps  que 
leur  coquille,  très  souvent  nacrée,  les  rattache  très  étroi- 
tement aux  Zygobranches  cambriens  et  sans  doute  aux  Pleu- 
rotomaridés.  Les  Pleurotomaires  actuels  n'ont  point  de 
palmettes,  il  est  vrai,  mais  le  genre  a  donné  de  si  nombreux 
représentants  aux  mers  paléozoïques  (quatre  cents  espèces) 
qu'on  peut  supposer,  avec  une  apparence  de  raison,  que  tous 
n'avaient  pas  des  caractères  absolument  identiques  à  ceux  des 
rares  Pleurotomaires  actuels.  On  peut  considérer  les  Turbo 
comme  des  zygobranches  cambriens,  ayant  perdu  une  bran- 
chie,  une  fausse  branchie  et  la  fente  palléale.  Les  Zygobran- 
ches chiastoneures  forment  par  conséquent  une  série  parallèle 
à  celle  des  Haliotides,  mais  détachée  beaucoup  plus  tôt  de  la 
souche  commune.  Je  l'ai  déjà  dit,  les  Stomatia  ne  peuvent 
servir  en  aucune  manière  à  relier  les  Zygobranches  chias- 
toneures aux  Haliotides.  Les  Turbonidés  ont  un  opercule 
calcaire,  les Trochîdés un  opercule  corné;  mais  les  caractères 
tirés  de  l'opercule  n'ont  pas  en  général  une  grande  impor- 
tance, surtout  dans  un  groupe  où  l'on  voit  les  Delphinulidés 
protéger  leur  opercule  corné  par  une  couche  calcaire.  En 
outre,  les  Pleurotomaridés  actuels  n'ont  pas  de  palmettes, 
exactement  comme  les  Delphinulidés  ;  mais,  si  les  Delphinu- 
lidés, qui  se  rattachent  étroitement  aux  formes  pourvues  de 
palmettes,  ont  perdu  ces  appendices,  on  peut  bien  admettre 
que  ces  appendices  aient  existé  chez  une  partie  au  moins  des 
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Pleurotomaridés  anciens.  En  résumé,  les  Azygobranches 
chiastoneures  se  rattachent  aux  Pleurotomaridés  ou  au  moins 
aux  Zygobranches  cambriens. 

Les  Azygobranches  orthoneuroïdes  sont  moins  connus  que 
les  Chiastoneures.  J'ai  étudié  les  Nérites,  Néritines,  Navi- 
celles  et  Hélicines,  et  malgré  les  différences  dans  la  forme  de 
la  coquille  et  dans  le  genre  de  vie,  j'ai  trouvé  partout  une 
organisation  au  fond  identique  et  des  ressemblances  pro- 
fondes avec  les  Chiastoneures.  Cette  section,  qui  correspond 
aux  GymnopodesdeM.  Fischer,  offre  une  grande  homogénéité 
en  dépit  des  phénomènes  d'adaptation.  Elle  se  rattache  étroi- 
tement aux  Chiastoneures,  dont  elle  représente  une  forme 
modifiée  qui,  par  sa  coquille  dépourvue  de  nacre,  dérive 
peut-être  des  Adeorbis.  On  peut  douter,  en  effet,  que  les 
Macluréidés  cambriens  et  siluriens  doivent  se  ranger  dans 
ce  groupe.  Les  Orthoneuroïdes  remontent  tout  au  plus  jus- 
qu'au Trias  (Naticopsis)  ou  au  Lias  (Neritina). 

Monotocardes.  —  Dans  la  classification  de  Troschel,  admise 
par  Claus  et  par  la  plupart  des  naturalistes,  le  sous- 
ordre  des  Monotocardes  se  divise  en  quatre  groupes  d'après 
la  radule  :  les  Ténioglosses ,  Pténoglosses ,  Rachiglosses  et 
Toxiglosscs.  A  ces  quatre  groupes,  M.  P.  Fischer  en  ajoute  un 
cinquième,  celui  des  Gymnoglosses  (Monotocardes  dépourvus 
de  radule). 

Je  suis  loin  de  contester  l'importance  de  la  radule  comme 
moyen  de  classification,  je  crois  même  pouvoir  ajouter  que 
mes  recherches  sur  le  système  nerveux  et  les  principaux 
traits  d'organisation  des  Prosobranches,  ont  mis  en  évidence 
la  valeur  systématique  de  cet  organe.  Mais  je  l'ai  déjà 
dit,  et  je  le  répète,  il  ne  faut  pas  accorder  une  valeur 
systématique  absolue  à  la  radule,  il  faut  se  garder  surtout 
d'attribuer  une  même  valeur  aux  radules  normales  et 
aux  radules  anormales.  Quand  on  aura  placé  les  Cancellaires 
à  côté  des  Cônes  dont  elles  s'éloignent  par  les  caractères  les 
plus  importants,  on  aura  fait  une  classification  aussi  artifi- 
cielle au  moins  que  si  Ton  rangeait  les  Scalaires  k  côté  des 
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Pyrules  en  raison  de  leur  trompe  très  longue  ou  les  Ranelles 
à  côté  des  Murex.  Du  reste,  l'histoire  des  Pténoglosses  suffit 
pour  juger  un  système  fondé  sur  les  radules  anormales.  Les 
Cassididés  furent  d'abord  rangés  dans  le  groupe  des  Pténo- 
glosses, Troschel  y  plaça  les  Actaeonidés,  les  Janthinidés, 
Scalaridés  et  Solaridés;  enfin  M.  P.  Fischer  ne  laisse  dans 
les  Pténoglosses  que  les  Scalaridés  et  les  Janthinidés  ;  il 
range  les  Solarium  dans  le  groupe  des  Ténioglosses. 

L'anatomie  établit,  pour  ainsi  dire  sans  conteste,  que  les 
Pténoglosses  et  les  Toxiglosses  sont  des  groupes  résiduels  que 
le  système  de  la  radule  n'a  pas  permis  de  classer  ailleurs 
jusqu'ici.  C'est  à  peu  près  l'opinion  de  M.  Fischer  :  c  La  clas- 
sification fondée  sur  l'armature  linguale  n'est  pas  à  l'abri 
d'objections.  Elle  a  été  employée  souvent,  faute  de  rensei- 
gnements suffisants  sur  les  autres  caractères  zoologiques 
(103).  ]>  Je  diviserai,  par  conséquent,  les  Monotocardes  en 
deux  groupes  :  les  Ténioglosses  et  les  Sténoglosses  (Toxi- 
glosses et  Rachiglosses). 

l*''^  groupe  :  Ténioglosses.  —  Radule  normale  2.  4.  4.  1.  2 
parfois  dépourvue  de  dent  centrale,  et  multipliant  alors  ses 
dents  marginales  (Solarium,  Scalaridés,  Janthinidés),  parfois 
encore  ayant  une  dent  centrale  et  trois  ou  quatre  dents  mar- 
ginales ou  même  pas  du  tout  de  dent  marginale  (Homalo- 
gyridés).  Système  nerveux  chiastoneure,  tantôt  zygoneure, 
tantôt  dialyneure,  généralement  dépourvu  de  commissure 
labiale  et  de  cordons  ganglionnaires  pédieux  scalariformes. 
Masse  buccale  très  variable  dans  ses  dimensions ,  ganglions 
buccaux  toujours  situés  derrière  la  masse  buccale^  en  contact 
avec  elle  et  unis  aux  ganglions  cérébroides  par  des  connectifs 
buccaux  longs  et  parfois  très  longs;  ces  connectifs,  dans  une 
partie  de  leur  trajet,  sont  récurrents  et  passent  sous  les 
muscles  buccaux  externes;  les  exceptions  à  cette  règle  sont 
très  rares.  Les  conduits  salivaires  sont  très  variables,  mais  en 
général  assez  longs  ;  ils  traversent  les  colliers  nerveux^  sauf 
chez  les  Calyptréidés.  Pas  de  glande  spéciale  impaire j  sauf 
peut-être  chez  les  Naticidés.  Le  plus  souvent  un  pénis.  Fausse 
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branchie  variable  ;  le  siphon  pailéal  n'existe  pas  toujours. 
Olocystes  à  une  ou  plusieurs  otolithes. 

De  tous  ces  caractères,  un  seul  est  absolu,  c'est  la  position 
des  ganglions  buccaux  contre  la  masse  buccale,  loin  des 
ganglions  cérébroïdes.  Quelques  autres  sont  presque  con- 
stants :  4**  trajet  récurrent  et  profond  d'une  partie  des  con- 
nectifs  buccaux;  2**  conduits  salivaires  traversant  les  colliers 
nerveux  quand  les  glandes  salivaires  sont  au  voisinage  ou  en 
arrière  des  colliers;  3**  absence  de  glande  spéciale  impaire. 
Les  Ténioglosses  se  limitent  franchement  par  leur  branchie 
monopectinée  (bipectinée  chez  les  Yalvées)  et  leur  fausse 
branchie  vis-à-vis  des  Diotocardes  ;  par  les  quatre  caractères 
que  je  viens  d'énumérer,  ils  se  limitent  nettement  vis-à-vis 
des  Sténoglosses.  Ainsi  les  caractères  anatomiques  permettent 
de  réunir  en  un  groupe  des  animaux  que  la  radule  seule  ne 
pouvait  nettement  diviser  en  deux. 

Un  examen  comparé  de  la  radule  dans  ce  groupe  montrera 
combien  les  variations  de  cet  organe  sont  considérables  et 
permettent  peu  l'établissement  de  groupes ,  équivalents  à 
celui  des  Ténioglosses,  et  uniquement  fondés  sur  la  radule. 

Gymnoglosses  :  Eulimidés  et  Pyramidellidés,  bouche  inerme. 

(  Scalaridés  et  Janthinidés,  radule  n.  o.  n. 

Pténoglosses...  J  _  ,    . . .       (  Solarium  n.  o.  n. 

f  Solandés..  j  _    •  .    «   *    *    *    « 
^  (  Torima  S.  1.  1.  1.  z. 

Choristidés 2.  1  (1.  1.  1)  2. 

Naricidéi 1.  0.  1  (Gray). 

Homalogyridés..  i.  1.  1. 

Striithiolaridés..  5.  1.  1.  1.  5. 

Triforis 4.  1.  1.  1.  A, 

Ténioglosses...  (  TurritclUdés . . . .  i.  1.  i  ou  2.  i.  1.  1.  2  ou  3.  t.  1.  i.  3. 

Jeflfreysiidés  . . . .  1.  1.  1   ou  2.  1.  1.  1    2. 

Cœcidés 2.1.2  (Adler). 

Umellariidés....  1.  1.  1  (LumelUires)  2.  1.  1.  i.  2  (Vélulines), 

Cyprœidés 3.  1.  1.  1.  3  (Pédiculaires)  ou  2.  1.  1.  1.  2. 

\  Autres  Ténioglosses,  radule  normale  2.  1.  i.  1.  2. 

M.  Fischer  a  fait  justement  remarquer  que  les  dents 
nombreuses  de  Solarium  devaient  morphologiquement 
correspondre  aux  dents  marginales  des  Olives  incisées  jusqu'à 
leur  base  et  divisées  dès  lors  en  un  très  grand  nombre  de 
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dents  ;  pourquoi  oe  pas  étendre  cette  remarque  aux  Scalaires 
et  aux  Janthines?  Lorsqu'on  étudie  la  radule  des  Ténioglosses, 
on  est  frappé  parla  ressemblance  profonde  qui  existe  entre  la 
dent  marginale  externe  des  Acicules,  et  surtout  des  Cycle* 
stomeSy  avec  la  rangée  de  dents  marginales  des  Prosobranches 
à  langue  rhipidoglosse.  Les  dents  marginales  externes  du 
Gyclostome  sont  pectinées,  et,  si  l'on  prolongeait  les  divisions 
jusqu'à  la  base,  la  radule  deviendrait  rhipidoglosse  ;  inverse- 
ment, si  les  dents  marginales  des  Rhipidoglosses  étaient 
concrescentes  à  leur  base,  elles  ressembleraient  énormément 
à  celles  des  Gyclostomes.  Que  les  divisions  des  dents  margi- 
nales des  Gyclostomes  puissent  devenir  très  profondes,  on 
n'en  pourrait  douter  en  examinant  les  dents  marginales  des 
Ovules  ;  de  là  à  pousser  ces  divisions  jusqu'à  la  base,  il  n'y  a 
qu'un  pas,  et  cet  état  serait  réalisé  par  les  pténoglosses.  En  fait 
les  dents  marginales  des  Solariella  (Trochidés)  ressemblent 
énormément  à  celles  des  pténoglosses.  Il  n'est  pas  impossible 
qu'une  partie  des  dents  des  pténoglosses  ne  provienne  d'une 
division  des  dents  latérales  en  plusieurs  parties,  et  les  Torinia, 
qui  sont  des  pténoglosses  à  radule  ténioglosse  normale, 
pourraient  fortifier  cette  opinion.  Reste  à  expliquer  la 
disparition  de  la  dent  centrale  :  en  étudiant  les  Ténioglosses, 
on  voit  les  dents  centrales  se  modifier  beaucoup  ;  rarement 
on  en  trouve  trois  (Ghoristidés),  il  n'en  existe  normalement 
qu'une  seule,  qui  peut  être  très  développée  (Strombidés, 
Cassididés,  etc.),  ou  très  réduite  (Torinia,  certaines  Turritelles, 
Jeffrey siidés,  etc.)  et  peut  môme  disparaître  complètement 
(la  plupart  des  pténoglosses,  Naricidés).  Les  Solarium  et 
surtout  les  Scalaires  nous  conduisent  directement  aux  gymno- 
glosses,  car  leur  radule  extrêmement  réduite  présente  des 
caractères  d'atrophie  manifeste,  et  l'exemple  desTerebra  nous 
montre  que,  dans  un  même  genre,  on  peut  trouver  tous  les 
passages  entre  une  radule  très  réduite  et  une  radule  complè- 
tement atrophiée. 

En  présence  des  modifications  si  nombreuses  de  la  radule, 
on  ne  peut  tenir  compte  des  anomalies  de  cet  organe  pour 
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établir  des  groupes  naturels,  car  ces  anomalies  ne  corres- 
pondent pas  à  des  modifications  organiques  justifiant  la  créa- 
tion de  ces  groupes.  Autant  il  est  naturel  de  créer  avec  la 
radule  les  deux  groupes  des  Slénoglosses  et  des  Ténio- 
glosses,  faciles  à  caractériser  à  tous  les  points  de  vue,  autant 
il  est  artificiel  de  donner  aux  pténoglosses  une  valeur  égale  à 
celle  de  ces  deux  groupes.  Il  est  impossible  de  trouver  un  seul 
caractère  commun  à  tous  les  monotocardes  rangés  parmi  les 
pténoglosses  et,  par  conséquent,  on  ne  saurait  les  séparer  des 
Ténioglosses. 

Je  réunirai  dans  le  groupe  des  Ténioglosses  tous  les  Ténio- 
glosses avec  les  Pténoglosses  et  les  Gymnoglosses,  et  je  ferai 
observer  que  ce  nouveau  groupe,  par  tous  ses  caractères, 
établit  une  transition  naturelle  entre  les  Diotocardes  et  les 
Sténoglosses,  comme  le  montrent  les  variations  progressives  et 
ascendantes  du  système  nerveux,  du  contenu  des  otocystes, 
du  siphon,  du  pénis,  du  mufle  qui  se  transforme  en  trompe, 
de  la  fausse  branchîe  filiforme  qui  devient  peu  à  peu  bipectinée, 
de  la  masse  buccale  qui  se  réduit  progressivement,  des  glandes 
salivaires  qui  s'éloignent  de  plus  en  plus  de  la  masse  buccale 
et  finissent  par  ne  plus  traverser  les  colliers  nerveux,  etc. 

La  division  des  Ténioglosses  en  sections  est  très  délicate  si 
Ton  veut  donner  des  caractères  précis  aux  sections  et  ne  pas 
enfreindre  les  affinités  naturelles.  Le  système  nerveux  et  la 
fausse  branchie,  par  leurs  modifications  lentes,  ne  peuvent 
servir  à  établir  des  groupes  nettement  limités  ;  avec  la  fausse 
branchie  on  devrait  séparer  les  Ceratoptilus  des  Cérithidés  et 
les  Capulus  des  Hipponyx  ;  avec  le  système  nerveux,  qui 
passe  progressivement  de  son  état  primitif  dialyneure  à  la 
zygoneurie  franche,  onséparerait  en  deuxparties  les  Mélaniidés, 
les  Cérithidés  et  les  Cypraeidés.  Il  faut  tenir  compte  de  ces 
caractères  essentiels  pour  déterminer  les  affinités,  mais  leurs 
modifications  sont  trop  progressives  pour  en  tirer  un  autre 
parti.  Il  en  sera  par  conséquent  de  même  du  siphon,  et  il  est 
bien  difficile  d'accepter  la  classification  de  M.  Fischer  en 
Holostomes  et  en  Siphonostomes.  D'après  l'auteur  lui-même, 
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les  Gérithidés,  Mélaniidés,  Pseudomélaniidés,  Subulilidës 
peuvent  avoir  un  siphon  ou  en  être  dépourvus  ;  il  en  est  de 
môme  des  Pleurocéridés  ;  on  fera,  par  conséquent,  un  groupe- 
ment arbitraire,  qu'on  place  ces  familles  dans  les  Siphonos- 
tomes  ou  dans  les  Holostomes.  En  outre,  par  cette  méthode,  on 
donne  à  certaines  familles  une  place  qui  n'est  pas  rationnelle; 
c'est  ainsi  qu'on  voit  les  Modulidés  holostomes  rangés  à  côté 
des  Cérithidés  en  général  siphonostomes. 

D'après  la  forme  du  mufle,  qui  peut  être  réduit  à  un  rostre, 
former  une  fausse  trompe  ou  même  une  vraie  trompe,  j'éta- 
blirai quatre  sections  dont  les  caractères  secondaires  seront 
empruntés  au  siphon. 

Ces  sections  seront  celles  des  Rostrifères,  Semi-Probis- 
cidifères,  Proboscidifères  siphonostomes  et  Proboscidifères 
holostomes. 

i^  section  :  Rostrifères.  —  Mu/le  variable j  contractile^ 
toujours  incapable  de  s'invaghier.  Siphon  nul  ou  peu  développé. 
Fausse  branchie  filiforme,  rarement  bipëctinée  et  alors  peu 
volumineuse.  Système  nerveux  généralement  dialyneure, 
parfois  zygoneure.  Otocystes  renfermant  tantôt  une,  tantôt 
plusieurs  otolithes.  Le  pénis  peut  manquer.  Marins,  Ouvia- 
tiles  et  terrestres,  le  plus  souvent  herbivores.  Radule  ténio- 
glosse  très  souvent  normale. 

Ces  animaux  se  grouperont  en  séries  suivant  leurs  affinités 
naturelles  : 

l""  Paludinidés,  Gyclophoridés,  Ampullaridés  ; 

2^  Littorinidés,  Plaaazidés,  Cyclostomidés  ; 

3^  Rissoldés,  Hydrobiidés,  Aciculidés,  Valvatidés; 

4*"  Pseudomélaniidés,  Mélaniidcs,  Cérithidés,  Vermétidés,  Turritellidcs, 

Struthiolaridés,  Chénopidés,  Strombidés,  Xéaophoridés  ; 
h""  Capulidés,  Calyptréidés. 

2«  section  :  Semi-Proboscidifères .  —  Mufle  imaginable 
depuis  son  extrémité  et  formant  une  trompe  toujours  courte. 
Siphon  nul  ou  représenté  par  un  faible  pli  siphonal  ;  coquille 
ordinairement  holostome.  Fausse  branchie  bipectifiée.  Système 
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nerveux  dialyneure  ou  deux  fois  zygoneure.  Otocystes  à  une 
seule  otolithe.  Pénis  au  côté  droit  du  corps.  Coquille  souvent 
recouverte  par  le  pied  ou  par  le  manteau.  Marins  et  carnas- 
siers. Radule  ténioglosse  parfois  anormale  : 

1^  Naticidés,  LamelIariidéSy  Janthinidés? 
2*  Cyprœidés. 

3*  section  :  Proboscidifères  siphonos tomes.  —  Trompe  langue^ 
rétractile  seulement  à  la  base.  Siphon  bien  [développé,  parfois 
très  long,  coquille  siphonostome.  Fausse  branchie  large  et 
bipectinée.  Systèyne  nerveux  zygoneure.  Otocystes  à  une  seule 
otolithe.  Pénis  puissant^  situé  au  côté  droit  du  corps.  Marins  et 
carnassiers.  Radule  ténioglosse  normale. 

Tritoniidés,  Columbellinidés,  Cassididés,  Doliidés. 

4*  section  :  Proboscidifères  holostomes.  —  Trompe  très 
langue^  complètement  invaginable,  masse  buccale  extrêmement 
réduite,  à  peine  indiquée  par  un  faible  renflement  œsophagien. 
Pas  de  siphon,  ou  au  plus  une  gouttière  siphonale  très  réduite, 
coquille  toujours  holostome.  Fausse  branchie  peu  développée, 
du  type  bipectiné  chez  toutes  les  espèces  étudiées  jusqu'ici. 
Système  nerveux  dialyneure  ?  Un  pénis  situé  au  côté  droit  du 
corps,  d'après  les  auteurs  qui  ont  eu  à  leur  disposition  un 
certain  nombre  d'animaux.  Marins  et  carnassiers,  sauf  peut- 
être  les  Eulimidés  parasites.  Radule  variable,  pténoglosse  ou 
ténioglosse  chez  les  Solaridés,  pténoglosse  chez  les  Scalaridés, 
toujours  très  réduite,  nulle  chez  les  Eulimidés  et  les  Pyrami- 
dellés.  Otocystes  renfermant  tantôt  une  seule  otolithe 
(Pyramidellidés),  tantôt  plusieurs  (Scalaridés,  Solaridés), 
d'après  Macdonald. 

Solaridés,  Scalaridés,  Pyramidellidés,  Eulimidés. 

Il  est  utile  d'insister  sur  cette  dernière  section.  J'ai  pu,  il  y 
a  quelques  semaines  seulement,  étudier  plus  complètement 
les  Scalaridés  sur  des  exemplaires  frais  que  m'ont  procurés, 
avec  une  obligeance  extrême,  M.  l'abbé  Guimet  et  M.  Dur- 
règne,  directeur  de  la  station  zoologique  d'Ârcachon.  J'ai  pu 
me  convaincre  de  la  présence  d'une  longue  fausse  branchie 
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étroite,  mais  finement  bipectinée  chez  les  Scalaires;  celte 
fausse  branchie  rappelle  celle  des  Janthines  qui  pourraient 
bien,  peut-être,  trouver  une  place  dans  cette  section,  puisque 
leur  radule,  leurs  glandes  salivaires  et  leurs  glandes  de  la 
pourpre  les  rapprochent  des  Scalaires.  Ce  serait  alors  une 
forme  aberrante  et  pélagique  dont  la  trompe  assez  courte  ne 
serait  qu'à  demi  rélractile  et  se  présente  le  plus  souvent  comme 
un  mufle  énorme  en  raison  de  sa  masse  buccale  très  déve- 
loppée. C'est  une  question  délicate,  et  Tanatomie  des  Scalaires 
pourra  peut-être  donner  une  solution  à  ce  problème.  J'ai  pu 
aussi  jeter  un  coup  d'oeil  sur  un  individu  de  Pyramidelle,  sans 
pouvoir  malheureusement  étudier  le  système  nerveux  et  les 
branchies.  La  trompe  et  les  glandes  salivaires  ainsi  que  la 
masse  buccale  inerme  sont  tout  à  fait  semblables  aux  mêmes 
organes  des  Solarium.  La  trompe  est  plus  longue  que  celle 
des  Scalaires,  et  les  glandes  salivaires,  dont  les  conduits  sont 
très  longs,  ne  sont  pas  en  tube,  mais  en  grappe.  Du  reste  les 
Pyramidelles  ont  entre  la  bouche  et  le  pied  un  mentum  bien 
développé,  bifurqué,  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point, 
par  sa  position  et  sa  forme,  les  tentacules  pédieuxdesVermets 
et  surtout  le  mentum  plus  réduit  des  Siliquaires  (Yermétidés) 
et  des  Âclis  (Scalaridés). 

Par  mes  recherches  sur  les  Scalaridés,  les  Solaridés  et  les 
Pyramidellidés,  je  crois  avoir  ajouté  un  contingent  important 
aux  connaissances,  jusqu'ici  très  restreintes,  qu'on  possédait 
sur  ces  familles,  et  montré  comment  elles  doivent  être  réunies 
en  un  même  groupe  très  facile  à  caractériser.  J'ai  longtemps 
hésité  sur  leur  position  zoologique  (118),  et  c'est  tout  récem- 
ment, après  avoir  pu  étudier  plus  complètement  les  Scalaires 
et  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les  Pyramidelles,  que  j'ai  pu  fixer, 
aussi  exactement  que  possible,  leur  position  zoologique. 
Depuis  longtemps  déjà,  Macdonald  (52)  avait  prévu  les  affi- 
nités de  ces  familles  et,  pour  lui,  les  Pyramidelles  représentent 
Tétat  permanent  des  premiers  stades  du  Solarium.  D'un  autre 
côté  M.  Fischer  (103)  voit  dans  les  Gymnoglosses  (Pyrami- 
dellidés,  Eulimidés)   des   Pténoglosses  privés   de    radule. 
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Celte  dernière  section  doit  se  rattacher  aux  Cérithidés  ou  à 
des  formes  voisines,  comme  les  Vermétidés.  Par  les  Pyrami- 
delles,  elle  se  rapproche  beaucoup  des  Vermétidés  {mentum, 
otolithe  unique)  et  par  les  Solaridés  des  Cérithidés  et  des  Ver- 
métidés (système  nerveux  dialyneure,  otolilhes  multiples, 
glandes  salivaires  en  grappe).  La  trompe  très  longue  et  la 
masse  buccale  très  réduite  coïncident  avec  des  modifications 
profondes  dans  le  régime  qui,  au  lieu  d'être  herbivore,  devient 
Carnivore.  La  section  des  Rostrifères  se  rattache  directement 
aux  Rhipidoglosses,  par  l'intermédiaire  des  Paludines,  Cyclo- 
phores,  Littorines,  Rissoa  et  Pseudomélaniidés  ;  celle  des 
Semi-Proboscidifères  se  rattache  à  la  précédente  et  probable- 
ment par  des  types  voisins  des  Capulidés,  enfin  les  Probos- 
oidifères  siphonostomes  doivent  être  considérés  comme  très 
voisins  des  Strombidés. 

On  devra  créer  une  cinquième  section  dans  ce  groupe  pour 
les  Hétéropodes  ;  ce  sont  des  Ténioglosses  très  probablement 
chiastoneures,  rostrifères,  pourvus  d'un  pénis  et  modifiés  par 
une  adaptation  à  la  vie  pélagique. 

2*  groupe  :  Sténoglosses .  —  Radule  normale  d-4-d  parfois 
complètement  atrophiée  (Coralliophilidés,  certains  Terebra), 
ou  dépourvue  de  dent  centrale  (la  plupart  des  Toxiglosses, 
Canccllaires),  de  dents  latérales  (Harpidés,  Marginellidés,  la 
plupart  des  Volutidés,  quelques  Mitridés).  Système  nerveux 
très  concentré  en  gém*ral^  toujours  zygoiieure  et  dépourvu  de 
commissure  labiale  et  de  cordons  pédieux  sca  la  ri  formes.  Masse 
buccale  fort  réduite;  ganglions  buccaux  toujours  situés  au 
voisinage  immédiat  des  ganglions  cérébroides^  très  éloignés 
delà  masse  buccale;  leurs  connectifs  sont  excessivement  courts. 
Les  conduits  salivaires  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux. 
Une  glande  spéciale  impaire^  très  rarement  réduite  à  un  ren- 
flement œsophagien  (Cancellariidés)  ou  complètement  absente 
(certains  Térébridés).  Toujours  un  pénis  et  une  trompe  rétrac-- 
tile.  Fausse  branchie  large ^  bipectinée.  Siphon  palléal  bien 
développé j  coquille  siphonostome.  Otocystes  à  une  seule  otolithe. 
Tous  marins  et  carnassiers. 
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Les  Monolocardes,  réunis  sous  là  dénomination  commune 
de  Slénoglosses,  ont  été  divisés  par  Troschel  en  deux  groupes 
équivalant  chacun  à  celui  des  Sténoglosses,  les  Rachiglosses 
et  les  Toxiglosses  ;  cette  classification  est  aujourd'hui  adoptée 
par  tous.  Malheureusement,  elle  est  uniquement  basée  sur 
la  radule,  et  ce  caractère  est  si  fragile  à  lui  seul  qu'il  est 
matériellement  impossible  d'établir  une  limite  précise  entre 
ces  deux  groupes.  Par  les  caractères  communs  cités  plus 
haut,  on  voit  quelle  est  Thomogénéité  do  groupe  unique  qui 
les  réunit,  et  les  difficultés  ne  commencent  qu'au  moment  où 
l'on  veut  les  séparer.  On  voit,  du  reste,  que  les  caractères  les 
plus  constants  ne  sont  pas  tirés  de  la  radule,  mais  du  système 
nerveux  et  du  tube  digestif;  ce  sont  ceux-là,  et  ceux-là  seule- 
ment qui  permettent  de  caractériser  et  de  Imiter  complète- 
ment le  groupe.  On  va  voir,  en  effet,  quelles  sont  les  indéci- 
sions laissées  par  la  radule. 


Ténioglosseï  (Troschel)... 


Ténioglosseï  normaux 2.  1.  1.  1.  2 

Lamellaires 1.  1.  1 

Certaines  Turritelles 1.  1.  1 

Homalogyridés 1.  1.  1 

Jeflreysiidés 1.1.1 

Naricidés 1.  0.  1 


Gymnoglosses  (Fischer)...  |  gJJJJJJ^If^^"*'^'''  j  R*dule  inemie. 


Toxiglosses  (Troschel)... 


Rachiglosses  (Troschel).  .• 


/  Pleurotomes 1 .  0.  1 

Pleurotomidés..  )  ClaYatules 1.  1.  1 

(  Drillia 1.  1.  1.  1.  t 

Conidés 1.  0.  1 

Terebra  maculata,  dimidiata,  etc radule  inerme. 

Terthra  aciculina,  cœruUicens,  etc 1.  0.  1 

Cancellariidés 1.  0.  1 

Harpidés 0.  t.  0 

Marginellidés 0.  1.  0 

Volutidés 1.  1.  1  ou  0.  1.  0 

Mitridés 1.  1.  i  ou  0.  1.  0 

Olividés 1.  1.  i 

Fasciolariidés 1.  1.  1 

Turbinellidés 1.  i.  i 

Buccinidés  et  Nassidés 1 .  i .  j 

Columbellidés(dent  centrale  très  réduite)..  1.  1.  1 

Muricidés 1.  1.  1 

Purpuridés  (dents  latérales  très  réduites). .  1.  1.  1 

Coralliophilidés mdule  iriermc. 
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Ce  relevé  suffira,  j'espère,  pour  montrer  jusqu'à  quel  point 
la  radule  est  insuffisante  pour  caractériser  et  limiter  les 
groupes  de  Troschel.  Le  caractère  tiré  de  la  glande  à  venin 
des  Toxiglosses  a  encore  moins  de  valeur:  1**  certains  Toxi- 
glosses  (Cancellariidés,  beaucoup  de  Térébridés)  en  sont 
dépourvus  ;  2**  tous  les  I\achiglosses  de  Troschel,  peut-être 
sans  exception,  ont  une  glande  spéciale  impaire  qui  corres- 
pond morphologiquement,  et  souvent  par  sa  structure  (fig.  88, 
89,  92  et  93),  à  la  prétendue  glande  à  venin  des  Toxiglosses. 
Je  tiendrai  un  compte  très  largement  suffisant  de  la  radule 
en  divisant  les  Sténoglosses  ou  Monotocardes  n'ayant  qu'une, 
deux  ou  trois  dents  au  rachis  lingual,  en  deux  sections  basées, 
elles  aussi,  sur  la  radule.  La  prétendue  glande  à  venin  des 
Toxiglosses  est  un  appareil  musculaire  de  projection  dont  le 
canal  est  tapissé  par  une  assise  unique  de  cellules,  peut-être 
glandulaires,  mais  dont  le  rôle  physiologique  est  absolument 
inconnu,  puisque  le  liquide  venimeux  qu'on  a  dit  être  sécrété 
par  les  Cônes  doit  très  probablement  provenir  des  glandes 
salivaires  qui  étaient  restées  inconnues  jusqu'ici,  et  que  j'ai 
mises  en  évidence  (fig.  91).  L'existence  d'un  liquide  venimeux 
n'a  pas  été  établie  nettement  jusqu'ici  chez  les  Cônes,  encore 
moins  chez  les  autres  Toxiglosses.  La  physiologie  permettra 
seule  de  savoir  si  l'on  doit  admettre  le  terme  de  Toxiglosses 
créé  par  Troschel;  je  le  conserve  provisoirement.  En  général, 
les  vrais  Toxiglosses  n'ont  pas  de  dent  centrale,  et  en  général 
aussi  les  vrais  Rachiglosses  en  ont  une;  de  là  deux  sections, 
les  Toxiglosses  et  les  Rachiglosses.  Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir 
choisir  un  moyen  de  classification  plus  commode,  mais  le 
groupe  des  Sténoglosses  est  si  homogène  qu'il  est  très  difficile 
d'y  établir  des  coupes. 

4**  section  ;  Rachiglosses.  —  Radule  normale  armée  d'une 
dent  centrale,  parfois  absente  (Cancellariidés)  ou  très  réduite 
(Columbellinidés)  ;  très  rarement  une  radule  inerme  (Coral- 
liophilidés).  Presque  toujours  une  glande  spéciale  plus  ou 
moins  glandulaire,  généralement  un  peu  renflée  en  arrière,  et 
pourvue  d'un  conduit  qui  ne  traverse  que  très  rarement  les 
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colliers  nerveux  (Volute).  La  trompe  est  continue  avec  la  gaine. 
N'ayant  pas  étudié  les  Coralliophilidés,  qui  doivent  se  rappro- 
cher beaucoup  des  Pourpres  ou  des  Buccins,  je  les  place  pro- 
visoirement dans  la  même  série  que  ces  derniers. 

l""  Turbinellidés,  Fusidés,  Mitridés,  Buccinidés,  Muricidés, 
Purpuridés,  Haliadés,  Cancellariidés,  Goralliophilidés  ; 

2*  Volutidés,  Olividés,  Harpidés,  Marginellidés. 

Les  Cancellariidés  sont  rangés  par  Troschel  et  tous  les 
auteurs  à  côté  des  Cônes,  des  Pleurotomes,  etc.,  d'après  leur 
radule  1-0-1.  Mais  j'ai  assez  montré  combien  peu  l'organisa- 
tion et  la  radule  des  Ganc-ellaires  ressemblent  à  celles  des 
Toxiglosses,  pour  ne  pas  devoir  insister  davantage  sur  une 
classification  abusive  que  Troschel  lui-même  suspectait  déjà 
un  peu  (41).  Si  l'on  range  les  Ganceliaires  parmi  les  Rachi- 
glosses  d'après  leur  formule  radulaire  1-0-1 ,  rien  n'empêchera 
de  ranger  les  Glavatules  (Pleurotomidés)  parmi  les  Rachi- 
glosses  d'après  leur  formule  1-1-1. 

2*  section  :  Toxiglosses.  —  Radule  anormale  variable,  par- 
fois même  absente,  ayant  pour  formule  1-0-1 .  Très  souvent  une 
glande  spéciale,  fortement  renflée  en  arrière,  et  transformée 
en  appareil  de  projection,  d'ailleurs  très  peu  glandulaire,  le 
conduit  de  cette  glande  traverse  les  colliers  nerveux.  La 
trompe  n'est  pas  toujours  continue  avec  sa  gaine. 

Coup  d'œil  général  sur  les  Prosobranches .  —  On  a  coutume 
de  considérer  les  Dio tocardes  comme  inférieurs  en  organi- 
sation aux  Monotocardes  et  les  Ténioglosses  comme  inférieui^ 
aux  Sténoglosses.  Cette  manière  de  voir  a  été  contestée  derniè- 
rement par  M.  Boutan  (114)  dans  son  travail  sur  la  Fissurelle. 
D'après  cet  observateur,  on  aurait  tort  de  considérer  les 
Diotocardes  à  coquille  sensiblement  symétrique  (Fissurellidés, 
Haliotidés)  comme  les  Prosobranches  qui  se  rapprochent  le 
plus  du  type  primitif;  ce  serait,  au  contraire,  des  Proso- 
branches déformés,  puisque  la  coquille,  régulière  chez  l'adulte. 
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est  asymétrique  chez  le  jeune.  M.  Boutan  s'appuie  sur  ses 
propres  recherches  et  sur  Tautorité  d'Hermann  Fol,  qui 
reproche  à  Jhering  d'avoir  c  suivi,  dans  la  classification  de 
ses  Platycochlides ,  l'ordre  inverse  de  Tordre  naturel,  en 
prenant  les  êtres  les  plus  dégénérés  pour  les  premiers  ancêtres, 
au  lieu  de  les  considérer  comme  les  premiers  descendants 
d'un  groupe  rétrograde  *. 

Considérant  comme  accolées  ou  plutôt  comme  fusionnées  les 
masses  palléales  et  pédieuses  réunies  en  cordons  scalariformes 
de  ces  types,  M.  Boutan  observe  que  «  cette  coalescence,  loin 
d'être  un  caractère  d'infériorité,  serait  plutôt  un  caractère  de 
supériorité,  puisque,  à  mesure  que  nous  nous  élevons  dans 
l'échelle  des  Mollusques,  nous  voyons  cette  coalescence  s'ac- 
centuer et  les  différents  centres  avoir  une  tendance  de  plus  en 
plus  prononcée  à  une  fusion  presque  complète  ». 

Il  est  vrai  que  la  fusion  des  centres  augmente  à  mesure 
qu'on  s'élève  dans  l'échelle  des  Mollusques  ;  il  est  vrai  aussi 
que  l'asymétrie  est  le  caractère  le  plus  constant  des  Gastéro- 
podes et  que  la  coquille  enroulée  des  embryons  de  Fissurelles 
prouve  en  faveur  d'une  asymétrie  primitive  ;  mais  ce  sont  là 
précisément  les  raisons  qu'on  doit  invoquer  pour  établir  que 
les  Diotocardes  en  général,  les  Fissurelles  et  les  Haliotides 
tout  particulièrement,  sont  de  tous  les  Prosobranches  les 
plus  rapprochés  du  type  primitif. 

Suivons  d'abord  le  développement  progressif  des  organes 
dans  l'ordre.  Chez  les  Zygobranches  nous  trouvons  deux  reins, 
comme  chez  les  Lamellibranches,  puis  un  seul  chez  les  Azygo- 
branches  et  les  Pectinibranches.  Chez  presque  tous  les  Dioto- 
caitles,  le  cœur  a  deux  oreillettes  et  le  ventricule  est  traversé 
par  le  rectum,  il  en  est  encore  de  môme  chez  les  Lamelli- 
branches ;  on  ne  trouve  plus  qu'une  oreillette  et  le  cœur  n'est 
pas  traversé  par  le  rectum  chez  les  Monotocardes.  La  branchie 
des  Diotocardes  est  parfois  double  et  toujours  bipectinée  ;  les 
Monotocardes  n'ont  jamais  qu'une  branchie  toujours  mono- 
pectinée.  La  fausse  branchie,  qui  joue  certainement  un  grand 
rôle  dans  la  sensibilité  de  l'être,  est  extrêmement  réduite 
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dans  les  Aspidobranches,  beaucoup  plus  développée  déjà  dans 
les  Ténioglosses,  large  et  bipectinée  dans  tous  les  Sténoglosses. 
Les  Diotocardes  ont  très  exceptionnellement  un  pénis  fort 
réduit,  cet  organe  existe  beaucoup  plus  développé  dans  la  majo- 
rité des  Ténioglosses;  il  prend  un  développement  considérable 
chez  tous  les  Sténoglosses.  Les  Diotocardes  n'ont  jamais  ni 
trompe,  ni  siphon  ;  ces  deux  organes  se  développent  progressi- 
vement dans  le  groupe  des  Ténioglosses  et  on  les  trouve  avec 
leur  maximum  de  développement  dans  les  Sténoglosses.  Chez 
les  Diotocardes  en  général,  chez  la  Fissurelle  et  l'Haliotide  en 
particulier,  les  centres  nerveux  sont  à  leur  minimum  de  con- 
centration :  les  ganglions  cérébroïdes,  aplatis  et  diffus,  se  pro- 
longent toujours  dans  la  commissure  labiale,  et  ils  sont  très 
éloignés  l'un  de  l'autre  en  même  temps  que  des  centres  palléo- 
pédieux  confondus  en  deux  cordons  très  allongés  ;  les  gan- 
glions buccaux  sont  excessivement  diffus  et  très  longs,  en  outre 
le  système  neigeux  est  dialyneure,  indice  d'une  concentration 
à  peine  ébauchée.  Puis  chez  les  Ténioglosses,  nous  voyons  les 
ganglions  cérébroïdes  se  rapprocher,  la  commissure  labiale 
disparaître,  les  ganglions  palléaux  et  les  ganglions  pédieux  se 
condenser  en  une  masse  ovale  et  se  séparer  ;  la  zygoneurie  se 
forme  pas  à  pas;  les  ganglions  buccaux  sont  parfaitement 
limités,  mais  très  éloignés  des  ganglions  cérébroïdes.  Chez  les 
Sténoglosses,  la  concentration  est  à  son  maximum  puisque  les 
ganglions  buccaux,  cérébroïdes,  palléaux,  pédieux,  sus-intes- 
tinal et  sous-intestinal  sont  concentrés,  pour  ainsi  dire,  en  une 
seule  masse  autour  de  l'œsophage. 

Je  pourrais  indiquer  d'autres  caractères  qui  varient  pro- 
gressivement, mais  on  pensera  que  les  précédents,  rapidement 
passés  en  revue,  suffisent  pour  montrer  que  les  Diotocardes, 
et  surtout  les  Haliotides  et  les  Fissurelles,  occupent  le  degré 
inférieur  dans  l'échelle  des  Prosobranches,  les  Sténoglosses 
devant  se  placer  au  degré  supérieur.  Par  les  branchies^  le 
cœur  et  les  reins,  les  Diotocardes  se  rapprochent  des  Lanwlli- 
bramhes  et  prouvent  en  faveur  d'une  origine  commune  à  tous 
les  Mollusques;  c'est  là,  on  n'en  saurait  douter,  un  caractère 
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d'infériorité  et  un  signe  qui  indique  leur  voisinage  des  types 
primitifs.  Mais,  si  Ton  ne  voulait  pas  admettre  ces  raisons,  je 
demanderais  si  Torgane  nerveux  qu'on  appelle  la  fausse  bran- 
chie,  si  le  siphon,  si  le  pénis  ne  sont  pas  des  indices  d'une 
oi^anisation  plus  différenciée  et,  par  suite,  plus  élevée.  Si  enfin 
ces  caractères  d'infériorilé  acquis  aux  Diotocardes  et  ces  carac- 
tères de  supériorité  acquis  aux  Monotocardes  n'étaient  pas 
encore  assez  probants,  je  m'adresserais  au  système  nerveux, 
et  j'invoquerais  Tautorilé  elle-même  de  M.  Boutan.  Puisque 
la  coalescence,  ou  plutôt  le  rapprochement  et  la  fusion  des 
centres,  «  loin  d'être  un  caractère  d'infériorité,  sérail  plutôl  un 
caractère  de  supériorité,  :»  les  Sténoglosses  sont  au  sommet  de 
réchelle  dans  l'ordre  des  Prosobranches,  et  les  Diolocardes 
sont  au  degré  le  moins  élevé. 

M.  Boutan  cite  l'opinion  d'Hermann  Fol  pour  appuyer  son 
hypothèse.  Mais  le  savant  embryologisle  ne  s'occupe  pas  des 
Prosobranches  dans  le  passage  cité  ;  il  critique  l'opinion  de 
Jhering  au  sujet  des  Platycochlidés,  c'est-à-dire  des  Pulmonés 
et  des  Opisthobranches,  et  émet  des  opinions  très  vraisem- 
blables et  que  chacun  admet  aujourd'hui  généralement.  Nous 
nous  occupons  des  Prosobranches,  et  ceux-ci  permettent 
d'ajouter  aux  preuves  exposées  plus  haut,  des  arguments 
paléontologiques  favorables  qui  ne  peuvent  être  invoqués 
sérieusement  quand  il  s'agit  des  Platycochlidés. 

En  me  limitant  aux  fossiles  indiscutés,  je  trouve  que  les 
plus  anciens  Prosobranches  sont  des  Pleurotomaires  et  des 
Turbo.  Les  Pleurotomaires  apparaissent  tout  à  fait  au  début 
des  terrains  primaires,  à  l'époque  cambrienne,  les  Turbo  un 
peu  plus  tard  dans  le  Silurien.  Or  les  Turbo  et  surtout  les 
Pleurotomaires  sont  des  genres  faciles  à  reconnaître,  et  ils 
appartiennent  au  sous-ordre  des  Diotocardes.  On  connaît,  dit 
M.  Fischer,  environ  400  espèces  de  Pleurotomaridés  paléo- 
zoïques.  ParlesPseudomélaniidés,  les  Ténioglosses  remontent 
aux  époques  paléozoïques  ;  toutefois  cette  famille  ne  peut 
servir  d'argument  dans  la  question  qui  nous  occupe,  puisqu'elle 
ne  renferme  que  des  espèces  fossiles,  mais  l'on  peut  affirmer 
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qu'un  certain  nombre  de  Ténioglosses  (Céritbidés,  Littori- 
nidés,  etc.)  appai^issent  au  moins  dans  le  Trias,  et  que  la 
très  grande  majorité  des  Ténioglosses  ont  été  trouvés  pour  la 
première  fois  dans  les  terrains  jurassiques.  Les  Sténoglosses, 
au  contraire,  n'apparaissent  guère  que  dans  le  Crétacé,  et 
encore  beaucoup  d'espèces  de  cette  époque  sont-elles  dou- 
teuses ;  les  S.ténoglosses  n'atteignent  leur  épanouissement  qu'à 
l'époque  tertiaire  et  sont  à  peine  représentés  dans  les  terrains 
secondaires.  Ainsi,  les  Diotocardes  abondent  déjà  dans  les 
terrains  primaires,  les  Ténioglosses  dans  les  terrains  secon- 
daires, les  Ténioglosses  et  surtout  les  Sténoglosses  dans  les 
couches  tertiaires;  en  outre,  les  premiers  Prosobranches 
connus  sont  des  diotocardes,  les  Pleurotomaridés.  Ceci  nous 
permet  d'interpréter  la  très  curieuse  observation  faite  par 
M,  Boutan  sur  les  Fissurelles  et  par  M.  William  Patten  (120) 
sur  les  Patelles  :  les  Patelles  et  les  Fissurelles  ont  une  coquille 
symétrique  à  l'âge  adulte,  enroulée  en  spirale  chez  l'embryon. 
Cela  prouve  simplement  que  les  premiers  Prosobranches 
étaient  asymétriques,  même  extérieurement,  et  que  ces  Pro- 
sobranches étaient,  soit  des  Pleurotomaridés,  soit  des  formes 
très  voisines.  Par  leur  organisation,  les  Fissurelles  se  rap- 
prochent très  étroitement  des  Pleurotomaires,  et  Ton  a  par 
suite  raison  de  dire  qu'elles  sont  extrêmement  rapprochées  du 
type  primitif. 

D'après  ce  qui  précède,  on  serait  peut-être  tenté  de  conclure 
que  tous  les  Diotocardes,  en  raison  de  leur  organisation  infé- 
rieure, doivent  avoir  fait  leur  apparition  aux  époques  paléo- 
zoïques.  Il  n'en  est  rien,  et  les  recherches  les  plus  précises 
donnent  les  résultats  suivants  : 
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L  Pleurotomaridés..  cambrien. 

iRhipidoglosses..  j  Haliotidés crétacé. 

(  Fissurellidés trias, 

h/i^^^i^.o^c  i  Tecturidés lias. 

Docoglosses J  . 

/  Patellidés secondaire. 

Turbonidés silurien. 

Trochidés dévonien. 

Chiastoneures. . .  J  Delphinulidés  ....  silurien?  lias. 

Stomatiidés jurassique. 

Asygobranches . . .  ^  \  Cocculinidés carbonifère. 

■.   Néritopsidés secondaire. 

Orthoneuroïdes..  ^  Nalicopsidés dévonien-trias? 

Nérilidés trias-lias? 

Hélicinidés houiller? 


( 


Rien  n* est  plus  naturel.  Les  Pleurotomaridés  ont  traversé, 
sans  disparaître,  toute  la  suite  des  âges  et  ont  encore  des 
représentants  à  Tépoque  actuelle;  quoi  d'étonnant  qu'ils  aient 
détaché  de  leur  tronc,  d'abord  les  Turbonidés,  puis  les  Fissu- 
rellidés,  puis,  plus  tard  encore,  les  Haliotidés.  Puisque  les 
Pleurotomaridés  sont  encore  vivants,  ils  peuvent  engendrer 
des  formes  modifiées  qui,  pour  être  récentes,  rappelleront 
néanmoins,  par  tous  leurs  caractères,  le  type  primitif  et 
devront  être  considérées,  au  point  de  vue  anatomique,  comme 
des  formes  extrêmement  voisines  de  ce  type. 


CONCLUSIONS 

Je  limiterai  ces  conclusions  aux  résultats  généraux  qui 
sont  le  résultat  de  mes  recherches.  Pour  tous  les  faits  de 
détail  inconnus  ou  mal  observés  jusqu'ici,  je  renvoie  aux  pages 
qui  précèdent  et  particulièrement  h  la  partie  descriptive  de 
ce  travail. 

1"  Le  système  nerveux  des  Prosobranches  est  caractérisé 
par  une  commissure  viscérale  croisée,  qui  nianque  seulement 
aux  Azygobranches  orthoneuroïdes.  A  cette  commissure 
croisée  s'ajoutent  toujours,  sauf  peut-être  chez  les  Doco- 
glosses, deux  anastomoses  palléales.  L'anastomose  droite 
met  en  relation  le  nerf  palléal  droit,  issu  du  ganglion  palléal 
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du  même  côté,  avec  un  autre  nerf  palléal  droit  issu  du  gan- 
glion sous-intestinal,  ou,  quand  ce  ganglion  fait  défaut,  de 
la  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale. 
L'anastomose  gauche  s'établit  entre  le  nerf  palléal  gauche 
issu  du  ganglion  palléal  gauche,  et  un  nerf  branchio-palléal 
issu  de  la  branche  commissurale  sous-intestinale. 

2*"  Si  le  nerf  palléal  droit,  issu  du  ganglion  palléal  droit, 
vient  passer  par  le  ganglion  sous-intestinal  avant  de  se  rendre 
à  son  champ  de  distribution,  le  système  nerveux  est  zygoneure 
à  droite  ;  de  la  même  manière  pourra  se  produire  une  zygo- 
neurie  h  gauche.  Dans  tous  les  autres  cas  le  système  nerveux 
est  dialyneure.  La  zygoneurie  droite  est  la  plus  fréquente  et 
la  plus  importante  ;  la  zygoneurie  gauche  est  beaucoup  plus 
rare.  A  ces  divers  points  de  vue,  on  peut  grouper  les  Proso- 
branches  de  la  manière  suivante  : 

A.  Système  nerveux  dialyneure  :  Diotocardes  chiastoneures  ;  Probos- 
cidifères  holostomes;  la  plus  grande  partie  des  Rostrifères. 

B.  Système  nerveux  zygoneure  à  droite  :  un  certain  nombre  de  Rostri- 
fères {MelanopsiSy  une  partie  des  Cérithidés,  Ampullaridés,  Turritel- 
lidés,  Xénophoridés,  Struthiolaridés ,  Chénopidés,  Strombidés, 
Calyptréidés),  tous  les  Proboscidifères  siphonoslomes,  tous  les  Sténo- 
glosses. 

C.  Système  nerveux  zygoneure  à  droite  :  Ampullaridés,  quelques 
Crépidules,  Naticidés,  Lameliariidés,  Cypneidés. 

D.  Fausse  orthoneurie  :  Hclicinidés  et  Nçrilidés. 

S"*  La  zygoneurie  droite  se  forme  progressivement  à  mesure 
qu'on  s'élève  dans  l'échelle  des  Prosobranches.  L'anasto- 
mose palléale  droite  des  Aspidobranches  est  très  éloignée  des 
ganglions  droits,  surtout  du  ganglion  palléal.  Chez  la  Palu- 
dine,  la  Littorinc,  le  Cyclostome,  on  voit  les  deux  nerfs  pal- 
léaux  se  confondre  dans  les  parois  du  corps,  à  la  base  du 
manteau.  Il  en  est  de  même  dans  les  Mélanies  et  les  Faunes, 
mais  les  deux  nerfs  se  rencontrent  déjà  à  une  plus  faible  dis- 
tance des  ganglions,  et  chez  les  Cérithidés,  ou  trouve  tous  les 
passages  entre  le  système  nerveux  franchement  dialyneure 
des  Mélanies  et  la  zygoneurie  droite  la  plus  évidente. 
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¥  La  zygoneurie  droile,  se  formant  lenlement  et  progres- 
sivement, est  la  seule  réellement  importante,  et  Ton  dira 
qu'un  système  nerveux  est  zygoneure  toutes  les  fois  qu'elle 
est  réalisée,  sans  tenir  compte  de  la  zygoneurie  gauche, 
beaucoup  plus  accidentelle.  La  zygoneurie  droite  se  formant 
progressivement,  pourra,  par  conséquent,  se  réaliser  au  sein 
même  d'une  famille  :  c'est  ce  qui  se  produit,  en  effet,  chez  les 
Cérithidés,  les  Mélaniidés  et  les  Cyprœidés.  Dans  ces  trois 
familles  fort  intéressantes,  certains  genres  sont  dialyneures 
à  divers  degrés,  d'autres  plus  ou  moins  franchement  zygo- 
neures. 

5'  Une  fois  la  zygoneurie  droite  réalisée,  le  nerf  palléal 
droit  antérieur  est  transformé  en  connectif.  En  général,  ce 
connectif  est  assez  long  dans  les  Ténioglosses  zygoneures, 
mais  il  a  une  tendance  à  se  raccourcir,  et  dans  la  plupart  des 
Sténoglosses,  il  a  une  longueur  si  faible  que  le  ganglion  sous- 
intestinal  est  intimement  uni  au  ganglion  palléal  droit. 

6"*  Le  système  nerveux  des  Diotocardes  est  essentiellement 
caractérisé  par  la  diffusion  des  centres  nerveux.  Ses  traits  les 
plus  importants  sont:  1**  la  longueur  de  la  commissure 
cérébroïde  ;  2""  la  forme  aplatie  et  la  diffusion  des  ganglions 
cérébroïdes  qui  se  prolongent  parfois  en  dessus  dans  la  com- 
missure, et  toujours  en  dessous  dans  une  saillie  labiale  anté- 
rieure; 3"  une  commissure  labiale  passant  sous  la  masse 
buccale  et  reliant  les  deux  saillies  labiales;  4"*  la  longueur 
des  connectifs  latéraux;  5®  l'extrême  rapprochement  ou  la 
fusion  des  ganglions  palléaux  et  pédieux  formant  toujours 
deux  cordons  allongés  réunis  par  des  anastomoses  plus  ou 
moins  régulièrement  transversales,  l'ensemble  ayant  une 
apparence  sensiblement  scalariforme. 

7**  Au  point  de  vue  du  système  nerveux,  il  n'y  a  aucune 
solution  de  continuité  entre  les  différents  groupes  qui  com- 
posent Tordre  des  Prosobranches.  Ainsi  dans  les  Ténioglosses, 
les  Janthinidés  et  les  AmpuUaridés  ont  une  très  longue  com- 
missure cérébroïde;  les  AmpuUaridés,  les  Paludinidés,  les 
Cyclophoridés,  etc.,  ont  une  saillie  labiale  et  une  commissure 
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labiale,  les  Ampullaridés  et  les  Janlhinidés  ont  de  très  longs 
connectifs  laléraux. 

8"*  Mais  les  transitions  successives  entre  les  Diotocardes  et 
les  Monolocardes  sont  encore  bien  plus  nettement  indiquées 
par  les  cordons  ganglionnaires  du  pied.  Dans  lesCyclophores, 
les  ganglions  palléaux  sont  seulement  séparés  par  un  profond 
étranglement  des  cordons  pédieux  unis  par  un  grand  nombre 
d'anastomoses  transversales.  On  retrouve  les  mêmes  cordons 
pédieux  avec  leurs  anastomoses  dans  les  Cyprées  (ils  n'existent 
pas  chez  les  Tri  via),  mais  les  ganglions  palléaux  sont  déjà 
confondus  avec  les  centres  cérébroïdes.  Dans  la  Paludine,  les 
ganglions  palléaux  sont  à  mi-chemin  entre  les  ganglions  céré- 
broïdes et  les  cordons  pédieux  ;  ces  derniers  ne  sont  plus  en 
relation  que  par  quatre  anastomoses  transversales.  Chez  les 
Littorines,  Truncatelles  et  Planaxis,  les  ganglions  palléaux 
sont  au  voisinage  des  ganglions  cérébroïdes,  les  cordons 
pédieux  se  sont  concentrés  dans  deux  ganglions  pédieux,  mais 
la  concentration  n'est  pas  encore  complètement  terminée 
puisque,  à  chaque  ganglion  pédieux,  se  trouvent  annexés  deux 
petits  ganglions  qui  émettent  la  plupart  des  nerfs  pédieux. 
Dans  la  Bythinie,  on  trouve  encore  un  ganglion  pédieux 
annexe  de  chaque  côté;  ce  ganglion  n'existe  plus  dans  la 
plupart  des  autres  Ténioglosses  rostrifères;  mais  cette  concen- 
tration incomplète  peut  être  indiquée  dans  Tembryogénie  des 
types  les  plus  élevés  ;  ainsi  les  Buccins  auraient  des  ganglions 
pédieux  accessoires  aux  premiers  stades  de  leur  évolution. 

9**  Les  ganglions  buccaux  éprouvent  aussi  des  modifications 
progressives  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'ordre.  Ils  sont 
diffus  et  étendus  sur  une  grande  longueur  de  la  commissure 
buccale  dans  les  Diotocardes  chiastoneurcs  ;  ils  se  limitent 
peu  a  peu  chez  les  Diotocardes  orlhoneuroïdes  et  se  trouvent 
franchement  limités  chez  les  Monotocardes.  Mais  chez  ceux 
qui  présentent  les  caractères  les  plus  élevés,  comme  les 
Halia,  les  Pourpres,  ils  sont  extrêmement  rapprochés  et 
presque  concentrés  en  une  seule  masse. 

10"  Cène  sont  pas  les  seules  modifications  qu'ils  subissent. 
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Dans  le  sous-ordre  des  Diotocardes,  la  commissure  céré- 
broïde  esl  située  sur  le  bord  anlorieur  de  la  masse  buccale, 
en  arrière  des  lèvres,  et  les  ganglions  buccaux  se  trouvent  sur 
le  bord  postérieur  de  la  masse  buccale,  en  arrière  des  gan- 
glions cérébroides  par  conséquent.  Chez  les  Monotocardes 
ténioglosses,  la  commissure  cérébroïde  et  les  ganglions  qu'elle 
unit  sont  en  arrière  de  la  masse  buccale,  les  ganglions  buc- 
caux ont  toujours  les  mômes  rapports  avec  la  masse  buccale, 
mais  ils  sont  nécessairement  en  avant  des  ganglions  céré- 
broides. Chez  les  Monotocardes  sténoglosses  les  ganglions 
buccaux  sont  extrêmement  rapprochés  des  ganglions  céré- 
broides et  très  éloignés  de  la  masse  buccale.  C'est  le  maximum 
de  la  concentration. 

il**  A  ces  variations  dans  la  position  des  ganglions  coitcs- 
pondent  des  variations  dans  les  rapports  des  connectifs  buc- 
caux. Chez  les  Diotocardes,  ces  connectifs  doivent  nécessai- 
rement être  presque  tout  entier  récurrents;  en  outre  ils 
passent  sous  les  muscles  buccaux  superficiels.  Chez  la  plupart 
des  Monotocardes  ténioglosses,  ils  se  dirigent  d'abord  d'arrière 
en  avant,  pénètrent  dans  la  masse  buccale,  et  reviennent  en 
arrière,  cachés  sous  les  muscles  de  celle-ci,  se  terminer  dans 
les  ganglions  buccaux.  Enfin,  chez  les  Monotocardes  sténo- 
glosses, les  connectifs  sont  extrêmement  courts  et  se  rendent 
directement  des  ganglions  cérébroides  aux  ganglions  buccaux. 
Dans  leur  trajet  récurrent  et  profond,  les  connectifs  buccaux 
des  Diotocardes  et  des  Ténioglosses  émettent  des  nerfs 
buccaux. 

12''  Chez  les  types  les  plus  primitifs,  la  partie  antérieure 
du  manteau  est  innervée  presque  symétriquement  et  presque 
uniquement  par  les  ganglions  palléaux  ;  le  ganglion  sus-intes- 
tinal limite  en  grande  partie  son  champ  d'innervation  à  la 
branchie  et  à  la  fausse  branchie  du  côté  gauche,  le  ganglion 
sous-intestinal  à  la  branchie  et  à  la  fausse  branchie  du  côté 
droit  (Zygobranches).  Dès  lors,  si  la  branchie  et  la  fausse 
branchie  droites  font  défaut,  le  ganglion  sous-intestinal  n'exis- 
tera pas,  et  sa  position  sur  la  commissure  ou  dans  son  voisi- 
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nage  sera  indiquée  simplement  par  un  ou  deux  filets  palléaux 
droits,  destinés  à  former  l'anastomose  palléale  droite  (Azygo- 
branches  chiasloneures).  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  le 
groupe  des  Ténioglosses,  on  voit  l'innervation  asymétrique  du 
manteau  augmenter  d'importance,  surtout  du  côté  droit.  Chez 
la  Paludine,  le  nerf  palléal  droit  issu  de  la  branche  sous-intes- 
tinale de  la  commissure  viscérale  est  déjà  assez  important, 
mais  le  ganglion  sous-intestinal  n'est  pas  encore  développé 
à  sa  base  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  le  Cyclophore  ; 
chez  tous  les  autres  Monotocardes,  il  a  une  importance  beau- 
coup plus  grande,  et  le  ganglion  sous-intestinal  est  bien  déve- 
loppé. Par  conséquent,  les  Diotocardes,  qu'ils  soient  turriculés 
ou  non,  sont  les  moins  asymétriques  de  tous  les  Prosobranches. 
Cette  remarque  devra  servir  de  base  pour  établir  les  rapports 
naturels  des  Prosobranches. 

IS"*  L'innervation  de  labranchie  se  fait  aux  dépens  du  gan- 
glion sus-intestinal  et  de  la  branche  sus-intestinale  de  la 
commissure  viscérale,  quand  la  branchie  est  à  gauche.  Le  gan- 
glion sus-intestinal  innei*veégalementla  fausse  branchie  droite 
et  envoie  toujours  des  rameaux  au  manteau  ;  mais  le  siphon 
est  toujours  essentiellement  innervé  par  le  ganglion  palléal 
gauche.  A  droite  le  ganglion  sous-intestinal  innerve  toujours 
la  branchie  et  la  fausse  branchie  quand  elles  existent,  en 
même  temps  qu'une  partie  du  manteau. 

14**  La  fausse  branchie  des  Diotocardes  ne  reçoit  qu*un  nerf. 
La  fausse  branchie  des  Monotocardes,  toujours  beaucoup  plus 
développée,  reçoit  un  grand  nombre  de  filets  nerveux  du  gan- 
glion sus-intestinal  et  souvent  même  de  la  branche  sus-intes- 
tinale de  la  commissure  viscérale.  Chez  les  genres  dont  la 
fausse  branchie  se  prolonge  en  avant  jusque  dans  le  siphon, 
cet  organe  paraît  aussi  recevoirdes  filets  nerveux  du  nerf  palléal 
gauche.  Tous  les  filets  nerveux  destinés  à  la  fausse  branchie  se 
terminent  brusquement  dans  le  bourrelet  médian  de  l'organe, 
comme  dans  un  ganglion  nerveux.  Par  la  richesse  excessive 
de  son  innervation,  cet  organe  doit  jouer  un  rôle  sensitif 
important. 
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15^  La  fausse  branchie  se  développe  à  mesure  que  Torgani- 
sation  s'élève.  Elle  est  filiforme,  peu  saillante  et  relativement 
réduite  chez  les  Zygobranches  rhipidoglosses  et  les  Azygo- 
branches  chiastoneures  ;  elle  doit  être  réduite  à  une  saillie 
recouvrant  le  ganglion  qui  l'innerve  chez  les  Docoglosses. 
Tous  les  Monotocardes  ont  une  fausse  branchie,  très  variable 
d'ailleurs  dans  son  développement.  Son  perfectionnement 
progressif  est  presque  complètement  parallèle  à  la  formation 
de  la  zygoneurie.  Elle  est  filiforme  et  allongée  dans  la  très 
grande  majorité  des  Rostrifères  ;  bipectinée  mais  souvent 
encore  assez  réduite  dans  les  Semi-Proboscidifères,  les  Pro- 
boscidifères  holoslomes  et  siphonostomes  étudiés  jusqu'ici; 
enfin  elle  est  bipectinée,  large,  souvent  longue  et  atteint  son 
maximum  de  développement  chez  les  Sténoglosses. 

16**  Les  Valvées  ont  une  branchie  gauche  bipectinée 
comme  les  Diolocardes,  elles  forment  une  exception  remar- 
quable dans  le  groupe  des  Monotocardes. 

i 7*  La  branchie  droite  et  monopectinée  des  Ampullaridés 
correspond  en  réalité  à  la  branchie  gauche  des  Monotocardes, 
leur  prétendue  branchie  gauche  est  une  fausse  branchie 
bipectinée. 

18**  Tous  les  Docoglosses  ont  deux  fausses  branchies  très 
réduites  situées  au-dessus  des  ganglions  sus-intestinal  el 
sous-intestinal  très  éloignés  de  la  commissure.  La  branchie 
bipectinée  des  Tectures  esl  innervée  par  le  ganglion  sus-intes- 
tinal :  c'est  une  branchie  gauche.  On  ne  saurait  considérer 
comme  des  branchies  de  Diotocardes  les  feuillets  respiratoires 
des  Patelles. 

19**  Les  ganglions  viscéraux  peuvent  varier  beaucoup  dans 
leur  nombre.  Pourtant,  les  Diotocardes  et  la  très  grande  majo- 
rité des  Ténioglosses  n'en  ont  qu'un,  les  autres  Ténioglosses 
en  ont  deux  et  rarement  trois,  de  même  que  les  Sténoglosses. 
D'ailleurs  ce  nombre  peut  éprouver  des  variations  dans  une 
même  espèce  {Cyprœa  arabica). 

20"  Les  ganglions  viscéraux  innervent  tous  les  organes 
contenus  dans  le  tortillon,  mais  les  nerfs  des  oreillettes  ont 
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souvent  leur  origine  sur  la  commissure.  Â  ce  point  de  vue,  les 
ganglions  viscéraux  ont  le  même  rôle  en  arrière  que  les  gan- 
glions buccaux  en  avant.  Quand  il  y  a  deux  ganglions,  c'est 
toujours  le  droit  qui  est  le  plus  développé  ;  quand  il  y  en  a 
trois,  c'est  celui  du  milieu. 

21''  L'innervation  du  mufle  se  fait  toujours  aux  dépens  des 
ganglions  cérébroïdes;  la  trompe  et  la  gaine  de  la  trompe 
reçoivent  leurs  nerfs  des  mêmes  ganglions.  Les  nerfs  pro- 
boscidiens  envoient  presque  toujours  de  nombreux  rameaux 
dans  les  lèvres.  Au  contraire,  toutes  les  parties  du  tube 
digestif  renfermées  dans  la  trompe  ou  dans  le  mufle  sont  inner- 
vées par  les  ganglions  buccaux. 

22""  Les  ganglions  cérébroïdes  émettent  en  outre  les  nerfs 
tentaculaires,  optiques  et  acoustiques.  Le  nerf  acoustique 
traverse  parfois  les  ganglions  palléaux  avant  d'atteindre  les 
ganglions  cérébroïdes. 

23""  Les  otocystes  sont  toujours  situées  sur  le  plancher  de  la 
cavité  du  corps,  loin  des  ganglions  cérébroïdes,  et  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  des  ganglions  pédieux.  Au  point 
de  vue  des  otolilhes  qu'elles  renferment,  on  peut  diviser 
les  otocystes  en  trois  groupes. 

A.  Otocystes  à  nombreuses  otolithes  :  Diotocardes,  un  certain  nombre 
de  Rostrifères  (Cyclophoridés,  Paludinidés,  Ampuliaridés,  Cérithidés, 
la  plupart  des  Hélaniidés,  Proboscidifères  holostomes). 

B.  Otocystes  à  nombreuses  otolithes  renfermant  une  grosse  otolithe 
ronde  :  Turritella  rosea. 

C.  Otocystes  renfermant  une  seule  otolithe  :  Capulidés,  Calyptréidés, 
quelques  Hélanies,  séries  des  Liltorinidés,  des  Rissoïdés  ;  Vermétidés, 
Xénophoridés,  Chénopidés,  Strombidés,  Proboscidifères  siphonos- 
tomes,  Sténoglosses. 

Dans  le  même  genre  Melania,  on  trouve  tantôt  une  seule, 
tantôt  plusieurs  otolithes.  Les  Bythinies  n'ont  qu'une  seule 
otolithe. Certaines  Cérithes  (CerUhhim  Medilerraneum)  ont  do 
petites  otolithes  et  une  beaucoup  plus  grosse.  Cette  dernière 
est  relativement  réduite  :  elle  n'est  pas  arrondie.  Elle  devient 
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ronde  et  très  grosse  dans  les  Turritelles.  A  ce  point  de  vue,  les 
Mélaniidés,  Cérilhidés  et  Turritellidés  établissent  le  passage 
des  types  à  nombreuses  otolithes  à  ceux  qui  n'en  ont  qu'une 
par  otocyste. 

24**  On  a  exagéré  la  valeur  des  otocystes  comme  moyen  de 
classification,  mais  ce  serait  une  erreur  plus  grande  encore  de 
ne  leur  attribuer  aucune  valeur  systématique.  En  général  les 
formes  inférieures  ont  de  nombreuses  otolithes,  les  formes 
supérieures  n'en  ont  qu'une  par  otocyste.  Entre  ces  deux 
extrêmes  on  trouve  tous  les  passages.  Dans  une  série  les  formes 
inférieures  peuvent  avoir  de  nombreuses  otolithes,  et  les  supé- 
rieures n'en  avoir  qu'une  seule.  Cette  remarque  est  particu- 
lièrement frappante  dans  la  série  des  Gérithidés. 

25**  En  général,  les  otocystes  sont  symétriquement  situées, 
mais  dans  beaucoup  de  Sténoglosses,  les  deux  otocystes  sont 
très  inégalement  éloignées  des  ganglions. 

26**  Chez  les  Diotocardes  on  trouve  presque  toujours  un 
tractus  conjonctif  entre  les  deux  otocystes  ;  il  en  est  de  même 
chez  un  certain  nombre  de  Monotocardes. 

27**  Le  siphqn  est  généralement  formé  par  un  pli  du  man- 
teau à  gauche.  Très  rarement  il  se  forme  aux  dépens  d'une 
expansion  post-céphalique  des  parois  du  corps.  Ces  expan- 
sions existent  chez  les  Àmpullaridés  et  les  Paludinidés;  elles 
sont  innervées  par  les  ganglions  palléaux  et  ont  par  conséquent 
la  signification  morphologique  de  formations  pariétales. 

28**  Le  pénis  n'est  pas  toujours,  comme  on  a  voulu  l'affirmer, 
une  formation  céphalique  innervée  par  les  ganglions  céré- 
broïdes.  On  peut  distinguer  quatre  espèces  de  pénis  : 

A.  Pénis  pédieux.'  la  1res  grande  majorité  des  Ténioglosses  et  des 
Sténoglosses. 

B.  Pénis  céphalique  :  Néritidés,  Paludinidés,  Calyptréidés. 

C.  Pénis  dorsaly  innervé  par  le  ganglion  sous-intestinal:  Cyclosto- 
inidés,  Bylhinics. 

D.  Pénis  palléal  :  Ampullaridés. 

A  l'exception  des  Néritidés,  les  Diotocardes  étudiés  jusqu'ici 
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sont  dépourvus  de  pénis.  Il  manque  chez  un  certain  nombre 
de  Ténioglosses  (Cérithidés,  Mélaniidés,  etc.).  Les  Struthiola- 
ridés  établissent  le  passage  entre  les  Cérithidés,  qui  sont 
dépourvus  de  pénis,  et  les  Chénopidés,  qui  ont  un  pénis  très 
développé. 

29**  Chez  les  Diolocardes,  les  reins  s'ouvrent  dans  la  cavité 
palléale  par  de  petits  tubes.  Pourtantles  Néritidés  et  les  Hélici- 
nidés  se  rapprochent  des  Monotocardes  en  ce  sens  que  le  rein 
s'ouvre  par  une  fente  en  boutonnière  au  fond  de  la  cavité 
palléale.  Dans  le  groupe  des  Monotocardes  il  faut  faire  une 
exception  en  faveur  des  Paludinidés  et  des  Gyclophoridés. 

30^  D'après  les  recherches  de  M.  de  Lacaze-Duthiers  sur  les 
Pulmonés  inoperculés  aquatiques,  suivant  que  la  coquille  est 
enroulée  à  droite  ou  à  gauche,  les  orifices  génitaux,  le  pneu- 
mostome,rorgane  spécial  correspondant  à  la  fausse  branchie, 
Torifice  du  rein  et  de  l'anus  se  trouvent  à  droite  ou  à  gauche. 
Il  en  est  de  même  chez  les  Pulmonés  inoperculés  terrestres, 
comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  en  étudiant  le  Bulimus  per- 
versuSy  espèce  indifféremment  dextre  ou  sénestre.  Chez  les 
Pulmonés  inoperculés,  la  torsion  du  corps  déplace  les  oi^anes 
et  modifie  l'asymétrie  du  système  nerveux. 

31  **  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Prosobranches.  Ainsi 
les  Ampullaridés  dextres  présentent  à  droite  l'anus,  le  pénis, 
la  branchie,  le  rectum,  à  gauche  le  siphon  et  la  fausse  bran- 
chie. Il  en  est  absolument  de  même  chez  les  Ampullaridés 
sénestres  {Lanistes^  Meladomtis)  et  ces  formes  sénestres  ont  un 
système  nerveux  tordu  de  la  même  manière  que  celui  des 
formes  dextres.  Chez  les  Prosobranches,  la  torsion  du  corps 
ne  déplace  pas  les  organes  et  ne  modifie  pas  l'asymétrie  du 
système  nerveux. 

32**  Par  conséquent  toutes  les  hypothèses  qui  font  inter- 
venir la  torsion  du  corps  pour  expliquer  la  torsion  du  système 
nerveux  des  Prosobranches  devront  être  rejetées.  Dans  cette 
explication,  il  faudra  en  outre  tenir  compte  des  différences 
essentielles  qui  existent  entre  les  Prosobranches  et  les  Pul- 
monés inoperculés. 
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33**  Les  Néritidés  et  les  Hélicinidés,  dont  le  système  ner- 
veux ressemble  un  peu  à  celui  des  oi  thoneures,  se  rapprochent 
beaucoup  plus  des  chiastoneures  que  des orlhoneures  parleur 
organisation  tout  entière  et  même  par  leur  système  nerveux. 
On  ne  pourra  par  conséquent  rattacher  à  ce  groupe  les  Pul- 
monés  inoperculés;  on  ne  peut  davantage  rapprocher  les 
Hélicines  des  Gyclostomes. 

34**  En  général,  chez  les  Prosobranches,  l'existence  d'un 
poumon  n'est  en  rien  un  indice  de  parenté  entre  les  formes 
pulmonées.  Ainsi,  les  Cyclophores,  qui  sont  pulmonés  et 
rangés  toujours  à  côté  des  Gyclostomes,  ressemblent  beaucoup 
plus  à  un  Turbo  ou  à  une  Delphinule  qu'à  un  Gyclostome  ; 
leur  position  zoologique  est  à  côté  des  Paludines,  tandis  que 
les  Gyclostonies  se  rattachent  aux  Littorinidés. 

35"*  Le  mufle  subit  des  modifications  profondes  dans  Tordre 
des  Prosobranches  et  ces  modifications  sont  importantes  puis- 
qu'elles offrent  un  moyen  commode  de  classification.  On  peut 
établir  quatre  divisions  pour  réunir  les  différentes  formes  de 
mufles  : 

A.  Mufle  simplement  contractile  :  Diotocardes,  Rostrifëres. 

B.  Mufle  complètement  rétractile  :  Semi-Proboscidifères,  Probosci- 
difères  holostomes. 

C.  Mufle  imaginable  seulement  à  sa  bos^  :  Proboscidifères  siphonos* 
tomes,  presque  tous  les  Sténoglosses. 

D.  Mufle  proboscidien,  indépendant  de  la  trompe  :  Térébridés. 

36**  La  masse  buccale  ne  varie  pas  moins  que  le  mufle.  Les 
Diotocardes  ont  une  masse  buccale  très  développée,  en  contact 
avec  les  glandes  salivaires,  à  son  extrémité  postérieure.  La 
masse  buccale  se  réduit  progressivement  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  le  groupe  des  Ténioglosses  ;  elle  est  en  général 
très  réduite  chez  les  Sténoglosses. 

37®  Ges  variations  retentissent  sur  les  glandes  salivaires  e t  su  r 
leurs  rapports  avec  les  colliers  nerveux.  Les  glandes  salivaires 
des  Diotocardes  ont  un  conduit  extrêmement  court  et  sont 
appliquées  contre  la  masse  buccale,  assez  loin  en  arrière  de  la 
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commissure  cérébroïde.  située  à  l'extrémité  antérieure  de  la 
môme  masse.  Chez  presque  tous  les  Ténioglosses,  au  con- 
traire, les  glandes  salivaires  ont  des  conduits  qui  se  déve- 
loppent d'autant  plus  que  le  mufle  a  une  longueur  plus 
grande;  d'ailleurs  les  colliers  nerveux  sont  en  arrière  de  la 
masse  buccale  et  traversés  par  les  conduits  salivaires.  Chez  les 
Sténoglosses,  la  trompe  est  bien  développée,  mais  les  conduits 
salivaires  ne  se  sont  pas  allongés  aussi  vite  que  la  trompe,  et 
lems  conduits  cessent  de  traverser  les  colliers  nerveux. 

88"*  En  général,  les  Prosobranches  n'ont  qu'une  paire  de 
glandes  salivaires,  et  c'est  une  exception  quand  on  en  trouve 
deux.  Il  existe  une  paire  annexe,  formée  par  deux  tubes,  chez 
les  Scalaridés  et  Janthinidés.  Les  Purpuridés  et  certains 
Muricidés,  tels  que  Y Ocinebra  erinaceus ^  ont  une  paire  annexe, 
formée  par  deux  tubes;  mais  les  conduits  de  ces  glandes  tra- 
vei*sent  les  colliers  nerveux  et  se  réunissent  en  un  seul,  tandis 
que  les  glandes  salivaires  normales  de  ces  Sténoglosses  ont  des 
conduits  indépendants  qui  ne  traversent  pas  les  colliers  ner- 
veux. Les  Cancellariidés  ont  aussi  deux  paires  de  glandes. 

39®  Les  glandes  salivaires  des  Prosobranches  sont  presque 
toujours  des  glandes  en  grappe.  Toutefois  les  Scalaridés,  les 
Janthinidés,  les  Cancellariidés  ont  des  glandes  salivaires  en 
tube:  les  Xénophoridés,  lesDoliidés,  etc.,  ont  des  glandes  sali- 
vaires en  sac.  On  sait  que  les  glandes  annexes  des  Purpu- 
ridés forment  deux  tubes  qui  se  réunissent  dans  un  seul 
conduit. 

iO**  Les  Sténoglosses  ont  presque  tous  une  glande  spéciale 
impaire,  qui  débouche  dans  l'œsophage  ou  dans  la  masse 
buccale,  en  arrière  ou  en  avant  des  centres  nerveux.  Cette 
glande  offre  des  aspects  très  variés  et  se  termine  généralement 
en  arrière  par  un  sac  renflé.  Chez  les  Volutes,  c'est  un  long 
tube  à  parois  musculaires,  qui  se  termine  en  sac  en  arrière; 
son  conduit  traverse  les  colliers  nerveux.  Il  en  est  de  même 
chez  les  Cônes,  les  Pleurotomes  et  certains  Térébridés;  seule- 
ment dans  ces  trois  genres,  la  partie  renflée  est  plus  mus- 
culaire et  plus  volumineuse. 
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41°  Cette  glande  spéciale  des  Cônes,  Pleurotomes,  etc.,  est 
appelée  glande  a  venin,  et  les  auteurs  la  considèrent  comme 
remplaçant  les  glandes  salivaires.  Or  il  n'en  est  rien,  puisque 
j'ai  trouvé  des  glandes  salivaires  normales  chez  tous  les 
Toxiglosses.  La  prétendue  glande  à  venin  n'est  qu'une  glande 
spéciale  de  Volute,  traversant  comme  elle  les  colliers  nerveux, 
mais  beaucoup  plus  musculaire  et  extrêmement  peu  glandu- 
laire. Le  sac  de  cette  glande  comprend  :  l*"  une  couche  exté- 
rieure très  épaisse  de  muscles  longitudinaux  et  obliques; 
^l""  une  couche  de  muscles  circulaires  qui  se  colorent  en  rose 
vif  dans  les  coupes;  3**  une  couche  interne  semblable  à  la  pre- 
mière, mais  beaucoup  moins  épaisse  ;  4**  une  très  mince  couche 
de  fibres  musculaires  circulaires;  5"  à  l'intérieur,  un  con- 
duit tapissé  par  une  seule  assise  de  cellules  probablement 
glandulaires.  La  glande  spéciale  s'est  donc  transformée  en  un 
appareil  de  projection  (fig.  88,89).  La  glande  des  Volutes 
diftère  de  celle  des  Cônes  par  l'épaisseur  énorme  de  l'assise 
glandulaire,  et  une  réduction  dans  le  nombre  et  l'épaisseur  des 
couches  musculaires  (fig.  92,  93). 

42**  Ce  travail  donne  pour  la  première  fois  des  notions  ana- 
tomiquesun  peu  précises  sur  les  Tecturidés,  Lépétidés,  Cyclo- 
phoridés,  Mélaniidés,  Gérithidés,  Planaxidés,  Âmpullaridés, 
Valvatidés,  Xénophoridés,  Cyprieidés,  Calyptréidés,  Strom- 
bidés,  Doliidés,  Conidés,  Pleurotomidés,  Térébridés,  Volu- 
tidés,  Olividés,  Turbinellidés,  Fusidés,  Buccinidés,  Nassidés, 
Purpuridés,  Cancellaridés,  etc.  Il  rectifie  ou  complète 
les  observations  des  auteurs  précédents  sur  les  autres 
familles  que  j'ai  étudiées. 

43°  Par  tous  ses  caractères,  le  Cerithium  levé  de  Quoy  et 
Gaymard  s'écarte  très  notablement  des  Gérithidés.  Il  a 
notamment  une  fausse  branchie  bipectinée  très  développée  et 
un  système  nerveux  un  peu  aberrant.  Je  propose  de  créer  pour 
lui  le  genre  nouveau  Ceratoptihs . 

44°  Les  Prosobranches  qui  se  sont  adaptés  à  un  genre  de  vie 
spécial  (terrestres,  fluviatiles,  pélagiques),  ont  éprouvé  en 
général  des  modifications  profondes  et  en  apparence  anor- 
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maies  dans  leur  organisation.  Ces  modifications  sont  excessive- 
ment frappantes  chez  les  Hélicines,  Valvées,  Âmpullaires  et 
Janthines. 

45**  LesPténoglossesdeTroschel  ne  diffèrent  en  rien,  par  les 
caractères  essentiels  de  leur  organisation,  des  autres  Ténio- 
glosses.  Mais,  par  des  caractères  importants  et  par  leur  radule 
qui  s'atrophie,  les  Scalaires  et  les  Solarium  se  rapprochent 
des  Pyramidellidés. 

46''  De  même  les  Toxiglosses  du  même  auteur  sont  de 
vrais  Sténoglosses,  et  Ton  doit  en  séparer  complètement  les 
Gancellariidés,  beaucoup  plus  voisins  des  Purpuridés. 

47'' En  condensant  les  résultats  précédents,  on  voit  que  les 
Prosobranches  présentent  dans  leur  évolution  progressive  les 
trois  stades  principaux  suivants  :  l*»  système  nerveux  dialy- 
neure,  diffus,  mal  concentré  et  pourvu  dans  le  pied  de  cordons 
ganglionnaires ,  irrégulièrement  scalariformes  ;  branchie 
bipectinée,  cœur  à  deux  oreillettes  et  à  ventricule  traversé 
par  le  rectum,  masse  buccale  très  développée  située  en  arrière 
des  colliers  nerveux;  glandes  salivaires appliquées  contre  la 
masse  buccale,  leurs  conduits  ne  pouvant  traverser  les  colliers 
nerveux,  connectif  buccal  récurrent  et  profond  ;  pas  de  siphon, 
pas  de  trompe,  pas  de  pénis,  rein  s'ouvrant  par  un  tube  dans 
la  cavité  palléale;  2*»  système  nerveux  dialyneure  ou  zygoneure 
médiocrement  concentré,  sans  cordons  pédieux  scalariformes; 
branchie  monopectinée,  fausse  branchie  plus  ou  moins  déve- 
loppée, souvent  bipectinée,  cœur  à  une  seule  oreillette,  le 
ventricule  n'étant  pas  traversé  parle  rectum;  masse  buccale 
médiocrement  développée,  située  en  avant  des  colliers  ner- 
veux ;  glandes  salivaires  éloignées  de  la  masse  buccale,  avec 
des  conduits  traversant  les  colliers  nerveux;  connectif  buccal 
en  partie  seulement  récurrent  et  profond  ;  généralement  un 
siphon,  un  pénis  et  une  trompe  ;  rein  s'ouvrant  par  une  fente 
en  boutonnière  au  fond  de  la  cavité  palléale;  une  ou  plusieure 
otolithes  dans  les  olocystes;  ganglions  buccaux  appliqués 
contre  la  masse  buccale;  8**  système  nerveux  zygoneure,  très 
concentré,  sans  cordons   pédieux  scalariformes;  branchie 
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monopectinée,  fausse  branchie  très  développée,  bipeclinée  ; 
cœur  à  une  seule  oreillette,  le  ventricule  n'étant  pas  traversé 
par  le  rectum  ;  masse  buccale  très  peu  développée  ;  glandes 
salivaires  éloignées  de  la  masse  buccale,  avec  des  conduits  ne 
traversant  pas  les  colliers  nerveux  ;  connectif  buccal  extrême- 
ment court,  jamais  profond  ;  ganglions  buccaux  éloignés  de  la 
masse  buccale  et  très  rapprochés  des  ganglions  cérébroïdes; 
un  siphon,  un  pénis,  une  trompe,  une  glande  spéciale  im- 
paire ;  rein  s'ouvrant  par  une  fente  en  boutonnière  au  fond  de 
la  cavité  palléale;  une  seule  otolithe  dans  les  otocystes. 

Ces  caractères  suffisent  pour  montrer  qu'on  ne  peut  établir 
que  trois  grandes  coupes  dans  Tordre  des  Prosobranches  :  les 
Diotocardes,  les  Monotocardes  ténioglosses  et  les  Monoto- 
cardes sténoglosses. 

C'est  aussi  ce  que  prouve  la  paléontologie,  les  Diotocardes 
abondent  déjà  dans  les  couches  paléozoïques,  les  Ténioglosses 
se  multiplient  déjà  dans  les  terrains  secondaires  et  les  Sténo- 
glosses abondent  dans  les  terrains  tertiaires. 

48**  Les  Diotocardes  représentent  les  formes  les  plus  primi- 
tives ;  les  Ténioglosses  en  dérivent  et  les  Sténoglosses  dérivent 
à  leur  tour  des  Ténioglosses. 

49"*  Le  tableau  ci-contre  résume  la  classification  des  Pro- 
sobranches telle  qu'elle  a  été  expliquée  plus  haut. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


LETTRES  COimUNES 

Organes  divers.  —  a,  anus;  ai,  glande  salivaire;  Oa,  glande  spéciale  impaire; 
Br,  branchie;  br,  fausse  branchie;  ca,  cavité  antérieure  du  corps;  co,  con- 
duit salivaire;  c'o,  conduit  de  la  glande  spéciale;  F,  pied;  G,  conduit 
génital;  g,  orifice  génital;  L,  pénis;  M,  masse  buccale;  M',  mufle;  0,  œso- 
phage; 0,  otocyste;  œ,  œil;  R,  rectum;  r,  rein;  r',  orifice  du  rein;  S,  péri- 
carde; Si,  siphon;  T,  trompe;  (',  tentacule;  U,  manteau. 

Ganglions,  —  B,  g.  buccal;  C,  g.  cérébroïde;  Ci,  saillie  labiale;  Cd,  g.  pal- 
léal  droit;  G^,  g.  palléal  gauche;  P,  g.  pédieux;  Sb,  g.  sous-intestinal» 
Sp,  g.  sus-intestinal;  V,  g.  viscéral;  Vi,  g.  viscéral  droit;  Vs,  g.  viscéral 
gauche. 

Commissures  et  connectifs.  —  b\  commissure  buccale  ;  c,  commissure  céré- 
broïde ;  Cl,  commissure  labiale  ;  h,  branche  sus-intestinale  de  la  commissure 
viscérale;  A',  branche  sous-intestinale  de  la  commissure  viscérale;  k,  con- 
uectif  cérébro -buccal  ;  Ati,  connectif  cérébro-pédieux;  ki,  connectif  cérébro- 
pailéal;  ksy  connectif  palléo-pédieux;  Zj  connectif  de  la  zygoneurie  droite; 
z',  connectif  de  la  zygoneurie  gauche;  Zi,  anastomose  palléale  droite;  Zs, 
anastomose  palléale  gauche. 

Nerfs.  —  biy  6t,  63...,  nerfs  branchiaux  (branchie  et  fausse  branchie);  di,  </s, 
(/s...,  nerfs  pariétaux  du  côté  droit;  ei,  ^9,  fa..*»  nerfs  pariétaux  du  côté 
gauche;  /^  nerf  optique;  t,  nerf  pénial  ;  jji,  ji...,  nerfs  viscéraux;  l,  h,  /s..., 
nerfs  columellaires;  m,  nti,  m^...,  nerfs  palléaux  gauches;  m',  m't,  m'a..., 
nerfs  palléaux  droits  ;  0',  nerf  acoustique  ;  pi,  pti  ps»  nerfs  proboscidieus  et 
labiaux;  pc,  nerf  pariéto-céphalique ;  5i,  ^2,  Si...,  nerfs  buccaux;  t,  nerf  ten- 
ticulaire;  u,  fit,  fit...,  nerfs  pédieux. 

Planche  I. 

Fig.  1 .  Système  nerveux  de  la  Patella  vulgata.  —  es,  connectif  rattachant 
le  ganglion  sus-iiUcstinai  à  la  branche  sus-intestinale  de  la  commissure 
viscérale;  c'Sy  connectif  rattachant  le  ganglion  sous-intestinal  à  la  com- 
missure viscérale;  L,  ganglion  labial;  u',  première  commissure  pédieuse 
accessoire;  u",  seconde  commissure  pédieuse  accessoire. 

Fig.  2.  Turbo  setosus.  Animal  et  système  nerveux.  Le  manteau  a  été  sectionné 
sur  la  ligne  médiane  dorsale,  et  ses  deux  lobes  ont  été  rabattus  latérale- 
ment, Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche.  La  cloison  qui  rattache  la  branchie  au 
lobe  droit  a  été  également  sectionnée,  la  branchie  restant  adhérente  au  lobe 
gauche.  Les  viscères  et  les  parois  de  la  cavité  antérieure  du  corps  sont 
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enlevés.  —  b^f  nerf  de  la  fausse  branchie;  6t,  nerf  branchial  antérieur;  C8 
(voy.  la  Patelle);  d,  cloison  branchiale;  ep,  épipodium;  F',  lobe  antérieur 
du  pied;  Gi,  glande  gaufrée  sous-anale;  G^,  glande  gaufrée  sus-anale;  /i, 
branche  columellaire  du  nerf  palléal  droit;  Pp,  cordon  ganglionnaire  palléo- 
pédieux;  t",  palmetles;  ti,  nerf  des  palmettes;  tr,  tube  rénal. 

Fig.  3.  Navicella  Janelli.  Un  ganglion  cérébroîde  vu  par  la  face  interne. 

Fig.  4.  Navicella  Janelli.  Centres  nerveux  inférieurs.  —  Ig,  nerf  columellaire 
gauche  ;  Id,  nerf  columellaire  droit. 

Planche  II. 

Fig.  5.  Turbo  setotus.  Ganglions  cérébroîdes  et  buccaux.  La  commissure 
cérébroîde  a  été  sectionnée  sur  la  ligne  médiane.  —  U,  nerf  des  palmettes. 

Fig.  6.  Nerita  peloronta.  Ganglions  buccaux. 

Fig.  7.  Nerita  peloronta.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  du  ganglion 
viscéral  et  des  ganglions  buccaux.  Commissure  cérébroîde  sectionnée. 
—  IÇf  nerf  columellaire  gauche  ;  /d,  nerf  columellaire  droit. 

Fig.  8.  Neritina  cariosa.  Moitié  droite  de  la  tête  montrant  le  pénis  bifur- 
qué (L)  en  dedans  du  tentacule  {t'). 

Fig.  9.  Helicina  Sagraiana.  Ganglions  buccaux. 

Planche  III. 

Fig.  10.  Helicina  Sagraiana,  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des 
ganglions  buccaux.  Une  partie  du  grand  nerf  viscéral  (h')  a  été  enlevée.  Com- 
missure cérébroîde  sectionnée.  —  /m,  tronc  palléo-columellaire. 

Fig.  11.  Helicina  Brasiliensis.  Ganglions  cérébroîdes  étalés  avec  leur  commis- 
sure sectionnée. 

Fig.  12.  Helicina  Brasiliensis,  Centres  nerveux  inférieurs.  —  Im,  tronc  palléo- 
columellaire. 

Fig.  13.  Turbo  setosus.  Centres  nerveux  palléo-pédieux.  Une  partie  seulement 
des  cordons  palléo-pédieux  (Pp^^  est  représentée. 

Fig.  U.  Nerita  peloronta.  Animal  et  système  nerveux.  Le  manteau  a  été 
sectionné  sur  la  ligne  médiane  dorsale  et,  pour  étaler  ses  lobes,  on  a  dû 
sectionner  à  son  tour  en  arrière  la  masse  recto-génitnle  (RG).  —  Id,  nerf 
columellaire  droit;  Ig,  nerf  columellaire  gauche. 

Planche  IV. 

Fig.  15.  Paltulina  vivipara.  Système  nerveux  général.  Les  cordons  ganglion- 
naires pédieux  ont  été  ramenés  en  avant. —  e',  nerf  des  expansions  latérales. 

Fig.  16.  Paludina  vivipara.  Ganglions  cérébroîdes .  palléaux  et  buccaux,  très 
grossis. 
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Fig.  17.  Cyclophorus  tigrinus.  Système  nerveux  général.  Les  cordons  gan- 
glionnaires pédieux  ont  été  ramenés  en  avant  et  rejetés  du  côté  gauche.  — 
61,  nerf  pulmonaire. 

Fig.  18.  Bythinia  tentaaUata.  Centres  antérieurs,  à  l'exception  des  ganglions 
buccaux.  La  commissure  cérébrotde  a  été  sectionnée;  Torigine  du  nerf 
acoustique  {0')  est  seule  indiquée. 

Planche  V. 

Fig.  19.  Ampullaria  carinata.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des 
ganglions  buccaux.  Commissure  cérébroîde  sectionnée.  —  6fii,  tronc  commun 
innervant  à  la  fois  la  fausse  branchie  et  la  partie  gauche  du  manteau; 
Z,  ganglion  sus-intestinal  accessoire  ;  CS,  masse  ganglionnaire  palléo-soas- 
intestinale. 

Fig.  20.  Ampullaria  zotMta.  Animal  et  système  nerveux.  Le  manteau  a  été 
ouvert  à  droite,  au-dessous  de  la  branchie,  de  manière  à  respecter  cet  organe 
en  même  temps  que  le  poumon  ;  ensuite  les  deux  lobes  du  manteau  ont  été 
rabattus  sur  les  côtés.  —  bm  (voy.  ûg,  19);  CS  (id,);  D,  bourrelet  dorsal  ; 
E,  expansion  latérale  droite;  E',  expansion  latérale  gauche;  K,  tentacule 
labial;  h',  partie  transversale  de  la  branche  sous-intestinale;  h",  partie 
récurrente  de  la  branche  sous-intestinale  ;  y,  nerf  dorsal  ;  Y,  gaine  du  pénis. 

Fig.  21.  Ampullaria  polita.  Ganglions  buccaux. 

Fig.  22.  Ampullaria  polita.  Innervation  delà  masse  buccale  et  deM'œsophage. 

Planche  VL 

Fig.  23.  Littorina  littorea.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des  gan- 
glions buccaux. 

Fig.  24.  Melania  costata.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des  gan- 
glions buccaux.  La  partie  moyenne  de  la  commissure  viscérale  a  été  sup- 
primée. Commissure  cérébroîde  sectionnée. 

Fig.  25.  Melanopsis  Dufourei.  Partie  antérieure  du  système  nerveux,  à  l'ex- 
ception des  ganglions  buccaux.  Commissure  cérébroîde  sectionnée. 

Fig.  26.  Cerithium  vulgatum.  Ganglions  buccaux. 

Planche  Vil. 

Fig.  27.  Cerithium  vulgatum.  Partie  antérieure  du  système  nerveux,  à  l'ex- 
ception  des  ganglions  buccaux.  Comraissurft  cérébroîde  sectionnée. 

Fig.  28.  Potamides  ebeninum  (id.). 

Fig.  29.  Cerithidea  oblusa  (id.). 

Fig.  30.  Pyrazus  sulcatus  (id.). 

Fig.  31.  Cerithium  erythronense.  Ganglions  buccaux. 
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Planche  VII  L 

Fig.  32.  Telescopium  fuscum.  Partie  antérieure  du  système  nerveux,  à  l'excep- 
tion des  ganglions  buccaux.  Commissure  cérébroîde  sectionnée. 

Fig.  33.  Ceratoptilus  lœtis  (id.). 

Fig.  34.  Cerithium  vulgatum.  Animal  et  ensemble  du  système  nerveux.  Le 
manteau  a  été  sectionné  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  et  les  lobes  du  man- 
teau ont  été  rabattus,  Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche.  La  section  a  atteint, 
à  leur  origine,  les  saillies  palléales  (X),  qui  prolongent  par-dessus  les  feuil- 
lets branchiaux. 

Fig.  35.  Capulus  hungaricus.  Système  nerveux  général,  à  Texception  des  gan- 
glions pédieux  et  viscéraux. 

Fig.  36.  Crepidula  fomicataf  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des 
ganglions  buccaux,  pédieux  et  viscéraux. 

Planche  IX. 

Fig.  37.  Radnle  du  Telescopium  fuscum  (une  rangée  de  dents). 

Fig.  38.  Radule  du  Ceratoptilus  lœvis  (une  rangée  de  dents). 

Fig.  39.  Natica  monilifera.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des  gan- 
glions viscéraux. 

Fig.  iO.  Lamellaria  perspicua.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des 
ganglions  viscéraux  et  buccaux. 

Fig.  41.  Lamellaria  perspicua.  Ganglions  pédieux. 

Fig.  42.  Infundibulum  tomentosum.  Animal  et  système  nerveux.  Le  manteau 
a  été  sectionné  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  et  ses  lobes  ont  été  rabattus 
sur  les  côtés.  —  H,  foie. 

Fig.  43.  Strombus  gigas.  Ganglions  viscéraux. 

Fig.  44.  Triton  variegatum.  Ganglions  viscéraux. 

Fig.  45.  Triton  variegatum.  Ganglions  pédieux.  —  u,  nerf  pédieux  antérieur; 
tfi,  paquet  formé  par  les  nerfs  pédieux  postérieurs. 

Planche  X. 

Fig.  46.  Triton  variegatum.  Animal  et  système  nerveux  général.  Le  manteau 
a  été  sectionné  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  et  ses  lobes  ont  été  rabattus  sur 
les  côtés.  —  Y,  glande  à  mucus;  G,  conduit  génital  mâle. 

Fig.  47.  Triton  variegatum.  Ganglions  buccaux. 

Fig.  48.  Xenophorus  Cavalieri.  Animal  et  système  nerveux  général.  Le  man- 
teau a  été  sectionné  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  et  ses  lobes  ont  été  rabattus 
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Planche  XVI. 

Fig.  71.  Cancellaria  cancellata.  Système  nerveux  général,  i  Texception  des 
ganglions  buccaux. 

Fig.  72.  Cancellaria  cancellata.  Trompe,  masse  buccale  et  glandes  salivaires. 
—  Or,  bouche;  X,  muscle  rétraclenr  de  la  trompe;  a'i,  petite  glande 
salivai  re. 

Fig.  73.  Cancellaria  cancellata.  Une  dent  très  grossie. 

Fig.  74.  Voluta  Neptuni.  Centres  antérieurs,  à  l'exception  des  ganglions 
buccaux  et  du  ganglion  sus-intestinal.  Commissure  cérébroïde  sectionnée.  — 
f ./,  nerf  tenlaculaire  et  optique. 

Fig.  75.  Voluta  Neptuni.  Centres  antérieurs,  à  l'exception  des  ganglions 
pédieux.  On  a  figuré  par  erreur  deux  commissures  buccales.  —  (./ 
(voy.  fig.  74);  bm,  tronc  brancbio-palléal. 

Planche  XVII. 

Fig.  76.  Cancellaria  cancellata.  Une  des  extrémités  latérales  de  la  radule, 
très  grossie. 

Fig.  77.  Cancellaria  cancellata.  Ensemble  de  la  radule  à  un  assez  faible 
grossissement. 

Fig.  78.  Pleurotoma  nodifera.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des 
ganglions  viscéraux.  Commissure  cérébroïde  sectionnée. 

Fig.  79.  Pleurotoma  Babyloniui  (id.). 

Fig.  80.  Terebra  adculina.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des  gan- 
glions viscéraux  et  buccaux.  Commissure  cérébroïde  sectionnée. 

Fig.  81.  Terebra  €U>iculina.  Extrémité  antérieure  de  l'animal  montrant  les 
rapports  mutuels  de  la  trompe,  de  sa  gaine,  des  glandes  salivaires,  de  la 
glande  spéciale  et  des  colliers  nerveux.  Le  manteau  a  été  sectionné  sur  la 
ligne  médiane  dorsale,  et  ses  lobes  ont  élé  rabattus.  Les  parois  dorsales  de 
la  cavité  antérieure  du  corps  ont  dû  être  enlevées.  Par  un  coup  de  ciseau, 
on  a  prolongé  jusqu'en  avant  la  fente  (Y)  de  la  gaine  de  la  trompe;  X,  gaine 
de  la  trompe;  C,  colliers  nerveux.  Dans  son  trajet  à  l'intérieur  de  la  trompe, 
l'œsophage  (0)  est  en  pointillé. 

Fig.  82.  Terebra  dimidiata.  Système  nerveux  général,  à  l'exception  des  gan- 
glions viscéraux.  Commissure  cérébroïde  sectionnée.  C'est  par  une  erreur  de 
dessin  que  le  connectif  buccal  droit  semble  être  en  relation  avec  le  nerf  t.  f. 

Fig.  83.  Terebra  duplicata.  Glandes  salivaires  et  leurs  conduits. 

Fig.  84.  Terebra  maculata.  Figure  indiquant  les  rapports  de  l'œsophage  (G) 
et  des  glandes  salivaires  avec  les  colliers  nerveux  (C).  —  X,  gaine  de  la 
trompe.  Les  glandes  salivaires  recouvrent  une.  partie  des  colliers  nerveux. 
Cette  partie  est  indiquée  en  pointillé. 
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Fig.  85.  Struthiolaria  crenulata.  Centres  nerveux  antérieurs,  à  l'exception 
des  ganglions  buccaux  et  pédieux.  (Comparer  avec  le  système  nerveux  du 
Pyrazus  sulcatus,  fig.  30.) 

Planche  XVIII. 

Fig.  86.  Conus  virgo.  Animal  et  système  nerveux.  La  trompe,  le  mutle  pro- 
boscidiforme  et  le  manteau  ont  été  sectionnés  sur  la  ligne  médiane  dorsale  ; 
la  portion  buccale  de  l'œsophage  a  été  rejetée  en  avant.  Toutes  les  parois 
dorsales  et  tous  les  viscères  de  la  cavité  antérieure  du  corps  ont  été  enlevés. 
—  K,  lobe  antérieur  du  foie;  X»  mufle;  RG,  masse  recto-génitale. 

Fig.  87.  Conus  virgo,  système  nerveux  général,  à  l'exception  des  ganglions 
viscéraux. —  f. /*,  tronc  tentaculaire  et  optique.  Leconnectifcérébro-pédieux 
droit  n'est  représenté  qu'en  partie. 

Fig.  88.  Coupe  transversale  dans  la  glande  spéciale  impaire  du  Conus  virgo, 
5  V.  ~  ep,  assise  épithéliale  interne  tapissant  les  parois  du  conduit  qui  tra- 
verse la  glande,  cette  assise  est  probablement  glandulaire  ;  ci,  mince  couche 
de  fibres  musculaires  circulaires;  /o,  couche  épaisse  de  fibres  musculaires 
longitudinales;  &{,  couche  médiocrement  développée  de  fibres  musculaires 
circulaires;  To,  couche  très  épaisse  et  externe  de  fibres  musculaires  longi- 
tudinales. Épaisseurs  pour  l'une  des  coupes  :  #p  =  O^'^fiii^b  ;  et  =  0,00750  ; 
lo  =  0,19875  ;  c'i  =  0,10125  ;  l'o  =1,28260. 

Fig.  89.  Coupe  longitudinale  dans  la  glande  spéciale  impaire  du  Conus  virgo. 
r  V.  —  Mêmes  lettres  que  dans  la  figure  précédente. 

Fig.  90.  Conus  virgo.  Ganglion  viscéral  médian. 

Planche  XIX. 

Fig.  91.  Conus  teœtilis.  Partie  antérieure  du  tube  digestif  avec  ses  glandes  et 
son  innervation  par  les  ganglions  buccaux.  La  trompe  et  sa  gaine  sont  sché- 
maliquement  représentées.  —  D,  sac  radulaire  renfermant  les  dards  (dents)  ; 
M,  renflement  œsophagien  correspondant  à  la  masse  buccale;  C,  ganglions 
cérébroïdes  avec  les  colliers  nerveux,  schématiquement  représentés  par  un 
anneau;  s^y  réseau  nerveux  œsophagien. 

Fig.  92.  Coupe  transversale  dans  la  longue  glande  spéciale  impaire  de  la 
Voluta  Neptuni.  ^  V.  —  ep,  très  épaisse  couche  interne  formée  de  longues 
cellules  épithéliales  et  glandulaires;  ces  cellules  tapissent  le  canal  de  la 
glande  et  ne  forment  probablement  qu'une  seule  assise  très  irrégulière  et 
présentant  des  plis  internes;  et,  couche  épaisse  de  fibres  musculaires  circu- 
laires; lo,  couche  de  fibres  musculaires  longitudinales  se  mêlant  un  peu,  du 
côté  interne,  avec  les  fibres  circulaires.  Épaisseurs,  pour  lune  des  coupes  : 
cp  =  0,10125;  ci  =  0,03375;  lo  =  0,02625;  diamètre  du  noyau  (n)  des 
cellules  glandulaires  internes  =  0,005'12.  La  glande  est  beaucoup  plus 
grosse  à  son  extrémité  postérieure. 
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Fig.  93.  Une  portion  de  la  coupe  précédente,  très  grossie,  y  V.  Mêmes  lettres 
que  dans  la  figure  92. 

Fig.  94.  Struthiolaria  crenulatay  avec  son  très  long  pénis  et  la  chambre  pal- 
léale  ouverte.  —  l',  gouliière  postérieure  du  pénis;  T,  large  gouttière 
dorsale  limitée  par  deux  plis. 

Fig.  95.  StrtUhiolaria  nodulosa.  Moitié  droite  de  la  tète  montrant  le  périls 
rudimentaire.  —  l"  (voy.  fig.  94). 

Fig.  96.  Ganglion  viscéral  droit  du  Contis  virgo. 

Fig.  97.  Ganglion  viscéral  gauche  du  Conus  virgo, 

Fig.  98.  Turritella  rosia.  La  grosse  otolithe  ronde  et  quelques  petites  oto- 
lithes. 
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